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AVANT  -  PROPOS. 


ÉTAT  DE  L'ACADEMIE  AU   31   DÉCEMBRE  1861. 


BUREAU  DE  L'ACADÉMIE  PENDANT  L'ANNEE  1861. 


MM.  MoHL,  président. 

Le  vicomie  de  Rougé,  vice-président. 
GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel. 


MEMBRES. 
Académiciens  ordinaires. 

Elect.  MM.  Succédant  à  MM. 

1817  Naudet  (Joseph) Le  comté  Garran  d 

Coulon. 

i818  JoMARD  (Edme-François) Visconli. 

1824  Hase  (Charles-Benoîi) Bernardi. 

1832  Le  comte  Beugnot  (Auguste-Arlhiir) Tliurot. 

1832  Reinaud  (Joseph-Toussainl) De  Chézy. 

1833  Julien  (Stanislas) Saint-Martin. 

1833  GuizoT  (François-Pierre -Guillaume) Le  baron  Dacier. 

1834  Le  Clerc  (Joseph-Victor) De  Poueens. 

1837  Guigniaut  (Joseph-Daniel) Van  Praët. 

1837  Paris  (Alexis-Paulin) Raynouard. 

1838  Garcin  de  Tassy  (Joseph-IIéliodore) Le  pr.  de  Talleyrand 

1838  Magnin  (Charles) Le  baron  Silvestre  de 

Sacy. 


II  AVANT -PROPOS. 

Elcct.  MM.  Succ<;dant  à  MJI. 

1839  LiTTRÉ  (Maximilien-Paul-Émile) Pouqueville. 

1839  BEtGER  DE  XiVREY  (Julcs) Éméric-David. 

1841  Vi_LEMAiN  (Abel-François) Daunou. 

1841  WiïLLY  (Joseph-Noël  de) Le  marq.  de  Pastorel. 

1842  Sa^'^cy  (Louis-F(51iciei>JoscphCAiGNARTde).  Mionnet. 
1842  Le  corne  de  Laborde  (Léon-Emmanuel-Si- 
mon-Joseph)   Le   comie   Alexandre 

de  Laborde. 
1842  Ampère    (Jcan-Jacques-Antoir.e) I.e  baron  de  Gérando. 

1844  Mom.  (Jules) Burnouf  père. 

1845  Labojlaye  (Édouard-René  Lefebvre) Fauriel. 

1845  La  Saussaie  (J.-François-de-Paule-Louis  de).  Mollevaut. 
184'J  llAMiSfON  (Jean-Gaspard-Félix),. Letronne. 

1849  Gaussin  de  Perceval  (Armand-Pierre). ...  Le  vicomte  Le  Prévost 

d'Iray. 

1850  Vincent  (Alexandre-Joseph-Hidulphe) Éd.  Biot. 

1830  Wallon  (Henri-Alexandre) Quatremèrc  de 

Quincy. 

1852  Brunet  de  Presle  (Charles-Marie-Wladi- 

mir ) , Le  baron  Walckenaër. 

1853  Rossignol  (Jean-Pierre) Eugène  Burnouf. 

1853  Le  vicomte  de  Rougé  (Olivier-Gharles-Ca- 

mille-Emmanuel) Pardesbus. 

1854  Egger  (Emile) Guérard. 

1834  Longpérier  (Henri-Adrien  Prévost  de). . . .  Le  comte  de  Choiseul- 
j.*  Daillecourl. 

'   1835  Régnier  (Jacques-Auguste-Adolphe) Langlois. 

1856  Renan  (Josrph-Ernesi) Aug.  Thierry. 

1856  Renier  (Charles-Alphonse-Léon) Fortoul. 

1857  Maurv  (Louis-Ferdinand-Alfred). . .' Bureau  de  la  Malle. 

1 857  Alexandre  (Charles) Boissonade. 

1858  MuNK  (Salomon) Lajard. 

1859  Delisle  (Léopold-Victor) Qualremère  (Etienne). 

1860  Belle  (Charles-Ernest) Lenormant. 

18G0  Miller  (Bénignc-Einmanuel-Clémeni) Ph.  Le  Bas. 

Secrétaire  perpétueL 
1860  GuiGNiAUT  (Joseph-Daniel) Naudel. 
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Secrétaire  perpétuel  honoraire. 

Elect,  MM.  Succédant  à  MM. 

1860  Naudet  (Joseph) 

Académiciens  libres. 

i830  Le  duc  de  Luits'es  (Honoré-Théodoric-Paul- 

Joseph  d'ALBERT) Schweighacuser. 

1839  ViTET  (Louis) Michaud. 

1841  BioT   (Jean-Bapliste) Le    comte    Miot     de 

Mélito. 

1843  Mérimée  (Prosper) Le  marquis  de  Foriia 

d'Urban. 

1846  Le  marquis  de  La  Grange  (Adélaïde-Edouard 

Lelièvre) Eyriês. 

1854  Cherrier  (Joseph  de) Le    marquis    Séguier 

de  St-Brisson. 

1855  Texier  (Cliarles-Félix-Marie) Le  baron  Barchou  de 

Penhoën. 

1858  Le  vicomte  de  la  Villemarqué  (Théodore- 

Claude-Henri  Hersart) De  Pét'gny. 

1859  Dehèque  (FélixDésiré) Aug.  Le  Prévost. 

1860  Le  comte  de  Lasteyrie  du  Saillant  (Fer- 

diaand-Charles-Léon) Moumerqué. 

Associés  étrangers. 

1831  Boeckh  (Auguste),  à  Berlin Jefferson. 

1847  Grimm  (Jacob),  à  Berlin Fiédi^iic  Jacobs. 

1834  Peyron  (Amédéo),  à  Turin Cardinal  Mai. 

1857  Bopp  (Franz),  à  Berlin Le  bar.   de  Ilammer- 

Purgslall. 

1858  Welcker  (Théodore),  à  Bonn Creuzer. 

1860  Gerhard  (Edouard),  à  Berlin Le  comte  Bori^hosi. 

1860  Lassen  (Christian),  à  Bonn Wilson. 

1860  CuRETON  (William),  à  Londres Lobeck. 


IV  AVANT-PROPOS. 

Correspondants. 

Une  ordonnance  royale  du  6  février  1839  a  porté  le  nombre  des  corres- 
pondants à  cinquante,  dont  trente  étrangers  et  vingt  regnicoles. 

Le  chevalier-comle  Demetrius  Valsamachi,  à  Ccphalonie. 

Weiss,  à  Bctançou,  Doubs- 

De  Caumont  (A.rcisse),  à  Caen,  Calvados;  et  à  Paris,  rue  de  lliclielieu 
n"  63. 

QuARANTA  (Bernard),  à  Naples. 

Le  baron  Chaudrdc  de  CrazaîsNks,  à  Gastel-Sarrasin,  Tarn- et -Garonne, 

A.  Leglay,  à  Lille,  Nord. 

Deville  (Achille),  à  Alençon,  Orne. 

G.  H.  Geel,  à  Leyde,  Pays-Bas. 

Berbrlggeii,  à  Alger,  Afrique. 

Floquet  (Pierre-Amable),à  Formentin,  arrondissement  de  Ponl-l'Évèque, 
Calvados;  el  à  Paris,  rue  d'Aiijou-Sainl  Honoré,  n»  u2. 

Greppo,  à  Belley,  Ain. 

Pertz,  à  Berlin. 

Eug.  BoRÉ,  en  Perse. 

Wrigth  (Thomas),  à  Londres. 

W.  Wachsmuth,  à  Leipzig. 

Gel.  Gavedom>  à  Modène. 

Le  baron  de  Witte  (Jean -Joseph-Antoine-Marie),  à  Anvers,  et  à  Paris, 
rue  du  Fauboui-g-Saint- Honoré,  n°  52. 

Botta  (Paul-Émile),  à  Tripoli  de  Barbarie;  et  à  Paris,  rue  de  l'Univer- 
sité, no  22. 

De  Laplane  (Edouard),  à  Sisteron,  Basses  Alpes. 

Ravvlinson  (colonel  Henri  Cresvvick),  G.  B.,  à  Londres. 

EiciiHOFF,  à  Melun,  Seine-cl-Marne,  et  à  Paris,  quai  Malaquais,  n»  1. 

HoDGSON  (Brian-Houghion),  au  Bengale. 

J.  Roulez,  à  Gand. 

Rangabé  (Rillizio),  à  Aihènes. 

AzÉMA  DE  Montgravier,  à  Montpellier,  Hérault. 

Des  Vergers  (Marie-Joseph-Adolphe-Noël),  à  S.  Lorenzo,  près  Rimini. 

et  à  Paris,  rue  Jacob,  n"  54. 
MiNERViNi  (Giulio),  à  Naples. 
Layard  (Austcn  H.),  à  Londres. 
PoLAiN  (Malhicu-Laml  cri),  à  Liège. 
Michel  (Francisque),  à  Bordeaux,  Gironde. 
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De  BoissiEU,  à  Lyon,  Rhône. 

WoLF  (Ferd.),  à  Vienne  (Autriche). 

Éd.  de  CoussEMAKER,  à  Dunkerque,  Nord. 

Don  Pascual  de  Gayangos,  à  Madrid. 

GoRUESio,  à  Turin,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  n*»  6. 

Herculano  (Carvalho),  à  Lisbonne. 

DiNAux  (Arthur),  à  Valenciennes. 

Lepsius,  à  Berlin. 

Max  Muller,  à  Oxford. 

Amari,  à  Florence. 

De  MoRTEUiL,  à  Marseille,  Bouches-du-Rhône. 

Germain,  à  Montpellier,  Hérault. 

De  Rossi  (Giovanni  Battista),  à  Rome. 

Weil,  àHeidelberg. 

Bekker  (Immanuel),  à  Berlin. 

Mommsen  (Théodore),  à  Berlin. 

Bircii  (Samuel),  à  Londres. 

BeNFEY,  à  GÔTTIXGEN. 

DiEz,  à  Bonn. 
Fleisher,  à  Bonn. 


CHANGEMENTS  SURVENUS  DANS  L'ACADÉMIE 

PENDANT  L'ANNÉE  1861. 

Trois  correspondants  étrangers,  nommés  associés  étrangers  pendant 
l'année  1860,  ont  été  remplacés  à  la  séance  du  25  janvier  1861  : 

Les  correspondants  nouveaux  sont  :  MM.  Birch  (Samuel),  à  Londres,  à 
la  place  de  M.  Gerhard  ;— Benfey,  à  Gœltingen,à  la  place  de  M.  Lassen; 
—  M.  Diez,  à  Bonn,  à  la  place  de  M.  Cureton. 

Un  correspondant  étranger  est  décédé  pendant  l'année  1861  :  c'est 
M.  Freytag,  à  Bonn.  11  a  été  remplacé  par  M.  Fleisher. 


COxAIMISSIONS. 


N.  B.  —  MM.  les  membres  du  Bureau  font  partie  de  toutes  les  Com- 
missions. 

I.  —  Commissions  permanentes  (1). 

1»  Commissions  des  inscriptions  et  médailles.  —  MM.  Hase,  Léon 
Renier,  De  Longpérier,  Egger,  Nanteuil,  dessinateur. 

2»  Commissio7i  pour  la  continuation  de  l'histoire  littéraire  de  la 
France.  —  MM.  Le  Clerc,  Paulin  Paris,  Littré,  Renan. 

II.  —  Commissions  annuelles  «Be  flSGl. 

1»  Commission  des  travaux  littéraires  (nommée  à  la  séance  du  4  jan- 
vier). —  MM.  Naudet,  Jomard,  Hase,  Le  Clerc,  Magnin,  Villemain, 
Laboulaye,  Ad.  Régnier. 

2"  Commission  des  antiquités  de  la  France  (nommée  à  la  même 
séance).  —  MM.  Jomard,  Hase,  Vitet,  Mérimée,  De  Longpérier,  Léon 
Renier,  Maury,  Delisle. 

3°  Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes  (nommée  à  la  même 
séance).  —  MT\L  Hase,  Brdnet  de  Presle,  Egger,  Beulé,  Miller. 

4°  Co7n)nission  centrale  administrative  (nommée  à  la  même  séance). 
—  MM.  Garcin  de  Tassy  et  Wallon. 

III.  —  Commission  des  prix,  en  tS61. 

lo  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  envoyés  au 
concours  pour  le  prix  annuel  de  l'Académie  (nommée  à  la  séance  du 
11  janvier).  —  La  question  proposée  en  1859  est  relative  à  l'Administra- 
tion d'Alfonse  de  Poitiers.  Voy.  l'énoncé  de  la  question  plus  bas  :  Juge- 
ment DES  Concours.  —  MM.  Le  comte  Beugnot,  De  Wailly,  Labou- 
laye, Delisle. 

(1)  Voir,  pour  l'origine  et  les  attributions  des  diverses  commissions,  le 
1"  vol.,  p.  il  et  suiv. 
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2°  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  joyés  au 
Concours  'pour  le  prix  Bordin  :  Sur  la  langue  et  la  littérature  éthio- 
piennes. Voy.  l'énoncé  plus  bas  :  Jugement  des  Concours  (nommée  à  la 
séance  du  11  janvier).  —  MM.  Reinaud,  Caussin  de  Percevai,  Renan 
et  MuNK. 

3»  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages  imprimés  envoyés 
au  Concours  des  prix  Gobert,  et  de  soumettre  leur  proposition  à  l'Aca- 
démie (nommée  à  la  séance  du  14  décembre  1860).  —  MM.  Naudet, 
Beulé,  le  comte  De  Lasteyrie,  Miller. 

40  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  Concours 
pour  le  prix  de  numismatique  (nommée  à  la  eéance  du  11  janvier).  — 
MM.  le  duc  De  Luynes,  De  Saulcy,  De   la  Saussaye,  De  Longpérier. 

W\,  —  Couiniigsion  miste  perisaaneitte. 

Chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  pour  le  Concours  du  prix  de 
linguistique  fondé  par  M.  de  Volney.  —  MM.  Dupin,  Mérimée,  Patin, 
de  l'Académie  française;  Reinaud,  Hase  et  Mohl,  de  l'Académie  des 
ÏEscriptions  et  belles-lettres,  et  Flourens,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 


ÉTAT 


DES 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS  DE  L'ACADEMIE 

A  LA  FIN  DE  L'ANNÉE  1861. 

L'état  des  travaux  de  l'Académie  à  la  lin  de  Tannée  1859  est  indiqué 
dans  le  Rapport  semestriel  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  lu  à  la 
séance  du  10  janvier  1862.  Ce  Rapport  est  publié  in  extenso  dans  le  Bul- 
letin de  janvier,  no  1",  de  l'année  1862  (6«  année). 


JUGEMENT  DES  COXCOURS. 


PRIX    ORDINAIRE    DE    l'aCADÉMIE, 


L'Académie  avait  proposé  en  1859,  pour  sujet  du  prix  annuel  or- 
dinaire à  décerner  en  1861,  la  question  suivante  : 

Faire  connaître  l'adminîslralion  (CAtfonsc,  comte  de  Poitiers 
et  de  Toulouse,  d'après  les  documents  originaux  qui  existent  prin- 
cipalement aux  Archives  de  l'Empire,  et  rechercher  en  quoi  elle 
se  rapproche  et  en  quoi  elle  diffère  de  celle  de  saint  Louis. 

Un  seul  Mémoire  a  été  adressé  à  l'Académie. 

L'Académie  a  décerné  le  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  francs, 
à  Fauteur  de  ce  Mémoire,  M.  Edgard  Boutaric,  archiviste  aux  Ar- 
chives de  l'Empire. 

ANTIQUITÉS   DE   LA   FRANCE. 

(Le  r(?suUat  du  jugement  de  la  Commission  a  été  proclamé  à  la  séance 
ordinaire  du  19  juillet,  et  l'on  verra  la  liste  des  récompenses,  p.  181-183 
de  ce  volume.) 

PRIX  rONDÉS  PAU  LE  BARON  GOBERT. 

Pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de 
France  et  les  études  qui  s'y  rattachent. 

L'Académie  décerne  le  premier  de  ces  prix  à  M.  B.  Hauréau, 
pour  la  seconde  partie  du  XV«  volume  du  Gallia  Clirisiiana;  in-f". 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Deloghe,  pour  le  Cartulaire  de 
l^ibbarje  de  Beaulieu;  1  vol.  in-Zi°. 


XII  AVANT-PROPOS. 

PRIX    DE    NUMISMATIQUE. 

(Voyez  le  Rapport  de  la  Commission,  p.  183-185  de  ce  volume.) 

Le  prix  de  numismatique  (fondation  Allier  de  Hauleroche)  est 
décerné  à  M.  Th.  Mommsen,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Gescliichte 
des  Roemischen  Mûnzwesens,  1860;  gr.  in-8°. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Sabatier,  pour  la 
Descripiion  générale  des  médaillons  conlorniates...;  1  vol.  in-4°. 

PRIX   FONDÉ    PAR   M.    BORDIN   (ANCIEN   NOTAIRE). 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  décer- 
ner en  1861  la  question  suivante  : 

Faire  l'histoire  de  la  lançjue  et  de  la  litléralure  éthiopiennes  ; 
dresser  une  liste  aussi  complète  que  possible  des  ouvrages  originaux 
et  des  traductions  qui  existent  en  gheez  ;  déterminer  les  époques  di- 
verses  du  travail  littéraire  en  Abyssinie  ;  énumérer  les  particularités 
de  slijle  qui  permettent,  à  défaut  de  témoignages  positifs,  d'assigner 
une  date  aux  livres  écrits  en  gheez. 

Un  seul  Mémoire  a  été  adressé  à  l'Académie. 

L'Académie  décerne  un  encouragement  de  deux  mille  francs  à 
l'auteur  de  ce  Mémoire,  M.  Hermann  Zotemberg,  de  Trachenberg, 
Silésie  (Prusse). 

prix  volney. 

(Le  résultat  du  jugement  de  la  Commission  mixte  a  éié  proclamé  à  la 
séance  ordinaire  du  26  juilltt,  p.  195-196  de  ce  volume.) 


SUJETS  PROPOSÉS  POUR  LES  CONCOURS 

DE  1862  ET  1863. 

prix  ordinaire  de  l'académie. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours,  pour  l'année  1802, 
la  question  suivante  : 

Recueillir  les  faits  qui  établissent  que  les  ancêtres  de   la  race 


AVANT-PROPOS.  XIII 

brahmanique  et  les  ancêtres  de  la  race  iranienne  ont  eu,  avant  leur 
séparation,  une  relicjion  commune;  mettre  en  lumière  les  traits 
principaux  de  cette  religion,  sous  le  rapport  des  rites,  des  croyances 
et  de  la  mijlhologie ;  exposer  les  lois  qui  ont  présidé  de  part  et 
d'autre  aux  transformations  des  vieilles  fables  et  qui  fournissent 
une  méthode  assurée  pour  les  comparer. 

L'Académie  a  prorogt'  de  1860  à  1862  la  question  suivante  : 

Bechercher  les  plus  anciennes  formes  de  C alphabet  phénicien  ;  en 
suivre  la  propagation  chez  les  divers  peuples  de  Vancien  monde; 
caractériser  les  modifications  que  ces  peuples  y  introduisent  afin  de 
l'approprier  à  leurs  langues,  à  leur  organe  vocal,  et  peut-être  aussi 
quelquefois  en  le  combinant  avec  des  éléments  empruntés  à  d'autres 
systèmes  graphiques. 

L'Académie  a  prorogé  également  de  1860  à  1862  la  question  sui- 
vante : 

Déterminer,  par  un  examen  cf})profondi,  ce  que  les  découvertes 
faites  depuis  le  commencement  du  siècle  ont  ajouté  à  nos  connais- 
sances sur  l'origine,  les  caractères  dislinctifs  et  la  destination  des 
monuments  dits  celtiques  {menhirs,  dolmens,  allées  couvertes,  tu- 
muli,  etc.).  Rechercher  les  différences  et  les  analogies  des  monu- 
ments aijisi  désignés  qui  existent  sur  le  territoire  de  ^ancienne 
Gaule,  et  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  en  d'autres  contrées  de  l'Eu- 
rope, notamment  en  Angleterre. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  annuel  à  décerner  en  1863 
la  question  nouvelle  qui  suit  ; 

Retracer,  d'après  les  monuments  de  tout  genre,  llûstoire  des  in- 
vasions des  Gaulois  en  Orient  ;  suivre  jusqu'aux  derniers  vestiges 
qui  subsistent  de  leurs  établissements  en  Asie  Mineure,  de  leur 
constitution  autonome,  de  leur  condition  sous  l'administration  ro- 
maine, de  leurs  alliances  avec  les  divers  peuples  qui  les  entouraient; 
comparer,  pour  les  mœurs  et  les  usages,  les  Galates  avec  les  Gau- 
lois de  L'Occideiit. 

Chacun  de  ces  prix  sera  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 


XIV  AVANT-PROPOS. 

PRIX   DE   NUMISMATIQUE. 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
roche,  sera  décerné,  en  1862,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1861. 

ANTIQUITÉS   DB   LA    FRANCE. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront 
décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le 
cours  des  années  1860  et  1861  sur  les  antiquités  de  la  France, 
qui  auront  été  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1^'^  jan- 
vier 1862. 

PRIX   FONDÉ    PAR  M.  BORDIN. 

M.  Bordin,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des  scien- 
ces et  des  arts,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels,  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  d'un  prix  à  dé- 
cerner en  1862  la  question  suivante  : 

Faire  connaître,  d'après  les  textes  publiés  ou  inédits,  lesquels 
de  nos  anciens  poèmes,  comme  Roland,  Tristan,  le  Vieux  Cheva- 
lier, Flore  et  Blanchefleur,  Pierre  de  Provence  et  quelques  autres, 
ont  été  imités  en  grec  depuis  le  douzième  siècle,  et  rechercher 
l'origine,  les  diverses  formes,  les  qualités  ou  les  défauts  de  ces  imi- 
tations. 

Elle  propose  pour  sujet  du  môme  concours  en  1863  la  question 
ainsi  conçue  : 

Examen  des  sources  du  spéculum  historiale  de  Vincent  de  Bcau- 
vais. 

Distinguer  les  portions  du  spéculum  qui  ont  été  empruntées  à 
des  ouvrages  dont  le  texte  original  nous  est  parvenu.  Signaler  ce 
qui  a  été  tiré  d'ouvrages  perdus  ou  inédits  el  ce  qui  est  l'œuvre 
personnelle  de  Vincent  de  Beauvais. 

Chacun  de  ces  prix  sera  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 
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PRIX   FONDÉS   PAR   LE   BARON   GOBERT. 

(Les  condilions  étant  les  mêmes  tous  les  ans,  voyez  les 
volumes  précédents.) 

PRIX    DE   M.    LOUIS   FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould,  pour  V  Histoire  des 
arts  du  dess'm  jusqu' au  siècle  de  Périclès,  devait  être  décerné  pour 
la  première  fois  en  1860. 

Deux  Mémoires  avaient  été  envoyés  au  concours.  Aucun  de  ces 
Mémoires  n'ayant  paru  digne  du  prix  ni  même  de  l'accessit,  l'Aca- 
démie, sur  la  proposition  de  la  commission  mixte  chargée  du  juge- 
ment, et  d'après  les  intentions  du  fondateur,  a  prorogé  le  concours 
jusqu'en  1863. 

(Voyez  pour  les  conditions  des   concours  notre  T.   II,   p.  XXIX-XXX, 

et  XXXI-XXXII.) 

CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURS. 
(Voyez  le  T.  IL  p.  XXXI.) 


ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES. 

Les  questions  proposées  pour  les  travaux  de  l'Ecole  française 
d'Athènes  en  1860-1861  sont  les  mêmes  que  pour  l'année  1859. 
(Voy.  T.  m,  p.  XXI.) 


DÉLIVRANCE  DES  BREVETS  D'ARCHIVISTE  PALÉOGRAPHE. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique rendu  en  1833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'Ecole 
des  chartes  qui,  à  la  fin  de  leurs  études,  ont  obtenu  des  brevets 
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d'archiviste  paléographe  devront  être  proclamés  dans  la  séance  pu- 
blique de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  qui  suivra 
leur  promotion  ; 

L'Académie  déclare  que  les  élèves  de  l'Ecole  impériale  des 
chartes  qui  ont  été  nommés  archivistes  paléographes  par  arrêté  du 
28  février  1861,  rendu  en  vertu  de  la  liste  dressée  par  le  conseil  de 
perfectionnement  de  celte  Ecole,  sont  : 

ftL\L  Tourillon  , 

Lecoy  de  la  Marche  , 
Faugeron , 
Meyer  , 

DURANDE, 

Lebrethon. 
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(5e  ANNÉE.  1 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 


ET  BELLES-LETTRES, 

PENDANT  L'ANNÉE  1801. 


MOIS   DE   JANVIER. 

Séance  du  4. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  du  Président  et  du  Vice-Pré- 
sident de  l'année  1861. 
M.  MoHL,  vice-président  de  l'année  1860,  est  élu  président. 
M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé  est  élu  vice-président. 

Deux  Mémoires  ont  été  envoyés,  l'un  pour  le  concours  du  prix 
annuel,  et  l'autre  pour  le  concours  du  prix  Bordin. 

M.  le  comte  Beugnot  s'excuse,  par  écrit,  de  ne  pouvoir  partici- 
per aux  occupations  de  la  commission  des  travaux  littéraires  par 
suite  de  l'affaiblissement  de  sa  vue,  dans  le  cas  où  l'Académie  aurait 
l'intention  de  le  nommer  pour  1861. 

M.  Hauréau  envoie  une  nouvelle  livraison  du  tome  XV  du  Gallia 
Christiana.  Elle  est  encore  incomplète,  mais  l'auteur  espère  pouvoir  bien- 
tôt adresser  à  l'Académie  les  six  exemplaires  complets  de  cette  livraison, 
requis  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  auquel  il  destine  son  travail. 

M.  Le  Héricher,  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Avranches,  en- 
voie son  ouvrage,  encore  incomplet,  mais  qui  formera  deux  volumes  in-S" 
et  ayant  pour  titre  :  Histoire  et  glossaire  du  normand,  de  l'anglais  et  de 
la  langue  française,  etc.  Destiné  au  concours  du  prix  Volney. 

M.  Germain  destine  ses  Mélanges  académiques  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, précédemment  offerts,  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 


li  SÉANCES    DU    MOIS    DE    JANVIER. 

M.  Gautier  Bidan  adresse,  pour  le  môme  concours,  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Cathédrale  de  Dol,  etc. ,  in-8o.  ; 

Pour  le  même  concours,  sont  envoyés  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Mougenot,  à  Nancy  :  Recherches  sur  le  véritable  auteur  du 
plan  des  fortifications  de  la  ville  neuve  à  Nancij^  in-.S"  ; 

Par  M.  Ch.  Loriquet  :  Reims  pendant  la  domination  romaine,  d'après 
les  inscriptions,  avec  une  dissertation  sur  le  tombeau  de  Jovin.  Reims, 
1860,  1  vol.; 

Par  M.  Chavaudret,  Observations  historiques  sur  la  ville  de  Sancerre. 
Bourges,  1860,  in- 8°  (extrait  des  Mémoires,  etc.); 

Par  M.  Bourquelot  :  Etudes  sur  les  foires  de  Champagne,  sur  la  nature, 
retendue  et  les  règles  du  commeree  qui  s'y  faisait  aux  douzième,  trei- 
zième et  quatorzième  siècles.  Manuscrit  de  665  pages,  petit  in-4o; 

Le  Cartulaire  de  Saint-Jean  en  Vallée,  près  Chartres,  Etudes  du  pay- 
san baueeron  aux  douzième  et  treizième  siècles,  par  MM.  Ernest  Menault 
et  Henry  de  Montoyremar.  Manuscrit  in-4o; 

Etudes  sur  l'ancien  droit  coutumier  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  par 
M.  Dangibaud.  Manuscrit  in-4°; 

Inventaire  analytique  des  archives  anciennes  de  la  mairie  d'An- 
gers, etc.,  par  M.  Gélestin  Port,  archiviste  du  département  de  Maine-et- 
Loire.  Paris  et  Angers,  1861,  gr.  in-8°; 

Etudes  sur  les  anciens  registres  de  l'état  civil,  et,  en  particulier,  sur 
ceux  de  la  ville  de  Cliartres,  par  M.  Lucien  Merlet,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes.  1861,  in-S»; 

Recherches  archéologiques,  historiques  et  statistiques  sur  la  ville  de 
Coutances,  par  M.  Léop.  Quenault.  Coutances,  1861,  1  vol.  in-12; 

La  peinture  sur  verre  au  seizième  siècle  et  à  notre  époque;  Recher- 
ches sur  les  anciens  procédés,  par  M.  L.  Charles.  Décembre  1860,  br. 
in-8». 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des  commissions  annuelles 
pour  1861  : 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Naudet,  Jomard,  Hase, 
Le  Clerc,  Magnin,  Villemain,  Labodlaye,  Adolphe  Régnier. 

Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Jomard,  Hase, 
V'TET,  Mérimi^:e,  de  LoNGPÉRiER,  Léon  Renier,  Maury,  Delisle. 

Commis.sion  de  l'Ecole  française  d'Athènes  :  MM.  Hase,  Brunet  de 
Presle,  Egger,  Beulé,  Miller. 

Commission  adininistralive  :  MM.  Garcin  de  Tassy,  Wallon. 
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M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie,  en  mémoire  de 
M.  Ph.  Le  Bas,  un  exemplaire  du  lirage  à  part  de  son  dernier  travail  : 
Inscriptions  grecques  et  latines  recueillies  par  feu  Hommaire  de  Ilell  et 
expliquées  par  feu  M.  Ph.  Le  Bas. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Publication  des  œuvres  de  Bartolomeo  Borghesi,  Rapport  adressé  à 
S.  M.  l'Empereur  et  rapport  à  Son  Exe.  le  Ministre  d'Etat.  (Extr.  du 
Moniteur  des  9  août  et  10  décembre  1860.)  In-8o  ; 

Histoire  du  parlement  de  Normandie,  depuis  sa  translation  à  Caen 
(juin  1589)  jusqu'à  son  retour  à  Rouen  (avril  1594),  par  M.  Jules  Lair, 
ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes.  1860,  1  vol.  in-S»  ; 

Notice  sur  les  Grands-Carmes  de  Metz  et  sur  leur  célèbre  autel,  par 
E.  de  Bouteillier.  Br.  in-8o; 

Rome  et  Anis,  discours  sur  l'histoire  de  Notre-Dame  du  Puy-en-Vélai, 
ou  l'Eglise  angélique,  par  M.  l'abbé  Delaigne.  Br.  in-S"; 

Revue  archéologique.  Janvier  1861,  in-8o; 

Bulletin  monumental,  par  M.  de  Caumont,  26e  vol.,  1860,  no  8,  in-S"  ; 

Revue  de  l'art  chrétien,  par  M.  l'abbé  Corblet.  Décembre  1860,  in-8o; 

Revue  de  V Orient.  Décembre  1860,  in -8°  ; 

Revue  orientale  et  américaine.  Décembre  1860,  in-8o; 

Annales  de  l'Académie  d' archéologie  de  Belgique.  1860,  4^  livr.,  in-S"; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  Janvier  1861,  in-8o; 

M.  Léon  Renier  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'illustre  nu- 
mismatiste  de  Modène ,  Monseigneur  Celeslino  Cavedoni ,  correspondant 
de  la  Compagnie,  d'un  opuscule  intitulé  :  Cenni  autentici  intorno  alla 
vita  ed  agli  studj  del  conte  B.  Borghesi.  Modena,  1860,  in-S». 

Séance  du  11. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  donne  communication  à  la  Compagnie 
de  la  lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  l'Institut  par  M.  le  Mi- 
nistre d'Etat,  ainsi  que  du  décret  par  lequel  il  est  disposé  qu'à  partir 
de  1861,  le  prix  biennal  sera  décerné  par  l'Institut,  au  nom  de  l'Em- 
pereur, dans  la  séance  publique  du  15  août,  sur  la  désignation  suc- 
cessive des  cinq  Académies,  dans  l'ordre  spécial  des  travaux  repré- 
sentés par  chacune  d'elles,  et  qu'en  aucun  cas,  ce  prix  ne  pourra 
être  partagé. 
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M.  le  maire  de  la  ville  d'Orléans  adresse  à  M.  le  Président  une 
lettre  par  laquelle  il  exprime  le  désir  que  l'Académie  lui  envoie  des 
projets  d'inscriptions  pour  les  côtés  oriental  et  occidental  de  la  statue 
équestre  de  Jeanne  d'Arc. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'objet  et  les  termes  de  cette  lettre. 
Il  en  résulte  que  la  Compagnie  ne  peut  saisir  sa  Commission  des 
inscriptions  et  médailles  d'une  demande  ainsi  conçue.  La  Commis- 
sion approuve,  modifie  ou  rejette  les  projets  d'inscriptions  qui  lui 
sont  soumis,  mais  elle  ne  compose  point  elle-même  de  projets  ;  elle 
fixe,  dans  sa  compétence  reconnue,  les  inscriptions  dont  la  rédac- 
tion ou  l'examen  lui  ont  été  demandés. 

11  sera  écrit  dans  ce  sens  au  maire  d'Orléans,  qui  sera  prié  d'en- 
voyer à  l'Académie  les  renseignements  qui  lui  manquent. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  lit  son  Rapport  sur  les  travaux  des 
commissions  de  publication  de  V Académie  dans  le  cours  du  deuxième 
semestre  de  Vannée  1860. 

«  Messieurs, 

«  Je  me  flatlais,  au  commencement  du  dernier  semestre,  d'une  espé- 
rance qui  ne  s'est  point  réalisée,  et  j'éprouve  le  besoin  de  vous  en  faire 
sur-le-champ  l'aveu,  quoiqu'il  n'ait  pas  dépendu  de  moi  qu'il  en  fût  autre- 
ment. Je  croyais  pouvoir  déposer  sur  le  bureau,  avant  le  1"  janvier  de 
cette  nouvelle  année,  deux  volumes  de  vos  Mémoires,  la  première  partie 
du  tome  XX,  qui  est  l'Histoire  de  l'Académie,  de  1852  à  1836,  depuis 
longtemps  sous  presse,  et  la  première  partie  du  tome  XXIV,  dont  la  se- 
conde, en  terminant  ce  tome,  me  donnera  le  moyen  de  clore  à  la  fois  la 
livraison  et  la  période  suivantes  par  la  continuation  de  votre  Histoire  jus- 
qu'à la  fin  de  1860.  Peu  de  semaines  s'écouleront  avant  que  je  puisse 
aborder  ce  travail,  et  j'ai  lieu  de  penser  qu'alors  j'aurai  tenu  un  premier 
engagement  qui  n'est  pas  seulement  le  mien. 

«  J'ai  eu  du  moins  la  satisfaction  de  vous  présenter,  presque  coup  sur 
coup,  vers  la  fin  de  ce  semestre,  les  deux  nouveaux  volumes  de  votre  re- 
cueil des  Mémoires  de  divers  savants  étrangers  à  l'Académie,  que  j'avais 
annoncés  :  la  première  partie  du  tome  VI  de  la  première  série  (Sujets 
.  divers  d'érudition),  et  la  première  partie  du  tome  IV  de  la  seconde  série, 
consacrée  aux  Antiquités  de  la  France.  De  ces  deux  volumes,  l'un  ren- 
ferme huit  Mémoires,  lus  devant  vous  avec  approbation,  admis  dans  le 
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Recueil  sur  le  jugement  motivé  de  votre  Commission  des  travaux  litté- 
raires; l'autre  contient  deux  Mémoires  seulement,  mais  considérables  et 
honorés  tous  deux  des  plus  hautes  récompenses  que  décerne  la  Commis- 
sion des  antiquités  nationales.  Des  plans,  des  caries,  des  représentations 
de  monuments  divers  enrichissent  plusieurs  de  ces  Mémoires,  que  l'Aca- 
démie se  plaît  à  encourager  de  toutes  les  manières,  et  dont  l'un  a  contri- 
bué à  conduire  son  auteur  parmi  nous  ^1). 

«  Après  les  Mémoires  que  vous  composez,  ou  que  vous  approuvez, 
viennent  naturellement  les  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  recueil  à 
la  rédaction  duquel  concourent,  avec  les  membres  de  l'Académie,  d'autres 
savants  que  leurs  travaux  ont  désignés  à  cet  honneur.  Le  tome  XVIIÎ, 
deuxième  partie,  c'est-à-dire  le  texte  des  Papyrus  grecs  de  l'Egypte, 
lourd  héritage,  il  est  vrai,  avance  lentement.  Un  petit  nombre  de  feuilles 
seulement  ont  été  tirées  pendant  le  semestre;  beaucoup,  en  revanche 
sont  composées  et  en  épreuves,  que  l'Imprimerie  impériale  réclame  avec 
instance  ainsi  que  la  suite  de  la  copie.  Notre  confrère,  M.  Brunet  de 
Presle,  fera  droit,  nous  n'en  douions  pas,  à  cette  double  réclamation, 
où  nous  sommes  trop  intéressés  pour  ne  pas  l'appuyer  de  toutes  nos 
forces. 

«  Ce  sera  une  bonne  nouvelle  pour  l'Académie,  mais  qui  ne  l'étonnera 
point,  d'apprendre  qu'elle  va  voir  se  compléter  bientôt  les  trois  volumes 
publiés  en  arabe  de  la  partie  orientale  du  même  recueil,  par  la  publica- 
tion successive  des  trois  volumes  correspondants,  comprenant  la  traduc- 
tion en  français  des  Prolégomènes  d'Ibn  Klialdoun.  M.  le  baron  de  Slane, 
dégageant  la  parole  que  nous  avions  donnée  en  son  nom,  a  livré  la  copie 
entière  du  premier  de  ces  trois  volumes,  qui  formera  le  tome  XIX,  pre- 
mière partie,  des  Notices  et  Extraits,  et  dont  l'impression  est  commen- 
cée. Quant  au  volume  nouveau  de  la  partie  occidentale,  le  tome  XX, 
deuxième  partie,  qui  a  été  mis  sous  presse,  il  y  a  peu  de  mois,  il  est 
parvenu  à  la  vingt-deuxième  feuille  tirée  ou  à  tirer,  et  la  copie  ne  man- 
que pas. 

«  Une  autre  bonne  nouvelle,  presque  inespérée,  c'est  qu'en  même 
temps  que  va  être  publiée  la  Table  occidentale,  depuis  longtemps  impri- 
mée, des  quatorze  premiers  tomes  du  Recueil  important  dont  il  s'agit,  la 
partie  française  de  la  Table  orientale  est  enfin  reprise  et  déjà  sous  presse. 

(1)  Les  Forêts  de  la  France  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge;  nou- 
veaux essais  sur  leur  topographie,  leur  histoire  et  la  législation  qui  les 
régissait,  par  Alfred  Maury.  Ce  Mémoire  avait  obtenu,  sous  sa  première 
forme,  une  médaille  d'or  au  concours  de  18oi. 


8  SÉANCES   DU   MOIS  DE   JANVIER. 

C'était  la  meilleure  et  assurément  la  plus  honorable  solution  d'une  diffi- 
culté dont  votre  Commission  des  travaux  littéraires  était  plus  préoccupée 
que  jamais.  Il  est  juste  d'ajouter  que  celte  solution  est  due  en  grande 
partie  à  l'intervention  aussi  efficace  que  dévouée  de  notre  Président 
actuel. 

«  De  ces  travaux,  dont  les  uns  sont  commis  exclusivement  aux  soins 
de  votre  Secrétaire  perpétuel,  dont  les  autres  se  publient  avec  le  con- 
cours actif  de  la  Commission  de  travaux  littéraires  et  de  la  Commission 
des  Antiquités  de  la  France,  je  passe  à  ceux  qui  sont  confiés  à  des  Com- 
missions spéciales,  quoique  soumis  encore  à  la  direction  ou  à  la  surveil- 
lance de  la  Commission  générale  des  publications. 

«  Nos  grandes  collections  scientifiques,  l'une  des  gloires  de  notre  pays, 
marchent  d'un  pas  toujours  fort  inégal,  ce  qui  s'explique,  pour  quelques- 
unes,  par  l'inégalité  même  des  difficultés  que  présentent,  soit  la  prépara- 
tion, soit  la  rédaction  des  matériaux,  mais  ne  saurait  malheureusement 
se  dire  de  toutes. 

«  Le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  est  toujours 
en  avant,  pour  servir  d'exemple  aux  autres,  et  nous  en  remercions  de 
nouveau  M.  N.  de  Wailly.  Grâce  aux  progrès  accomplis  dans  le  cours  de 
ce  semestre,  cent  trente-huit  feuilles  du  tome  XXII  sont  aujourd'hui 
tirées,  cent  cinquante  en  épreuve;  le  texte  entier  de  la  copie  est  livré. 
L'adjonction  récente  faite  par  l'Académie,  de  notre  jeune  confrère,  M.  Léo- 
pold  Delisle,  à  son  savant  maître,  ne  peut  qu'assurer  encore  mieux  l'ave- 
nir de  ce  beau  et  utile  travail. 

«  En  attendant  que  son  tour  vienne  d'y  prendre  une  part  active, 
M.  Delisle  lui-même  poursuit  laborieusement  la  préparation  du  Recueil 
des  Chartes  et  Diplômes  antérieurs  à  1180.  Sous  sa  consciencieuse  et 
habile  direction,  se  continue  la  revue  des  fonds  d'archives,  des  cartulaires 
et  de  copies  ou  d'extraits  qui  peuvent  contenir  des  pièces  précédant 
l'avènement  de  Philippe-Auguste.  Il  espère  pouvoir,  d'ici  à  peu  de  mois, 
soumettre  à  l'Académie  le  tableau  général  des  sources  diplomatiques  de 
l'histoire  de  France,  pour  la  période  comprise  entre  752  et  1180.  Dans  ce 
dernier  semestre,  la  collection  de  copies  s'est  accrue  de  quatre-vingt- 
quatre  pièces.  Elles  ont  été  tirées  d'un  carlulairô  de  l'abbaye  de  Foigny 
écrit  au  douzième  siècle,  que  M.  Peigné-Delacourt  a  bien  voulu  commu- 
niquer à  la  Commission. 

«  Le  tome  VII  de  la  Table  des  Chartes  et  Diplômes  imprimés,  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  s'avance  de  plus  en  plus  vers  sa  fin,  sous  la  direction 
de  M.  Ed.LABouLAYE.  Il  a  été  porté  de  cent  trente-six  à  cent  quarante-six 
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feuilles  tirées;  quatre  sont  en  composition,  et, dès  ce  moment,  l'on  s'oc- 
cupe des  tables  du  volume. 

«  La  publication  du  Recueil  des  Historiens  occidentaux  des  Croisades 
continue  de  rivaliser  avec  celle  des  Historiens  de  France,  pour  l'activité 
persévérante  des  éditeurs,  MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Régnier.  Onze  cahiers 
du  tome  III,  formant  vingt-deux  feuilles,  sont  actuellement  tirés;  les  ca- 
hiers douze  à  vingt-sept  sont  à  tirer  ou  en  épreuves;  la  fin  de  la  copie  du 
volume  a  été  envoyée  à  l'imprimerie.  Los  travaux  préparatoires  du 
tome  IV  se  font  dès  aujourd'hui,  et  la  communication  directe,  pour  la 
première  fois  obtenue,  de  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bodléienne 
à  Oxford,  sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
par  l'efficace  intervention  de  M.  le  Minisire  des  affaires  étrangères,  y  ser- 
vira puissamment. 

«  Nous  ne  saurions  dire  que  les  Historiens  orientaux  des  Croisades, 
dont  la  partie  arabe  doit  être  publiée  par  notre  confrère  M.  Reinaud, 
aillent  précisément  du  même  train.  Le  tome  I^r  a  marché  seulement  du 
soixante  et  onzième  au  soixante-quinzième  ou  soixante-seizième  cahier, 
pour  les  feuilles  tirées-  cinq  cahiers  sont  en  composition,  quatre  en  copie 
livrée,  suivant  la  déclaration  du  savant  éditeur,  qui  a  préparé  en  outre 
la  copie  d'un  grand  nombre  de  feuilles  du  texte  arabe  à  traduire  et  à  im- 
primer. 

«  Pour  les  Historiens  arméniens,  autre  portion  de  la  série  orientale  du 
même  et  complexe  Recueil  des  Croisades,  M.  Dulaurier  en  a  été  chirgé 
par  l'Académie,  depuis  quelque  temps  déjà,  et  elle  continue  à  se  féliciter 
de  ce  choix.  Du  premier  tome,  trente  feuilles  sont  tirées,  huit  sont  bonnes 
à  tirer,  un  grand  nombre  en  épreuves,  au  total  quarante-six  ou  quarante- 
sept  feuilles  imprimées.  Par  là  se  terminera  l'impression  de  la  chronique 
de  Matthieu  d'Edesse  et  de  Grégoire  le  Prêtre,  son  continuateur,  embras- 
sant les  années  109G  à  1162,  c'est-à-dire  la  première  croisade. 

a.  Quant  aux  Historiens  grecs,  notre  situation  est  toute  différente.  Il  faut 
le  reconnaître,  quoi  qu'il  en  puisse  coûter,  tous  les  efforts  de  la  Commis- 
sion des  travaux  littéraires,  toutes  les  combinaisons  adoptées  par  l'Aca- 
démie pour  relever  de  l'espèce  de  paralysie  chronique  dont  elle  se  trouve 
atteinte  l'impression,  depuis  si  longtemps  commencée,  de  cette  partie  des 
Historiens  des  Croisades,  qui  ne  peut  cependant  manquer  à  l'ensemble, 
ont  échoué  jusqu'ici.  La  Commission,  qui  s'en  préoccupe  avec  une  juste 
et  nécessaire  sollicitude,  mettra  bientôt  la  Compagnie  en  mesure  d'aviser 
de  nouveau,  l'auxiliaire  sur  lequel  avait  cru  pouvoir  compter  l'Illustre 
helléniste  chargé  de  la  direction  du  Recueil,  pour  la  préparation  du  texte 
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du  premier  tome  dont  il  s'est  réservé  les  prolégomènes,  lui  ayant  fait 
défaut,  cl  le  collaborateur,  en  ce  moment  malade  et  absent,  que  l'Acadé- 
mie \nï  a  désigné  dans  son  propre  sein  pour  le  tome  II,  n'ayant  rien  fait 
connaître  encore  de  son  travail. 

«  Noire  consolation  de  ce  mauvais  succès  est  d'avoir  à  terminer  notre 
comple  rendu  par  Vllktoire  littéraire  de  la  France,  qui  reste  l'un  de 
nos  travaux  les  mieux  dirigés  et  les  plus  activement  menés.  L'impression 
du  tome  XXIV,  par  lequel  s'ouvrent  les  annales  des  lettres  dans  notre 
pays  au  quatorzième  siècle,  s'avance  rapidement.  Les  feuilles  une  à  trente 
sont  tirées,  trente  et  une  à  trente-huit  en  épreuves;  en  copie  à  l'imprime- 
rie, trente-neuf  à  quaranlc-deux.  Ces  trois  cents  pages  environ  forment 
le  commencement  du  Discours  sur  l'état  des  lettres,  qui  sert  d'introduc- 
tion à  la  longue  série  des  notices  sur  les  auteurs,  et  dont  la  copie  est 
entièrement  prête.  La  première  partie  du  Discours,  après  des  considéra- 
tions générales  sur  la  papauté  et  la  royauté,  de  l'an  1301  à  l'an  1400,  se 
termine  par  deux  des  principaux  faits  littéraires  qui  caractérisent  ce  siècle  : 
le  nombre  croissant  des  universités,  et  l'établissement  des  grandes  biblio- 
thèques laïques. 

c  II  me  reste,  Messieurs,  à  remercier  ici  la  Commission  des  travaux 
littéraires  de  tout  ce  qu'elle  a  fait,  de  concert  avec  moi,  avec  tant  de 
lumières  à  la  fois  et  tant  de  bienveillance,  pendant  ce  dernier  semestre 
encore,  pour  la  bonne  direction,  l'exacte  surveillance,  le  contrôle  aussi 
discret  qu'habile  des  travaux  de  l'étal  généralement  satisfaisant  desquels 
je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte.  » 

M.  de  LASTEYniE,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  fait 
connaître  la  liste  des  ouvrages  envoyés  au  concours  pour  18G1.  Ce 
sont  : 

l»  Notice  sur  la  ville  de  Vieux-Brisach,  par  M.  A.Cosle,  1  vol.  in-8° 
(retirée  et  transférée  au  concours  des  antiquités  de  la  France); 

2°  U  Administrât  ion  en  France  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, par  M.  Caillct,  2  vol.  in-12; 

3°  Des  vicissitudes  de  la  France,  par  M.  R.  de  Larcy,  1  vol.  in-8"; 

4°  Histoire  du  comté  de  Chiny  et  des  pays  Haut-Wallons,  par  M.  Jean- 
tin,  2  vol.  in- 8°;  et,  du  môme  auteur,  Trois  livraisons  du  manuel  de  la 
Meuse  ; 

■j°  Le  Panslavisme;  confédération  gallo-latine  et  cclto-gauloise,  par 
M.  Passard,  1  vol.  in-S»; 

G"  France  et  Angleterre,  par  M.  Ch.  Mcnchc  de  Loisnc,  1  vol.  in-S»; 
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70  Gallia  Chriatiana,  etc.,  l.  XV,  condidit  Barth.  Ilauréau  (2«l'asciculc), 
in-folio  ; 

8"  Histoire  des  protestants  et  îles  églises  réformées  du  Poitou,  par 
M.  Lièvre,  3  vol.  in-8«. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  trois  commissions  sui- 
vantes : 

Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
pour  le  prix  ordinaire.  (Sujet  :  V Administration  d'Alfonse,  comte  de 
Poitiers  et  de  Toulouse)  :  MM.  le  comte  Beugnot,  de  Wailly,  Labou- 

LAYE,  DeLISLE. 

Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
pour  le  prix  Bordin.  (Sujet  :  Histoire  de  la  langue  et  de  la  litléra- 
ture  éthiopienne)  :  MM.  Reinaud,  Caussin  de  Perceval,  Renan,  Munk. 

Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
pour  le  prix  de  numismatique  :  MxM.  le  duc  de  Luynes,  de  Saulcy, 
de  la  Saussaye  et  de  Longperier. 

L'Iconographie  des  sceaux  et  bulles  des  archives  des  Bouches-duRhône, 
par  M.  Louis  Blancard,  archiviste  de  ce  département,  est  admise  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France  pour  la  présente  année,  1  vol.  in-4^. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  lit,  en  communication,  une  lettre  de 
M.  Auguste  Mariette  concernant  les  résultats  des  fouilles  faites  par 
lui  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Tanis  dans  la  basse 
Egypte.  (La  suite  de  cette  lecture  et  des  observations  auxquelles  elle 
donne  lieu  de  la  part  de  M.  le  vicomte  de  Rougé  est  renvoyée  à  la 
prochaine  séance.) 

S,  A.  le  Prince  Louis-Lucien  Bonaparte,  par  une  lettre  en  date  du  10 
janvier,  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  nouvelle  série  de  traductions, 
par  différents  auteurs  et  en  divers  idiomes  et  dialectes  de  l'Europe,  d'un 
certain  nombre  de  livres  de  la  Bible.  Ces  traductions,  publiées  aux  Irais 
du  Prince  et  imprimées  à  Londres,  sont  : 

En  basque,  le  Pentateuque,  le  Livre  de  Josué,  le  Livre  des  Juges,  le 
Livre  de  Ruth  et  le  commencement  des  Rois,  1859,  1  vol.  in-S"  ; 

En  dialecte  des  bords  de  la  Tyne  (Norihumberland),  le  Chant  de  Salo- 
7non  (vers),  1860,  in  8°  ; 

En  gaélique,  les  Livres  dits  apocri/phes^  Esdras,  etc.,  1860,  in- 8"; 
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En  dix  dialectes  différents  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre,  le  Cantique 
des  Cantiques,  10  br.  in-iG; 

En  dialecte  sicilien  et  du  sud  de  la  Sardaigne.  Le  même  poëme,  2  br. 
in-16; 

En  dialecte  génois,  Bergamasque  et  Frioulais,  V Evangile  de  saint  Ma- 
thieu, 3  br.  in-lG  ; 

En  dialecte  du  Norlhumberland,  de  la  Sicile  et  du  sud  de  la  Sardaigne, 
le  Livre  de  Ruth,  3.  br.  in-32. 

Sont  présentes  de  la  part  des  auteurs  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel: 

Du  succin,  de  ses  noms  divers  et  de  ses  variétés  suivant  les  anciens, 
par  M.  Th. -Henri  Martin,  br.  in-i.  (Extrait  du  t.  VI,  l^e  partie,  des  Mé- 
moires de  divers  savants); 

La  science  du  beau  étudiée  dans  ses  principes,  dans  ses  applications  et 
dans  son  histoire,  par  Charles  Lévêque,  professeur  chargé  de  cours  au 
Collège  de  France,  ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  2  vol.  in-8"  ; 

Les  hommes  d'Homère.  Essai  sur  les  mœurs  de  la  Grèce  aux  temps 
héroïques,  par  J.  Delorme,  1  vol.  in-S».  (Au  nom  de  M.  Egger)  ; 

Cours  de  littérature  française  professé  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Nancxj,  par  M.  Benoît,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 
Leçon  d'ouverture  sur  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  br.  in-8°. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Bullcttino  archeologico  Sardo.  Novembre  et  décembre  1860,  in-S»; 

Die  Skene  der  alten  zuanzigstes  Programm  zum  Winckelmannfest 
der  archeologischen  Gcsellschaft  zu  Berlin ,  von  Ludwig  Lohde,  broch. 
in-4o  ; 

Decem  codicis  argentei  rediviva  folia,  cum  foliis  contiguis  et  interme- 
diis  edidit  Andréas  Uppstrom;  broch.  gr.  in-4o; 

Recherches  archéologiques,  historiques  et  statistiques  sur  la  ville  de 
Coutances,  par  M.  L.  Quenault.  (Complément  d'un  ouvrage  envoyé  au 
concours  des  antiquités.) 

L'Académie  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
de  la  partie  réservée  du  procès-verbal. 


Séance  du  18. 

M,  Castellani  (le  fils),  est  admis,  sur  l'autorisation  du  Bureau,  à 
exposer  et  à  expliquer  devant  l'Académie  ses  procédés  d'imitation 
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de  bijoux  antiques  trouvés  en  diverses  parties  de  l'Jlalie  et  qui  ont 
été  reproduits  par  son  père  et  par  lui-même. 

Recherches  sur  l'art  de  la  joaillerie  chez  les  anciens. 

ANALYSE. 

M.  Castellani  ne  s'est  pas  occupé  seulement  du  style  et  des  formes 
élégantes  qui  distinguent  les  bijoux  des  anciens;  il  s'est  proposé  de 
retrouver,  —  pour  les  appliquer, — les  procédés  dont  le  secret  était 
perdu. 

Or  les  nécropoles  d'Etrurie  et  de  Grèce  fournissent  des  spécimens 
d'orfèvrerie  que  l'on  ne  parvient  pas  toujours  à  imiter  et  dont,  bien 
souvent,  on  n'aperçoit  pas  même  la  structure,  les  moyens  de  fabri- 
cation usités  autrefois  n'ayant  pu  être  suppléés. 

Les  artistes  de  ia  Grèce  et  de  l'Etrurie  avaient  reçu  des  peuples 
de  l'Orient  la  tradition,  pour  ainsi  dire  matérielle,  du  travail.  Ils  n'ont 
eu  qu'à  embellir,  varier  et  ennoblir  cette  méthode  manuelle  par  l'i- 
magination et  le  goût. 

L'époque  romaine  fut  une  décadence  sensible,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  n'est  pas  un  bijou  de  la  grande  période  impériale  qui  ne  soit 
très-inférieur  aux  produits  de  la  Grèce  et  de  l'Etrurie,  à  ces  produits 
d'un  art  achevé  et  qui  n'a  rien  d'archaïque  que  la  date.  Et  quand 
les  Romains  en  ont  imité  les  formes,  la  gaucherie  de  l'exécution 
trahissait  encore  leur  infériorité. 

La  décadence  historique  de  l'Empire  montre,  dans  les  premiers 
essais  de  l'art  chrétien  et  dans  les  derniers  efforts  de  l'art  païen,  une 
telle  grossièreté  de  forme  et  de  procédés  que  le  prix  de  la  matière 
constitue  seul  la  valeur  des  ornements. 

L'art  byzantin  marque  une  nouvelle  phase  et  une  sorte  de  renais- 
sance que  favorise  l'introduction  de  la  méthode  et  du  goût  des  Arabes. 
Mais  l'emploi  des  émaux,  des  ciselures  maladroites,  et  l'exubérance 
d'une  ornementation  sans  choix,  caractérisent  cependant  cette  époque. 
Quant  à  la  joaillerie  des  Goths  et  des  Lombards,— dont  les  couronnes 
de  Tolède  du  musée  de  Cluny  sont  un  curieux  spécimen, —  il  n'y  a  pas 
à  en  parler  sous  le  rapport  de  l'art. 

Après  le  dixième  siècle,  commence  à  poindre  une  lueur  de  progrès. 
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Théophile  et  son  école  nous  en  ont  laissé  le  témoignage.  L'art  se  dé- 
gage ensuite  peu  à  peu  et  s'épanouit  tout  à  coup  en  Italie  avec  Maso 
riniguerra  et  Caradoso,  enfin  avec  Benvenulo  Cellini.  C'était  une  école 
nouvelle,  et  que  le  mot  de  Renaissance  ne  nous  abuse  pas  ici  :  c'étaient 
des  procédés  inconnus  aux  anciens  et  qui  se  signalent  par  l'emploi 
simultané  de  la  ciselure,  du  burin,  des  nielles  et  des  émaux.  Le  grand 
ciseleur  de  Florence  ne  paraît  avoir  eu  aucune  connaissance  des  mo- 
dèles antiques  de  l'Etrurie  et  de  la  Grèce.  A  partir  de  Cellini  l'art 
perdit  tout  son  lustre,  vint  s'abâtardir  entre  les  mains  des  Alle- 
mands et  des  Espagnols,  et  tomba  enfin,  à  l'époque  moderne,  dans  le 
domaine  du  commerce  et  de  la  spéculation.  C'est  contre  cet  abais- 
sement universel  que  les  Castellani  ont  résolu  de  réagir,  en  allant 
puiser  leurs  inspirations  et  chercher  leurs  modèles  à  la  seule  source 
pure  du  goût  et  de  l'élégance.  Ils  furent  frappés  de  la  richesse  et 
de  la  perfection  des  trésors  d'orfèvrerie  que  les  fouilles  de  l'Etrurie 
mirent  à  la  lumière.  La  découverte  de  la  tombe  de  Regulini  Galassi, 
à  Cervetri,  fut  un  événement  de  la  plus  haute  importance.  Vinrent 
ensuite  celle  de  M.  Campanari,  à  Toscanella ,  du  marquis  Campana,  , 
à  Cœre,  —  d'Alessandro  François,  du  prince  Torlonia  et  de  M.  Noël 
des  Vergers ,  à  Vulci ,  —  qui  toutes  fournirent  de  nouveaux  mo- 
dèles. 

;;  Les  Castellani  se  mirent  à  l'œuvre  et  ils  durent  rechercher  d'abord 
quels  avaient  été  les  procédés  de  travail  employés  par  les  artistes 
dont  les  œuvres  étaient  sous  leurs  yeux. 

Us  reconnurent  que  leurs  joyaux  étaient  fabriqués  de  pièces  rap- 
portées et  superposées,  au  lieu  de  devoir  leurs  saillies  au  burin  et  à  la 
ciselure.  De  là,  une  part  plus  grande  faite  à  l'idée  spontanée  et  à 
l'inspiration,  au  lieu  de  l'uniformité  fatigante  du  poinçon  ou  du  mou- 
lage. 

L'exécution  présentait  des  difficultés  insurmontables  en  apparence 
pour  la  soudure  des  pièces  de  rapport,  dont  la  ténuité  et  la  délica- 
tesse étaient  infinies.  Après  avoir  fait  appel  à  la  science  des  livres 
anciens  et  modernes,  et  essayé  vainement  de  retrouver  les  procédés 
usités  aux  belles  époques  de  l'orfèvrerie,  ils  découvrirent,  dans  une 
petite  localité  des  Marches,  cachée  au  fond  d'une  gorge  de  l'Apennin, 
à  Sant'Angelo  in  Vado,  un  souvenir, — conserve  par  une  tradition 
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trente  fois  séculaire,-  de  ces  précieux  procédés  de  l'art  étrusque.  Les 
paysannes  de  ce  village  portent  des  colliers  et  des  boucles  d'oreilles 
appelées  navicelle,  et  assez  semblables  pour  le  travail  aux  produits 
de  la  joaillerie  antique.  Les  Gastellani  firent  venir  à  Rome  les  ou- 
vriers de  Sant'Angelo.  En  combinant  leur  tradition  avec  les  prati- 
ques connues  de  l'orfèvrerie  moderne,  et  les  découvertes  chimiques 
dont  l'application  avait  été  faite  par  M.  Gastellani  le  père,  ils  obtin- 
rent des  résultats  assez  satisfaisants,  sans  prétendre  toutefois  avoir 
retrouvé  les  procédés  anciens,  qui  demeurent  supérieurs,  puisqu'il 
est  encore  des  œuvres  dont  la  finesse  ne  peut  être  reproduite  dans 
l'état  actuel  de  la  science  et  de  l'art. 

M.  Gastellani  termine  sa  communication  en  priant  les  membres  de 
l'Académie  de  venir  à  son  aide  par  les  savants  conseils  que  ne  peut 
manquer  de  leur  suggérer  la  connaissance  approfondie  des  auteurs 
anciens.  Il  se  recommande  à  leur  souvenir,  si  quelque  passage  de  textes 
antiques  venait  à  fournir  de  nouvelles  lumières  sur  son  art.  {Il 
expose  ensuite  aux  regards  de  V Académie  les  plus  beaux  spécimens 
sortis  de  son  atelier,  et  figurant  dans  son  merveilleux  cabinet.) 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chargée  de 
présenter  trois  candidats  pour  chacune  des  trois  places  de  corres- 
pondants étrangers,  devenues  vacantes  par  suite  de  la  promotion  de 
MM.  Gerhard,  Lassen  et  Gureton  au  titre  d'associés  étrangers. 

M.  V.  Le  Glerc,  rapporteur,  commence  par  rappeler  que,  dans  les 
élections  faites  à  la  fin  de  l'année  1860,  il.  a  été  pourvu  à  quatre 
places  de  correspondants  étrangers,  dans  quatre  catégories  distinc- 
tes des  travaux  de  l'Académie  :  la  philologie  grecque,  la  philolo- 
gie latine,  l'épigraphie  profane  et  chrétienne,  enfin  la  littérature  et 
l'histoire  des  Arabes,  —  par  la  nomination  de  MM.  Im.  Bekker, 
Th.  Mommsen,  de  Rossi  et  Weil.  La  commission  a  pensé  qu'il  y  avait 
lieu,  cette  fois,  de  pourvoir  aux  vacances  à  remplir  dans  la  philo- 
logie aryenne,  dans  l'archéologie  orientale ,  occidentale  et  classique, 
enfin  dans  l'étude  du  moyen  âge.  Elle  a  donc  formé  les  trois  listes 
suivantes,  pour  répondre  aux  nécessités  de  ces  catégories ,  moins 
complètement  représentées  dans  la  série  des  correspondants. 

La  première  liste  (philologie  aryenne)  comprend   trois  noms: 


« 
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MM.  Benfey,  à  Gôttingen  ;  Westergaard,  à  Copenhague;  Spiegel,  à 
Erlangen.  Ces  trois  savants  se  sont  occupés  à  la  fois  avec  succès  du 
sanscrit,  du  zend,  ainsi  que  des  autres  idiomes  de  l'Inde  et  de  la 
Perse.—  M.  Benfey  est  surtout  connu  par  son  édition  et  sa  traduction 
du  Samavéda,  accompagnées  de  notes  érudites  et  d'un  lexique  expli- 
quant les  choses  aussi  bien  que  les  mots.  Ses  deux  grammaires  sont 
aujourd'hui  placées  au  premier  rang  parles  sanscritistes  les  plus  au- 
torisés ;  enfin  son  dernier  ouvrage  est  un  titre  considérable  sous 
tous  les  rapports  :  c'est  la  traduction  du  grand  recueil  de  fables  indien- 
nes, intitulé  Pantchatantra,  et  surtout  l'admirable  introduction  qui  la 
précède  (1'=^  volume  entier).  Il  avait  préludé  au  travail  de  M.  Lassen 
sur  \es  Antiquités  de  l'Inde  par  l'article  considérable  sur  Vhide,  pu- 
blié, il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dans  V Encyclopédie  de  Halle,  article  qui 
est,  à  lui  seul,  un  livre  plein  de  savoir  et  d'intérêt.  —  M.  Westergaard 
est,  après  feu  E.  Burnouf,  un  des  savants  qui  ont  fait  le  plus  avancer 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  religion  de  Zoroastre,  en  publiant  et  en 
expliquant  les  monuments  qui  nous  en  restent  dans  le  Zendavesta. 
Comme  Anquetil-Duperron,  il  s'est  rendu  en  Perse  et  dans  l'Inde  pour 
y  converser  avec  les  Guèbres,  et  il  a  rapporté  de  ces  pays  de  nouveaux 
moyens  d'interprétation  des  textes  sacrés  du  Paisisme.  Enfin  M.  Wes- 
tergaard est  un  des  savants  qui  ont  préparé  avec  le  plus  de  succès  la 
solution  duproblème  des  inscriptions  cunéiformes.— Quant  à  M.  Spie- 
gel, il  s'est  occupé  principalement  aussi  du  Zendavesta,  qu'il  a  tra- 
duit en  allemand  et  commenté  avec  autant  de  sagacité  que  d'érudi- 
tion. Ses  études  comprennent  les  divers  idiomes  dérivés  du  Zend, 
sur  lesquels  il  a  fait  des  publications  grammaticales  très-impor- 
tantes. 

La  seconde  Hste(ou  liste  archéologique)  formée  par  la  Commission, 
se  compose  de  deux  égyptologues  et  d'un  épigraphiste  de  l'antiquité 
classique  :  MM.  Birch  (Samuel),  à  Londres;  Brugsch,  à  Berlin,  et 
M.  Ritschl,  à  Bonn.  —M.  Ritschl,  déjà  recommandé  à  l'Académie  et 
dont  la  candidature  avait  été  présentée  en  troisième  ligne,  l'est  au- 
jourd'hui en  seconde  par  la  Commission.  L'Europe  savante  sait 
combien  l'illustre  professeur  de  Bonn  est  consommé  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  romaines,  qu'il  a  éclairées,  plus  que  personne 
peut-être,  après  Borgiiesi,  par  l'étude  des  inscriptions  (principale- 
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ment  législatives),  aussi  bien  que  par  l'examen  approfondi  tles'^au- 
teurs  classiques  el  la  restitution  qu'il  a  faite  des  fragments  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux,  notamment  de  Varron.  —  M.  Bircli,  du  Bri- 
tish  3Ii(S^wn,  présenté  en  première  ligne,  unit,  en  un  degré  éminent, 
le  mérite  du  philologue  à  celui  de  l'archéologue.  Comme  égypto- 
lo^ue,  il  a  rendu  les  services  les  plus  signalés  à  la  science,  et  quel- 
ques-uns de  ses  essais  d'interprétation  restent  comme  des  documents 
acquis  à  l'histoire  de  la  vallée  du  Nil.  11  est,  de  plus,  profondément 
versé  dans  l'antiquité  figurée,  pour  laquelle  ses  connaissances  sont 
aussi  étendues  que  variées.  Les  céramographes  apprécient  à  toute  sa 
valeur  sa  remarquable  description  des  vases  antiques  du  Musée 
Britannique.  —  M.  Brugsch,  que  la  Commission  place  au  troisième 
rang,  s'est  consacré  plus  exclusivement  à  l'égyptologie,  dont  il  est, 
avec  M.  Lepsius,  le  plus  digne  représentant  en  Allemagne.  Philologue 
plein  de  sagacité,  son  titre  principal  est  sa  grammaire  démotique,  par 
laquelle  il  a  permis  de  faire  un  pas  considérable  dans  une  voie  à  peine 
ouverte  par  Champoîlion.  On  lui  doit  des  traductions  nombreuses  et 
estimées  de  textes  hiéroglyphiques;  il  a  composé  enfin  deux  ouvrages 
récents,  l'un  sur  les  antiquités  géographiques  de  l'Egypte,  l'autre  sur 
l'histoire  ancienne  de  ce  pays;  ce  dernier  est  écrit  en  français. 

La  Commission  a  cru  qu'il  était  temps  de  proposer  à  la  Compagnie, 
pour  sa  troisième  liste,  les  noms  de  quelques  savants  qui  se  sont  il- 
lustrés au  delà  du  Bhin  dans  l'étude  des  langues,  des  littératures  et  de 
l'histoire  de  l'Europe  celtique,  germanique,  slave,  aussi  bien  que  dans 
celle  de  notre  moyen  âge  néo-latin.  Elle  présente  en  conséquence, 
pour  la  place  laissée  vacante  par  la  nomination  de  M.  Cureton, 
comme  associé  étranger  :  M\L  Diez ,  à  Bonn  ;  Lorenz  Diefenbach ,  à 
Francfort,  et  Schaffarik,  à  Prague.  M.  Diez  a  pris  depuis  longtemps 
le  rang  de  chef  d'école,  et  par  son  enseignement,  et  par  ses  publica- 
tions, surtout  par  sa  grammaire  comparée  des  langues  romanes,  qui 
fait  autorité.  —  Le  second,  M.  Diefenbach,  est  un  de  ceux  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  ont  le  plus  puissanmient  contribué  à  relever  les 
études  celtiques  du  discrédit  où  elles  étaient  tombées  et  à  les  faire 
entrer  dans  une  nouvelle  voie  ;  il  a  fait  en  outre,  comme  on  sait, 
d'importants  travaux  lexicographiques  sur  le  moyen  âge.  —  Le 
troisième,  M.  Schaffarik,   auteur  des  AnliqniU's  slaves,  publiées  en 
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langue  tchè(ino  el  traduites  en  allemand  (pour  ne  parler  que  du  i)lus 
célèbre  de  ses  ouvrages),  passe  ajuste  titre  pour  le  plus  savant  his- 
torien de  son  pays,  pour  celui  qui  a  jeté  la  plus  vive  lumière,  et  sur 
les  origines,  et  sur  les  anciennes  annales  de  la  grande  nation  à  la- 
quelle il  appartient. 

La  discussion  des  titres  des  candidats  est  renvoyée  à  la  séance 
suivante. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  achève,  en  communication,  la  lecture  de 
la  lettre  suivante  : 

Lettre  de  M .  A7(g .  Mariette  mr  les  foviUos  de  Tanis  (1). 

ANALYSE. 

Du  Caire,  20  décembre  1860. 

M.  Mariette  annonce  qu'il  vient  d'achever  sa  seconde  excursion 
dans  le  Delta,  et  principalement  dans  l'est  de  la  basse  Egypte.  Ses 
ateliers  fonctionnent  sur  sept  points:  à  Sais,  à  Tanis,  à  Thrauis,  à 
Cynopolis,  à  Bubastis,  à  Athribitis  et  à  HéUopolis. 

La  plupart  de  ces  fouilles  sont  à  peine  ébauchées,  il  ne  peut  donc 
pas  en  présenter  encore  les  résultats.  Presque  tout  son  temps  est 
d'ailleurs  réclamé  par  les  préparatifs  d'une  prochaine  expédition 
dans  la  haute  Egypte.  Il  n'a  pu  mettre  en  ordre  les  noies  qu'il  a 
prises  sur  ses  travaux,  depuis  sa  dernière  communication  à  l'Académie  ; 
mais  il  a  hâte  d'annoncer  à  son  savant  correspondant  les  importants 
résultats  fournis  par  les  fouilles  commencées  à  Tanis. 

La  question  géographique  doit  d'abord  être  éclaircic  par  les  textes. 
Champollion  avait  remarqué  sur  une  statue  provenant  de  San  (l'an- 
cienne Tanis)  un  nom  de  ville  que  l'illustre  créateur  de  l'Egyptologie 
avait  identifié  avec  Tanis.  D'autre  part,  les  observations  philologiques 
de  M.  de  Rougé  sur  la  prononciation  du  signe  hguré,  dans  d'autres 
mots,  par  la  jambe,  tàn,  ont  révélé  que  l'assimilation  proposée  par 
Champollion  (et  dans  laquelle  se  voyait  aussi  le  signe  de  la  jambe 

(1)  GoUc  leUrc  a  élé  publiée  in  extenso  dans  la  Revue  archéologique 
du  1"  février  18G1  (avec  2  planches). 
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employé  pour  le  nom  de  la  ville  dont  il  s'agit),  était  rigoureusement 
vraie,  ainsi  que  l'identilication  de  San  avecTanis.  Mais  une  nouvelle 
remarque  de  M.  de  Rougé  sur  le  i)apyrus  Sallier  établit  que  la  pro- 
nonciation de  l'hiéroglyphe  de  la  jambe,  dans  un  groupe  qui  en  mo- 
difiait la  valeur,  devait  être  Hâ-ouar,  c'est-à-dire  Avaris.  Tanis  et 
Avaris  ne  seraient  donc  qu'une  seule  et  même  ville. 

Ce  premier  fait  établi,  il  faut  se  reporter  à  la  période  pendant  la- 
quelle cette  ville  joua  un  si  grand  rôle.  Rappeler  le  nom  d' Avaris,  c'est 
faire  une  allusion,  devenue  vulgaire,  au  temps  des  Pasteurs.  A  cette 
époque,  que  Mané  thon  a  présentée  comme  si  désastreuse  pour  l'Egypte, 
Avaris  était  la  résidence  principale  de  ces  étrangers,  et  cette  occu- 
pation n'auraitpas, d'après  Manéthon,  duré  moinsdeSU  ans.  D'autre 
part,  le  papyrus  Sallier  s'exprime  ainsi  :  «  11  arriva  que  le  pays 
d'Egypte  tomba  aux  mains  des  ennemis,  et  personne  ne  fut  roi  (du 
pays  entier)  à  l'époque  où  cela  arriva.  Et  voici  que  le  roi  Ra-Séqenen 
fut  seul  un  haq  de  la  haute  Egypte.  Les  ennemis  étaient  dans  la  for- 
teresse du  Soleil  (Héliopolis),  et  leur  chef  Apépi,  à  Avaris...  Le  roi 
Apépi  se  choisit  le  dieu  Sutech  comme  seigneur ,  et  ne  fut  serviteur 
d'aucun  autre  dieu  existant  dansle  pays  entier...  11  lui  bâtit  un  temple 
d'un  bon  travail,  durant  à  toujours.  » 

Ce  que  M.  Mariette  devait  donc  chercher  à  San,  Avaris  ou  Tanis, 
c'était  le  souvenir  des  rois  Pasteurs,  puis  le  dieu  Sutech  et  les  restes 
du  temple,  —  l'époque  de  l'arrivée  des  conquérants  et  celui  de  leur 
expulsion ,  —  enfin  les  traces  que  ces  peuples  ont  dû  laisser  de  leur 
civilisation  dans  un  pays  qu'ils  auraient  occupé  pendant  cinq  siècles. 

Le  sol  est  couvert  des  légendes  de  Ramsès  II  ;  mais  comme  elles 
ne  rappellent  que  ses  victoires,  on  n'y  peut  rien  trouver  sur  les 
Pasteurs  à  l'époque  de  leur  lutte  avec  Amosis.  Or,  les  inscriptions 
qui  rappellent  les  titres  de  ce  roi  ne  nomment  pas  le  dieu  Set,  dont 
le  père  de  Ramsès  portait  cependant  le  nom,  mais  bien  le  dieu 
Sutech,  c'est-à-dire  la  divinité  par  excellence  des  Hycsos,  d'après  le 
papyrus  Sallier.  Il  est  vrai  que  Sutech  était  aussi  le  dieu  des  Ché- 
tas,  avec  lesquels  Ramsès  II  avait  fait  alliance  ;  mais  s'il  a  choisi  les 
murs  d' Avaris  pour  y  inscrire  le  nom  de  ce  dieu,  c'est  que  la  popula- 
ion  de  ce  pays  avait  dCi  rester  sémitique  et  qu'il  lui  donnait,  de  fait, 
satisfaction  en  honorant  la  divinité  de  leur  race.  Ainsi  les  faits  mêmes 
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qui  semblent  devoir  diîrouter  l'observateur  inaltenLif  constatent,  si 
l'on  y  prend  garde,  que,  sous  Ramsès  II,  le  nom  des  Hycsos  n'était 
pas  encore  oublié  à  Avaris. 

M.  Mariette  mentionne  ensuite  le  colosse  jadis  observé  par  Burton 
et  qui  avait  été  enseveli  de  nouveau.  Cette  statue  rappelle  d'une 
manière  frappante  le  Sévek-Hotep  III  du  Louvre.  On  y  lit  des  légendes 
de  trois  époques  :  1°  une  légende  du  temps  de  l'érection  ;  le  nom 
propre  a  disparu,  et  le  prénom  est  Ba-Smenhh-Ka  ;  2"  une  légende 
sur  l'épaule  droite,  qui  se  lit  sans  diflicullé  :  «  SutecJi,  le  dieu  bien- 
faisant. Soleil...  le  fils  du  Soleil,  Apapi,  doue  de  la  vie  éternelle.  )> 
C'est  Apapi!  c'est  VApophis  de  Manétbon,  le  fameux  roi  hycsos,  qui 
a  fait  graver  là  sa  légende;  3°  enQn  la  légende  disposée  sur  le  dos- 
sier du  siège,  en  quatre  lignes  verticales,  est  celle  du  grand  Ramsès. 

Ce  monument  est  donc  primitivement  celui  d'un  roi  antérieur  à  la 
dix-huitième  dynastie  et  postérieur  à  la  douzième.  Ra-Smenkh-Ka 
est  au  moins  contemporain  des  Nofré-Hotep  et  des  Sévek-Hotep.  La 
conformité  de  cette  statue  avec  celle  du  Sévek-Hotep  III  du  Louvre 
(xni«  dynastie)  est  frappante.  Or,  si  nous  trouvons,  à  Avaris,  un  roi 
indigène  de  la  treizième  dynastie,  il  est  impossible  que  les  Pasteurs 
se  soient  emparés  de  l'Egypte  h  la  lin  de  la  douzième,  comme  le 
veulent  Bunsen  et  Lepsius,  et  il  faut  admettre  qu'une  longue  suite  de 
rois  nationaux  règne  sur  toute  l'Egypte  entre  cette  douzième  dynastie 
et  l'arrivée  des  Hycsos.  Il  est  donc  nécessaire  de  placer  les  511  ans 
de  domination  qu'on  attribue  aux  Pasteurs  entre  la  quatorzième  dy- 
nastie et  le  commencement  de  la  dix-huitième.  Il  résulte  en  outre 
des  faits  qui  précèdent  que  les  terribles  Hycsos  n'ont  pas  tout  ren- 
versé ni  tout  détruit,  puisque  Apophis  a  décoré  de  son  cartouche  la 
statue  d'un  roi  indigène,  et  qu'il  s'identifie  avec  le  dieu  Soleil,  ce 
qui  ne  paraît  pas  être  la  marque  d'une  persécution  bien  acharnée 
contre  les  dieux  de  l'Egypte.  Salatis,  le  premier  roi  hycsos,  a  res- 
pecté les  statues  de  rois,  puisque  celle-ci  est  arrivée  intacte  jusqu'à 
Ramsès  le  Grand.  M.  Mariette  va  plus  loin,  et  croit  pouvoir  affirmer 
qje  le  temple  de  Sutech,  le  dieu  par  excellence  des  Pasteurs,  et  qui 
fut  bâti  par  Apophis,  dut  être  enrichi  des  images  des  Pharaons  indi- 
gènes, que  ces  rois  étrangers  sont  accusés  d'avoir  anéantis. 

L'éminent  archéologue  a  encore  découvert,  à  Tanisou  Avaris,  quatre 
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sphinx  au  centre  de  l'avenue  qui  conduisait  au  sanctuaire  du  temple. 
Deux  dessins  sont  joints  à  sa  lettre  et  représentent  :  1°  la  tête  vue  de 
face  de  l'un  de  ces  sphinx,  et  2°  le  sphinx  entier  vu  de  profil.  Or  la 
face  en  est  modelée  avec  une  énergie  singulière,  et  présente  un  ca- 
lactère  de  sévérité  et  de  noblesse  auquel  on  ne  saurait  rien  com- 
parer dans  l'art  égyptien.  11  n'existe  pas  do  type  qui  diffère  plus  de 
l'art  national  par  le  style  et  les  traits  que  cette  figure  au  nez  arqué, 
aux  pommettes  saillantes,  aux  lèvres  épaisses.  11  est  impossible  de 
méconnaître  dans  ces  portraits  une  intluence  étrangère  et  inconnue 
à  l'Egypte,  quoique  ces  quatre  monuments  soient,  par  leur  ensemble, 
visiblement  égyptiens.  On  lit  sur  l'épaule  les  cartouches  deRamsèsll 
et  de  Ménéphlah.  Mais  on  distingue,  à  côté,  un  cartouche  martelé. 
Or  on  peut  fort  heureusement  lire  sous  le  martelage  :  «  Sntech,  le 
Dieu  bienfaisant.  »  Quant  au  nom  du  roi,  il  est  illisible;  toutefois,  la 
disposition  de  cette  légende  est  évidemment  la  même  que  celle  qu'on 
lit  sur  le  colosse  de  Ra-Smenkh-Ka.  11  est  donc  hors  de  doute  que 
les  sphinx  d'Avaris  sont  les  produits  de  la  civilisation  originale  des 
Pasteurs  et  la  révélation  unique  d'un  art  jusqu'à  présent  inconnu.  Le 
papyrus  Sallier  nous  apprend  qu'Apophis  éleva  un  temple  à  Sutech, 
et  ces  sphinx  sont  dus  vraisemblablement  à  la  piété  du  roi  hycsos 
envers  cette  divinité. 

M.  Mariette  tire  de  l'inappréciable  découverte  qu'il  vient  de  faire 
une  autre  conséquence  non  moins  curieuse.  Les  habitants  de  San,  de 
Menzalehet  des  environs  de  l'ancienne  Avaris  présentent,  aujourd'hui 
encore,  un  aspect  tout  différent  de  celui  des  Egyptiens  de  la  vallée 
du  Nil.  Leur  tète  accuse  un  caractère  sémitique  très-prononcé,  et 
l'on  y  reconnaît,  à  ne  pas  se  tromper,  mie  similitude  frappante  avec 
le  type  si  fortement  caractérisé  des  sphinx  découverts.  Les  Pasteurs 
n'auraient  donc  point  quitté  l'Egypte!  et  s'ils  s'y  trouvent  encore,  il 
faut  donc  qu'Amosis  ne  les  ait  point  expulsés  entièrement  il  y  a 
36  siècles. 

Autre  conséquence:  si  Apophis  est  le  Pharaon  de  la  Genèse, 
comme  tout  le  fait  supposer,  c'est  bien  lui,  c'est  l'Apapi  dont  nous 
avons  le  portrait,  qui  aurait  élevé  Joseph  à  la  dignité  de  minisire. 
«  Je  vous  établis  aujourd'hui  pour  commander  à  toute  l'Egypte...  et 
<(  nul  ne  remuera   le  pied  ni  la  main  dans  le  pays  que  par  votre 


22  SKAI^CKS    l,V    Mois    IiF.    .IA>VIKr.. 

((  commanflomont.  »  (denôse,  C.  XLI).  Les  pphinx  de  Tanis,  ainsi 
reconnus  comme  contemporains  de  Joseph  cl  qtie  M.  Mariette  vient 
de  rendre  à  la  lumière,  auraient  pu  ôlre  exécutés  par  les  ordres  du 
fils  de  Jacob. 

M.  le  vicomte  de  î\cn(.P.  fait  suivre  cette  lw;Uire  de  quelques  ob- 
servations sur  les  opinions  émises  par  l'auteur  des  fouilles.  Le  com- 
plément de  ces  remarques  est  renvoyé  à  la  séance  suivante.  (Nous 
en  donnerons  ici  l'analyse  complète,  pour  ne  pas  séparer  ces  obser- 
vations du  Mémoire  qui  y  a  donné  lieu.  ) 

OOse^'^vations  de  M.  le  vicomte  deWovot  sur  la  lettre  précédorUv. 

ANALYSE. 

M.  Mariette ,  en  constatant  (ju'Apapi  a  inscrit  sa  légende  sur  l( 
colosse  de  Ha-Smenkh-Ka,  roi  postérieur  à  Sévek-Hotep  111,  a  reculé», 
avec  certitude,  la  limite  do  l'invasion  des  llycsos,  qui  ne  peut  plus 
être  placée  désormais  avant  la  (in  de  la  treizième,  et  probablement 
de  la  quatorzième  dynastie. 

Quant  au  séjour  des  Pasteurs  et  à  leurs  effroyables  dévastations, 
l'opinion  commune  doit  ôtre  complètement  modifiée,  et  M.  Mariette 
a  pleinement  raison  sur  ce  point  encore.  Leurs  ravages  sont  assez 
semblables  à  celui  de  Cambyse.  Ils  n'ont  point  détruit  les  temples,  ni 
renversé  les  statues,  ni  même  martelé  Icscartoucliesdesroisindigèncs; 
mais  ils  ont  respecté  les  usages  égyptiens  et  vénéré  leurs  dieux  en 
adoptant  leurs  noms,  honoré  les  statues  royales  en  les  décorant 
de  leurs  propres  cartouches. 

11  faut  donc,  d'après  ces  découvertes,  soumettre  les  monuments 
martelés  de  nos  musées  à  un  nouvel  et  scrupuleux  examen.  M.  de 
MoiJCK  a  déj.'i  constaté  qu'un  martelage,  habilement  opéré  sur  l'é- 
paule droite  du  grand  sphinx  du  Louvre  ,  cachait  la  légcîude  d'un  roi 
pasl(Mir,  qui  aura,  par  cons()quenl,  usurpé  lui-mèm»'  h-  m  niiiiinni 
d'un  roi  indigène  de  la  douzième  ou  de  la  treizième  dynastie,  et  le 
nom  de  Ménéphtah  aura  été  gravé  sur  la  poitrine,  <n  surcharge,  à 
k  place  d'un  cartouche  plus  ancien.  Le  sphinx  f|ui  porte  les  noms  de 
Rîimsès  II  est  certainement  usurpé  de  même  et  doit  dater  de  la  même 
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t'poquo.  Le  colosse  en  granit  noir  doit  être  considéré  également 
comme  plus  ancien  que  Ramsès  11 ,  dont  il  porte  les  légendes. 

]\I.  Manette  n'ose  se  prononcer  relativement  à  l'époque  du  départ 
des  Pasteurs,  mais  M.  deRouGÉ  ne  saurait  partager  ses  scrupules.  Il 
l'ait  remarquer  que  Tinscription  du  tombeau  d'Ahmès  dit  positive- 
ment qu'Avaris  (Ha-Ouar)  fut  prise  l'an  six  du  règne  d'Amosis,  et 
que  ce  roi  indigène  poursuivit  les  Pasteurs  jusqu'à  Scharahan  ,  ville 
située,  sans  doute,  sur  les  limites  de  l'Egypte  et  de  la  Palestine.  Or, 
Aménopliis  fit  la  guerre,  quelque  temps  après,  au  nord,  contre  des 
peuples  d'autres  races  que  les  Pasteurs,  dont  le  nom  ne  reparaît  plus. 
Amosis  aurait  donc  bien  accompli  la  restauration  du  pouvoir  natio- 
nal. Cela  n'exclurait  pas  l'idée  d'une  transaction,  presque  pacifique, 
entre  les  rois  liycsos  et  les  rois  indigènes,  transaction  à  la  suite  de 
laquelle  la  population  agricole  serait  restée  dans  le  pays,  et  le  dieu 
Sutech,  à  Avaris. 

Mais  M.  de  Rougé  necroitpas  volontiers  que  les  quatre  sphinx  aient 
été  originairement  élevés  par  Apapi,  parce  que  les  fondateurs  ne 
mettent  point  d'ordinaire  leurs  cartouches  sur  l'épaule  des  statues, 
mais  bien  sur  la  poitrine  et  dans  la  place  la  plus  honorable.  Qusnl 
au  caractère  sémitique  de  la  tête,  et  quant  à  l'origine  hycsos  de  ces 
monuments,  elle  paraît  incontestable  au  savant  professeur  du  Collège 
de  France.  Mais  pour  croire  qu' Apapi  est  le  Pharaon  de  Joseph,  rien 
ne  lui  semble  moins  prouvé. 

M.  Mariette  a  raison  de  voir  dans  Na-Oi/ar,  ou  Avaris,  le  nom 
égyptien,  et  dans  Tanis,  ou  Tsoan,  ou  Sun,  le  nom  sémitique  appli- 
c[ué  à  la  même  ville.  Ces  mots  expriment  la  même  iilée  :  Tsoan, 
«  départ,  »  Ha-Ouar,  «  demeure  du  départ,  »  mot  très-signilicatif, 
comme  on  voit,  quand  il  s'agit  d'Avaris  et  de  Pasteurs. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Viollel-le-Duc,  le  tome  V  de  son  Dictionnaire  raisonné  de 
l'architecture  française,  du  onzième  au  seizième  siècle.  Paris,  1861,  in  S". 
Pour  le  concours  des  aiUiquilds  de  la  France  (année  1862); 

Par  M.  l'abbi  Sauret,  Essai  historique  sur  la  ville  d'Embrun.  Gap, 
isijl,  I  vol.  in-H».  Pour  le  môme  concour.s; 

Par  M.  Cliarics  Timrol,  j)rore3ïeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont, 
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Etudes  sur  Aristote  :  politique,  [dialectique,  rhétorique.  l\uh,  18G0> 
i  \ol.  in-8o; 

Par  M.  do  Ko3hne,  extrait  de  la  Revue  de  numismatique  behje,  sous  la 
forme  d'une  lettre,  de  Saint-Pétersbourg,  20  décembre  1850,  et  relative  à  la 
discussion  soulevée  au  sujet  de  l'attribution  à  Oley  d''un  momiment  russe 
du  cabinet  royal  de  Stockholm.  Br.  in-So; 

Revue  numismatique,  nouv.  série.  Novembre  et  décembre  ISGO,  in-S»; 

Annales  de  philosophie  chrétienne. lDéce.m\)re  18G0,  in-S». 

M.  DE  LoiNGPKRiER  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  nouvel  ouvrage  dg 
M.  Joachim  Menant,  tout  à  lait  digne,  selon  le  savant  conservateur  du 
Louvre,  des  précédents  travaux  du  même  auteur.  11  est  intitulé  :  les  Noms 
pro])res  assyriens;  Recherches  sur  la  formation  des  expressions  idéogra- 
phiques. Paris,  1861,  gr-:  in-8°. 

M.  Berger  de  Xivrey  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Ch.  Schoebei, 
son  Examen  critique  du  déchiffrement  de$  inscriptions  cunéiformes  assy- 
riennes, par  M.  J.  Oppert.  Paris,  1861,  br.  in-S". 

M.  JoMARD  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Richard  Coitambert,  de  son 
Essai  sur  la  chevelure  des  différents  peuples.  (Exlr.  de  la  Revue  orien- 
tale et  américaine.)  Paris,  1861,  in-8<>.  L'auteur,  dit  le  savant  et  véné- 
rable président  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris,  a  divisé  son  sujet  en  trois  parties  :  l'antiquité,  le  moyen  âge,  les 
temps  modernes;  —  les  peuples  anciens  étudiés  par  l'auteur,  sous  le  rap- 
port de  leur  chevelure,  sont  les  Egyptiens,  les  Hébreux,  les  Grecs  et  les 
Romains;  —  les  peuples  du  moyen  âge  et  contemporains  passés  en  revue 
sont  les  races  des  cinq  parties  du  monde  :  la  race  blanche,  la  race  n^'gre, 
la  race  mongolique  et  les  races  polynésiennes.  M.  Cortamberl  fds  relève 
l'erreur,  assez  générale',  de  ceux-  qui  voientjdans  la  couleur  noire  des  ebe- 
veux  un  caractère  propre  aux  habitants  des  pays  chauds. 

Séance  du  25. 

M.  le  chevalier  Giovanni  BaltistadeKossi,  par  tine  lettre  de  Rome, 
en  date  du  18  janvier,  expj-ime  les  sentiments  de  gratitude  qu'il 
éprouve  pour  l'honneur  que  lui  a  fait  l'.Vcadémie  en  le  nommant 
correspondant  étranger. 

L'Académie  se  foi'me  m  comilé  seci'ct  pour  la   discussion  des 


SÉANCES    DU    MOIS    Di;    JANVlEf!.  25 

listes  de  candidats  présentés  par  la  commission  pour  les  trois  va- 
cances à  remplir  sur  la  liste  des  correspondants  étrangers. 
La  séance  redevient  publique  ,  et  l'Académie  passe  au  scrutin. 

M.  Samuel  Birch  est  élu  correspondant  étranger  à  Londres,  en 
remplacement  de  M.  Gerhard,  nommé  associé  étranger  ; 

M.  Benfey  est  élu  correspondant  étranger  à  Gôttingen,  en  rempla- 
cement de  M.  Lassen,  nommé  associé  étranger  ; 

M.  Diez  est  élu  correspondant  étranger  à  Bonn,  en  remplacement 
de  M.  CuRETON,  nommé  associé  étranger, 

M.  Théophile  Zebrawski,  président  de  la  section  archéologique  de 
la  société  littéraire  de  Cracovie,  dans  une  lettre  du  27  décembre 
dernier,  adressée  à  l'Académie,  conteste  l'attribution  qui  a  été  faite 
{Mémoire  de  la  Société  des  antiguairesde  VOuest,  année  1842, p.  115) 
d'une  monnaie  représentant,  au  droit,  une  tête  vue  de  face,  surmon- 
tée et  accostée  de  petites  croix,  flanquée  vers  le  bas  de  deux  es- 
pèces de  crosses.  Au-dessous,  sont  deux  lettres  séparées  par  un  fleu- 
ron, ou  une  croisille  ;  l'une  peut  être  une  L,  l'autre,  un  E;  ce  sont , 
probablement,  les  deux  premières  lettres  du  mot  LEMOVECAS 
(Limoges).  —  Au  revers,  on  lit  :  ABBONE  MO^:ET.  Dans  le  champ, 
est  une  croix  grecque  à  double  montant,  M.  Zebrawski  voit,  dans  la 
figure,  la  tête  d'une  sainte;  dans  les  deux  lettres,  2  B.  Il  lit,  an  re- 
vers :  MONETABBONE  (MONETA.  Beatae^BOiNaE).  Les  deux  lettres 
de  la  face  indiquent  le  même  personnage.  Le  savant  polonais  avoue 
cependant  que,  pour  fonder  son  hypothèse,  il  faudrait  que  l'existence 
d'une  abbaye  de  sainte  Bonne,  en  France,  fût  prouvée. 

M.  de  LoNGPÉRiER  établit  que  la  monnaie  dont  il  s'agit  est  un  tiers 
de  sol  d'or  mérovingien,  qu'elle  appartient  en  effet  aux  Lemovices, 
qu'elle  fait  partie  d'une  série  numismatique  bien  connue,  où  Abbon 
est  fréquemment  donné  comme  monétaire.  L'explication  proposée 
par  M.  Th.  Zebrawski  lui  semble  donc  arbitraire. 

M.  le  spcréiaire  perpétuel  de  l'Acailémie  de  Stanislas  à  Nancy  adresse-, 
avec  une  leUre  étendue,  trois  exemplaires  d'un  Mémoire  rédigé  par  un 
des  membres  fondateurs  de  la  Société  asiatique  de  Paris.  Ce  Mémoire  a 
pour  titre  :  des  Alphabets  européens  appliqués  au  sanscrit,  ou  Recherche 
du  meilleur  mode  de  rulrjarisatvm  de  la  langue  et  de  la  lilteraturc  clas- 
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sique  de  l'Inde  ancienne.  Les  auteurs  de  la  lettre,  sans  demander  à  l'Aca- 
démie un  jugement  formel,  se  bornent  à  signaler  à  son  aiienlion  le  sys- 
tème de  transcription  proposé  et  développé  dans  cet  écrit. 

Il  sera  répondu  que  la  Compagnie  continue  de  suivre  avec  le  plus  vif 
intérêt  les  efforts  que  fait  l'Académie  de  Nancy  pour  aider  à  la  diffusion 
d'une  branche  si  importante  dos  éludes  philologiques. 

M.  LE  SiiCRiÎTAiRE  PERPÉTUEL  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Stanislas  Julien,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Méthode  pour  déchiffrer  et 
transcrire  les  noms  sanscrits  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  chinois. 
1  vol.  in-80,  1861. 

M.  Gargin  de  Tassy  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  E.  de  Pressensé, 
une  Notice  sur  les  travaux  de  M.  Bunsen.  (Exlr.  de  la  Revue  chrétienne 
du  15  décembre  1860.) 

Sont  offerts,  en  outre,  les  ouvrages  suivants  : 

La  Suède  au  seizième  siècle  :  Histoire  de  la  Suède  pendant  la  vie  et 
sous  le  règne  de  Gustave  I  '^,  par  M.  A.  de  Flaux.  Paris,  1861,  1  vol. 
in-80; 

Congrès  archéologique  de  France.  Séances  générales  tenues  à  Stras- 
bourg, à  Rouen,  a  Saint-Lô  et  à  Vire,  en  1839.  26^  session.  In-8o; 

Mémoire  adressé  à  MM.  les  membres  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  sur  la  joaillerie  chez  les  anciens,  par  M.  A.  Caslellani  (de 
Rome).  Br.  in-i". 

M.  Egger  communique  verbalement  à  l'Académie  des  nouvelles  de 
l'exploration  scientifique  en  Syrie  dont  M.  Renan  a  été  chargé  par 
S.  M.  I'Empereur.  Il  résulte  des  renseignements  sommaires  conte- 
nus dans  une  lettre  récente  du  savant  orientaliste,  et  datée  d'Ains- 
chît,  à  trois  kilomètres  de  Byblos,  que  les  fouilles  sur  le  territoire 
de  cette  ville  antique  touchent  à  leur  fin  et  qu'elles  ont  déjà  donné 
des  résultats  précieux  pour  l'histoire  des  arts  et  de  la  religion  de 
l'ancienne  Phénicie.  Les  travaux  de  la  mission,  qui  vont  se  poursuivre 
par  l'exploration  des  terrains  de  Bidon,  de  Tyr  et  de  Dertosa,  s'ac- 
complissent partout  avec  le  concours  le  plus  empressé  des  pojiula- 
tions  indigènes  et  des  autorités  civiles  et  militaires  qui  représentent 
la  France  dans  ce  pays. 

M.  JoMARD  fait  à  la  Compagnie  une  communication  verbale  sur  des 
antiquités  remarquables  trouvées  par  I\L  G.  Lejean,  chargé  par 
S.  M.  ri'lMPEKEUu  d'une  mission   scienliliqne  au  INil  Blanc,  non  loin 
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du  Kordofan,  au  lieu  dit  Abou-Haraz.  M.  Lejean  espère,  à  son  retour 
du  Nil,  visiter  d'autres  ruines  plus  considérables,  déjà  signalées  par 
M.  IgnaLius  Pallme,  et  qui  paraissent  situées  à  Cab-Behull,  dans  le 
voisinage  du  Darfour.  Notre  voyageur  signale  lui-même  une  très- 
grande  branche  du  Nil,  à  plusieurs  journées  à  l'occident  du  fleuve, 
et  qui  paraît  se  jeter  dans  l'aflluent  du  Bahr-el-Abyad  au  dixième 
degré  de  latitude  (1). 

M.  Geffroy  commence,  en  communication,  la  lecture  d'un  premier 
Mémoire  sur  les  institutions  et  les  mœurs  du  paganisme  Scandinave, 
intitulé  :  V Islande  avant  le  christianisme  ,  d'après  les  Gragas  et  les 
Sagas. 


MOIS  DE  FEVPdER. 
Séance  du  1er. 


M.  Lassen  écrit,  de  Bonn,  à  l'Académie  pour  la  remercier  de  l'avoir 
élu  membre  associé  étranger,  en  remplacement  de  M.  Wilson.  C'est, 
à  ses  yeux,  la  plus  belle  récompense  de  ses  travaux. 

M.  Th.  Mommsen,  nommé  correspondant  étranger  à  Berlin,  en 
remplacement  de  M.  le  baron  de  Bunsen,  offre  également  à  l'Acadé- 
mie ses  remercîments  pour  le  titre  dont  elle  l'a  jugé  digne.  Il  aime 
à  en  rapporter  surtout  la  cause  à  ses  travaux  épigraphiques  et  prin- 
cipalement à  la  direction  du  Corpus  inscriptionum  latinarum,  dont 
il  est  chargé.  11  se  rappelle  que  ce  grand  recueil,  qui  se  poursuit 
aujourd'hui  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Berlin,  avait  dû  être 
primitivement  exécuté  par  la  commission  française  formée  sous  le 
ministère  de  M.  Villemain,  à  qui  appartient  en  principe  l'initiative- 
de  ce  travail.  A  cette  époque,  M.  Mommsen  avait  offert  sa  collabo- 
ration à  la  France  ;  et  les  savants  français,  de  leur  côté,  ne  sauraient 
aujourd'hui  demeurer  étrangers  à  la  noble  entreprise  du  grand 
Recueil  dû  à  la  collaboration  de  MM.  Mommsen,  Henzen  et  deRossi. 

(1)  Nous  avons  publi(î,  dans  le  Moniteur  du  20  janvier,  une  letlrR 
diîlailléc  sur  les  mêmes  antiquilds,  adressée  de  Kharloum,  par  M.  Lcjcan. 
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M.  Polaïn,  correspondant  de  l'Académie,  lui  annonce,  par  une  leiire  du 
31  janvier,  qu'il  lui  fait  hommage  :  1"  du  t.  II  du  liecucil  des  ordonnan- 
ces de  la  principauté  de  Licge,  \ti4°  ;  2»  de  la  LiUe  chronologique  des 
édits  et  ordonnances  de  Liège,  de  1507  à  1684,  in-1". 

M.  le  maire  de  la  ville  d'Orléans,  par  une  lellrc  en  réponse  à  celle  qui 
h'i  aurait  été  écrite  au  nom  de  l'Académie,  lui  adresse  tous  les  renseigne- 
ments relatifs  aux  inscriptions  réclamées  pour  la  statue  de  Jeanne  d'Arc. 
Jlenvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles.) 

M.  le  maire  d'AIais  fait  hommage  à  l'Académie  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Recherches  historiques  sur  lu  ville  d'AIais,  publié  sous  les  auspices  de 
la  municipalité.  Alais,  1860,  in-S»  A  cette  occasion,  M.  le  maire  appelle 
l'atlenlion  de  l'Acidémie  tur  les  chartes  d'AIais  de  l'année  1200,  (jui  se 
recommandent  à  elle  d'une  manière  toute  particulière. 

M.  BioT  fait  hommage  à  l'Académie  du  recueil  des  articles  qu'il  a 
publiés  dans  le  Journal  des  Savants  (août,  octobre,  novembre  et  dé- 
cembre 1860),  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Translation  of  the  Sàrya  sid- 
dhûnta,  etc.,  traité  classique  d'astronomie  indienne,  traduction  avec 
notes  par  le  Rév.  E.  R.  Burgess;  1  vol.  in-8".  New-Haven  (Connec- 
ticut).  Le  savant  et  illustre  doyen  des  cinq  Académies  de  l'Institut 
s'exprime  en  ces  termes  :  u  Dans  les  derniers  mois  de  1859,  j'eus 
l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  une  série  d'études  sur  l'astronomie 
indienne,  dont  l'occasion  m'avait  été  fournie  par  la  ptiblication  d'un 
traité  usuel  de  cette  astronomie,  récemment  composé  et  imprimé  à 
Ceylan  par  un  missionnaii^e  américain,  M.  Hocsington,  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  Hindoux.  J'avais  groupé  autour  de  ce  cadre  les  docu- 
ments originaux  recueillis  par  les  orientalistes  de  la  Société  de  Cal- 
cutta, surtout  les  extraits  qu'ils  ont  donnés  smlcSùrya  Siddhânla,  ce 
livre  sacré  que  les  Hindoux  considèrent  comme  le  Code  immuable 
des  doctrines  astronomiques  qu'ils  pi^étendent  avoir  été  établies  chez 
eux  par  leurs  anciens  sages  depuis  un  temps  immémorial.  De  cet 
exemple  était  résulté  un  tableau  qui,  dans  sa  fidélité,  offrait  le  plus 
complet  contraste  avec  le  caractère  d'originalité  et  l'antiquité  sécu- 
laire que  Rnilly  et  la  plupart  des  écrivains  du  dix-huitième  siècle 
avaient  attribué  à  la  science  indienne.  J'ai  pu,  depuis,  confirmer  ces 
premiers  résullats  et  les  étendre,  eu  les  appuyant,  non  pas  sur  des 
extraits,  mais  sur  le  texte  même  du  Sârya  Sidd/iùnta,  donl  la  Société 
orientale  d'Amérique  vient  de  publier  imc  traduction  anglaise.  C'est 
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ce  nouveau  travail  que  j'ai  aujourd'liui  l'honneur  de  présenter  à 
l'Académie.  Je  n'aurais  jamais  osé  l'entreprendre  sirassistance  bien- 
veillante, infatigable,  de  M.  Ad.  Régnier  ne  m'avait  donné  la  possi- 
bilité de  remonter  immédiatement  de  la  traduction  au  texte  sanscrit 
toutes  les  fois  que  j'en  sentais  le  besoin.  Et  ceci  m'offre  une  nou- 
velle occasion  de  remercier  l'Académie  pour  la  faveur  qu'elle  m'a 
faite  en  m' accordant  un  titre  de  confraternité  dont  je  puis  me  préva- 
loir pour  réclamer  de  ses  membres  d'aussi  utiles  secours.  » 

M.  le  vicomte  de  Rougé  poursuit  et  termine  les  observations  que 
lui  a  suggérées  la  lettre  de  M.  Aug.  Manette  (Foy.  la  séance 
du  18  janvier  dernier). 

M.  JoMARD  se  félicite  des  fruits  qu'ont  portés  et  que  ne  peuvent 
manquer  de  porter  encore  les  instructions  données  par  l'Académie  à 
M.  Mariette  sur  la  demande  de  Saïd- Pacha,  vice-roi  d'Egypte,  in- 
structions où  San  (Tanis)  était  signalée,  entre  autres  localités  du 
Delta,  à  l'habile  explorateur. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  délibérer  sur  une  ques- 
tion dont  a  été  saisie  d'abord  la  Commission  des  travaux  littéraires. 
La  séance  redevient  publique. 

Sont  d(5pos(?s  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivanls  : 

Recherches  sur  le  véritable  auteur  du  plan  de  la  ville  veuve  de  Nancy, 
i  vol.  in-S»,  1861,  ouvrage  envoyé  en  temps  utile  par  l'auteur,  M.  Moii- 
genot,  pour  le  concours  des  antiquilés  de  la  France  de  cette  année  ; 

Par  M.  Eiie  de  la  Prim:iudaie,  avec  la  même  desiinalion,  mais  pour  le 
concours  de  l'an  procliain,  l'ouvrage  intiluié  :  Le  Commerce  et  la  Navi- 
gation de  l'Algérie  avant  la  conquête  française.  Pari?,  1801,  in-S». 

Nouvelles  lettres  inédites  de  Mairan  à  Boitillet  (98»  à  104e  lettre); 
brochure  in-8o  ; 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  1858-1859.  Poitiers, 
18G0,  in-S»; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  iOuext,  2^  tl  3»  trimestre, 
1860,  in-S" ; 

//  libro  délia  Sapienza,  con  alcuni  7iuovi  importanli  studj  sopra  la 
divina  Commedia,  etc.  Dal  Mardi.  Giovanni  Eroli  di  Narni,  1859,  in-S"; 

MiceUanea  storica  Narnese,  compilata  pcr  G.  M.  Eroli  :  vol.  I  et  II,  4 
fascic;  in-8o,  Narni  : 
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Abécédaire  héraldique^  ou  Notions  générales  sur  le  blason,  par  MM.  de 
Caumonlol  Boiiel.  Caen,  1861  ;  in-8». 

Séance  du  8. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  lecture  commencée  par 
i\I.  Geffroy  sur  V Islande  avant  le  christianisme  d'après  les  Gragas  et 
les  Sagas. 

Différentes  observations  sont  adressées,  dans  le  cours  de  cette  lec- 
ture, à  M,  Geffroy,  par  MM.  Laboulaye  et  Reinaud.  Des  explications 
sont  données  par  Fauteur  :  les  unes  et  les  autres  seront  consignées 
à  leur  place,  à  la  suite  de  l'analyse  que  nous  donnerons  de  ce 
Mémoire,  dès  que  la  lecture  en  sera  terminée. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Exposé  des  signes  de  numération  usités  chez  les  peuples  orientaux 
anciens  et  modernes,  par  M.  A. -P.  Pihan,  proie  de  la  typographie  orien- 
tale à  l'imprimerie  impériale.  Paris,  1860  ;  1  vol.  in-8«.  (Renvoyé  à  la  Com- 
mission mixte  du  prix  Volney,  pour  18G1)  ; 

Dictionnaire  historique  et  statistique  du  Cantal,  par  M.  Deribier  du 
Cliatelet;  5  vol.  gr.  in-8o.  Aurillac,  1859.  (Pour  le  concours  des  anticiui- 
tés  de  la  France)  ; 

Dissertation  sur  l'occupation  de  Grenoble  au  dixième  siècle  par  une 
nation  païenne.,  par  M.  Ch.  Revillout.  Grenoble,  1860;  br.  in-8».  (Pour 
le  même  concours)  ; 

Recueildes  ordonnances  de  la  principauté  dcLiège,  3e  série  1684-1794  ; 
2  vol.  (10  mars  1744 — 5  juin  1794),  par  M.  Polain,  correspondant  de 
l'Académie.  Bruxelles,  1860,  iu-l»  ; 

Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège, 
de  1307  à  16S4;  1  vol.  inf"; 

Al.  Muffassel.  Opus  de  re  grammatica  arahicum,  auctore  Ahu'l-Kazim 
Mahmûd  Bin'  Omar  Zamah  Sario,  ad  fidcm  codicum  manuscripto- 
û-um  ;  cdidit  S.  P.  Brocb.  Christiania,  ISIU);  in-S".  (Voy.  plus  bas  l'exa- 
men de  cet  ouvrage,  par  M.  Reinaud.) 

Karlamagnus  Saga  ok  Kappa  Hans-Fortœllinger  om  Keiscr  Karl  mag- 
fAUs  o(j  hans  Jœvninger  ok  iidgirct.  af  C.  Unger  ;  l'^'"  partie.  Christiania, 
.4  859;  in- 8"; 
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Tro7idheim  dom  lurlce.  (Thekathednil  of  Trondhrim),  imprirncî,  par  or- 
dre du  gouvernement,  en  norwégien  et  en  anglais,  le  texte  par  !e  profes- 
seur Munck,  les  gravures  par  l'architecte  Schirmor.  Chii>liania,  'I8'>9; 
i  vol.  gr.  in-fo. 

Revue  archéologique,  nouvelle  série,  2^  année,  février  1861  ;  in-fo; 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger^  no\*pmbre  et  décembre 

1860; 
Le  Cabinet  historique,  12e  livraison,  décembre  1860,  et  If"  livraison, 

janvier  1861  ; 

Revue  de  l'Orient,  de  l'Algérie  et  des  colonies,  janvier  1861  ; 

Revue  de  l'art  chrétien,  janvier  1861  ;  in-8o. 

M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  H.  Caf- 
tiaux,  docteur  es  lettres,  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  l'oraison  funèbre  dans 
la  Grèce  païenne.  Valenciennes,  1861,  in-S",  «  ouvrage  oii  sont  réunis  et 
commentés  avec  beaucoup  de  savoir  tous  les  souvenirs  et  tous  les  monu- 
ments du  genre  dans  toutes  ses  variétés,  et  terminé  par  un  appendice  dans 
lequel  on  remarque,  entre  autres  morceaux,  un  essai  de  restitution  de 
textes  altérés  ou  perdus  d'Iîypéride.  » 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  de  la  délibé- 
ration commencée  le  l^r  février,  et  pour  entendre  diverses  proposi- 
tions de  M.  le  Secrétaire  perpétuel. 

Séance  du  15. 

M.  Le  Clerc  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal  pour  signa- 
ler à  l'Académie  les  mérites  par  lesquels  se  recommande  le  tome  11 
de  la  3"^  série  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  qui  lui  a 
été  offert,  dans  la  dernière  séance,  de  la  part  de  M.  Polain,  son  coi-- 
respondant. 

M,  Reinaud  lit  une  note  qui  a  été  demandée  par  l'Académie  sur 
un  ouvrage  offert  dans  la  séance  du  1"  février.  Elle  a  pour  titre  : 

Al.  Mufassel,  ou  le  méthodique  Traité  de  grammaire  arabe,  par  Zamakhs- 
chari ,  publié  à  Christiania,  en  Nonvége,  par  M.  Broch  ;  \v  ol.  /«-S» 
de  2'iO  pages. 

«  Zamakhschari  est  un  écrivain  de  la  première  moitié  du  douzième  siècle 
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de  noire  «to,  qui  élail  né  sur  les  bords  de  l'Oxus  et  qui  a  laisf^é  une 
grande  réputation  parmi  les  nations  musulmanes,  en  qualité  de  commen- 
tateur du  Coran,  de  grammairien,  de  géographe,  etc.  J'ai  eu  occasion  de 
parler  de  lui  dans  ma  notice  sur  Mahomet  et  dans  ma  notice  sur  les  dic- 
tionnaires géographiques  arabes, 

«  Le  traité  dont  il  s'agit  ici  est  un  résumé  des  principes  de  la  langue 
arabe,  fait  à  l'aide  des  traités  antérieurs,  notamment  du  livre  de  Sibouayah, 
mais  où  les  règles  sont  présentées  sous  un  point  de  vue  un  peu  différeni, 
en  ce  qui  concerne  la  scolastique  qui  dominait  alors  dans  les  écoles  arabes. 
Il  a  mérité  de  servir  de  guide  à  la  plupart  des  traités  du  même  genre 
venus  plus  tard.  Il  est  surprenant  que  l'illustre  Silvestre  de  Sacv,  qui, 
dans  son  Anthologie  grammaticale  arabe,  a  donné  un  échantillon  des 
principaux  traités  arabes,  ail  oublié  celui-ci. 

«  Le  volume  que  nous  annonçons  est  le  premier  livre  arabe  qui  ait  été 
imprimé  en  Norwége  ;  il  a  été  publié  sons  les  auspices  de  l'Université  de 
Christiania,  et  c'est  celte  savante  institution  qui  en  adresse  un  exemplaire 
à  l'Académie.  L'éditeur,  M.  Broch,  est  l'élève  de  M.  Holmboë,  l'un  des 
professeurs  de  l'Université,  et  qui,  lui-même,  a  étudié  autrefois  à  Paris. 
Pour  son  édition,  M.  Broch  a  mis  à  conlribulion  les  manuscrits  de  Leipsig, 
Berlin,  Gotha,  Paris  et  Copenhague,  et  il  a  profilé  de  tous  les  progrès 
que  les  études  orientales  ont  faits  en  Europe  depuis  l'enseignement  de 
Silvestre  de  Sacy.  Le  texte  est  un  loxte  critique,  et  il  est  accompagné  de 
quatre  tables.  La  première  est  une  table  des  matières  d'après  l'ordre  des 
pages  de  l'impression.  La  deuxième  est  un  relevé,  par  ordre  alphabétique, 
des  vers  cités  comme  exemples  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  et  dont  plu- 
sieurs se  retrouvent  dans  les  traités  postérieurs.  La  troisième  est  l'index 
des  noms  d'hommes,  de  femmes  et  de  tribus  qui  se  rencontrent  dans  le 
livre.  Enfin,  la  quatrième  est  l'index  des  termes  techniques  et  autres  mots 
employés  dans  l'ouvrage.  On  n'éprouve  qu'un  regret  :  c'est  que,  ainsi  que 
l'a  déjà  fait  remarquer  M.  Mehren,  professeur  de  langues  orientales  k 
Copenhague  (1),  l'éditeur  n'ait  pas  ajouté,  sous  forme  d'appendice,  quel- 
ques éclaircissements  en  lalin  sur  les  principales  variantes  des  manuscrits 
<^t  sur  les  passages  qui  fournissent  matière  à  difficulté,  soit  ([ue  la  dilfi- 
cuUé  provifune  de  l'auteur,  soit  qu'elle  provienne  des  copistes. 

«  Cette  publication  donne  une  idée  favorable  de  l'état  des  études  arabes 

à  l'Université  de  Christiania.  Puisque  M.   Broch  a  si  l)icn  commencé,  il 

■   pourrait  couronner  sa  carrière  d'éditeur    par  une  publication  au  moins 

{l'i  Joiirval  miatiqn-?  (le  Parii:.  cailler  do  juin  18fi0,  p.ijies  ofi.'!  et  suivanles. 
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aussi  uliie  et  d'une  portée  plus  considt5rable.  Il  s'agit  du  traité  de  Si- 
bouayah,  rédigé  dès  le  huitième  siècle  de  notre  ère,  et  qui,  lorsqu'il  parut, 
excita  une  telle  sensation  parmi  les  Musulmans,  qu'ils  lui  donnèrent, 
comme  au  Coran,  le  titre  de  Livre  par  excellence.  Ce  traité,  celui  de  Za- 
makhschari  et  le  poëme  connu  sous  le  nom  de  Alfyya,  constituent  le 
corps  le  plus  autorisé  des  grammaires  arabes.  Il  existe  trois  éditions  de 
VAlfyxja;  voilà  le  i/îi/'aj^^e/imprimé  ;  c'est  le  moment  de  s'occuper  du 
Livre  par  excellence.  On  en  conserve  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris.  » 

M.  Miller  est  nommé  membre  de  la  commission  des  historiens 
grecs  des  croisades.    '  * 

M.  Deloche  adresse,  à  titre  d'éclaircissement,  cinq  exemplaires  d'un  nu- 
méro du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  et  autant  d'un  extrait  de  la 
Revue  européenne ,  renfermant  des  explications  complémentaires  sur  le 
sujet  de  son  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Bcaulieu,  qui  a  obtenu  le  2»  prix 
Gobert  et  qui  est  resté  au  concours  pour  cette  année. 

M.  Jeantin,  qui  a  présenté  au  même  concours,  pour  l'année  1861,  son 
Histoire  de  l'ancien  comté  de  Chiny  et  les  trois  premières  livraisoiis  de 
son  Manuel  de  la  Meuse,  envoie,  à  litre  de  complément,  les  4«  et  o^  livrai- 
sons du  même  Manuel. 

Renvoi  de  ces  divers  documents  à  la  commission. 

M.M.  d'Haulefeuille  et  Louis  Bénard  envoient,  pour  un  concours  qu'ils 
ne  spécifient  pas,  leur  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Boulogne  sur-Mer. 
2  vol.  in-12.  1860. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Ch.  Robert  :  l»  Notes  sur  des  moimaies  austrasiennes  inédites. 
In-8o;  — 2°  Monnaies  de  Mâcon.  In-S»  (exlr.  de  la  Hcvue  numisma- 
tique) ; 

Par  l'Académie  d'Arras  :  1»  Mémoires  de  l'Académie  d'Arras,  t.  XXX, 
XXXI,  \^'  et  2e  part.,  XXXII.  4  vol.  in-S»;  —  2°  Etudes  sur  les  Alma- 
nachs  de  l'Artois,  par  M.  Aug.  Parenty,  supplément  au  XXXI*  vol.  de 
ses  Mémoires.  Br.  in-S»;  —  3°  Ambassade  en  Espagne  et  en  Portugal 
(1582)  de  R.  P.  en  Dieu  D.  Jean  Sarrazin,  abbé 'de  Saint-Vaast,  par  Phi- 
lippe de  Caverel,  religieux  de  Saint-Vaast.  Arras,  18G0,  in-S"; 

Journal  asiatique,  o*  série,  t.  XVI.  Octobre  et  novembre  1860; 

Revue  orientale  et  américaine.  Janvier  18G1  ; 

\4nnales  de  philosophie  chrétienne  Jpiivicr  1861  ; 

3 


34  SÉANCt:.S    DU    MOIS    OF.    Ff'VRIF.R. 

Buîtelin  de  la  Suciélé  des  anticpiaires  de  France.  ISGO,  3*  irimeslre; 
Bulletin  monumental,  par  M.  de  Caumont.  27"  vol..  n°  1. 

M.  Edw.  Falkener,  avec  l'aiitorisation  du  bureau,  met  sous  les 
yeux  de  l'Académie  les  dessins  photographiques  et  chromolithogra- 
phiques dans  lesquels  il  a  essayé  de  restaurer  le  Parthénon  tel  qu'il 
le  conçoit,  avec  la  statue  chryséléphantine  de  la  Minerve  de  Phidias  ; 
il  y  ajoute  d'autres  dessins  pris  en  Asie  Mineure,  dans  lesquels  il 
a  également  entrepris  de  restituer,  à  l'aide  de  la  photographie,  le 
temple  d'Ephèse, 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  de  la  part  du  même 
archéologue,  déjà  bien  connu  d'elle  par  ses  précédents  ouvrages,  son 
livre  intitulé  :  Dœdahis,  or  the  causes  and  principles  of  the  excellence 
of  greck  sculpture.  Londres,  1860,  in-8o,  avec  des  planches  photogra- 
phiques, chromolithographiques,  et  divers  dessins.  —  L'idée  fondamen- 
tale de  ce  livre  est  de  rapprocher  des  principaux  chefs-d'œuvre  antiques 
un  certain  nombre  de  productions  de  l'art  moderne,  pour  démontrer,  par 
une  analyse  comparative,  la  supériorité  des  premiers. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente  ensuite  à  l'Académie  une  pu- 
blication à  laquelle  se  rattachent,  dit-il,  les  plus  tristes  et  les  plus  hono- 
rables souvenirs  :  Beaux-Arts  et  Voyages,  par  feu  Ch.  Lenormant,  pré- 
cédés d'une  lettre  de  M.  Guizot.  2  vol.  iu-8".  Paris,  1861. 

M.  Garcin  de  Tassy  fait  hommage  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'ou- 
verture de  son  cours  d'hindoustani,  le  7  février  1861.  Br.  in-S". 

M.  Geffroy  continue  la  lecture,  en  communication,  de  sou  Mé- 
moire intitulé  :  l'Islande  avant  le  christianisme,  d'après  les  Grâg/is 
et  les  Sagas. 

(Observations  de  MM.  Laboulaye  et  de  Saulcy,  dont  nous  repro- 
duirons les  principales  après  l'analyse  du  Mémoire,  quand  la  lecture 
en  sera  terminée.) 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  partie  ré- 
servée du  procès-verbal. 

Séance  du  22. 

Sa  Majesté  l'Empereur  ayant  témoigné  le  désir  que  le  Rapport 
qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Ernest  Renan,  sur  les  premiers  résultats 
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de  ses  reclierches  dans  Tancienne  Phénicie,  lut  communiqué  à 
l'Académie  des  inscriptions  avant  toute  publication,  la  parole  est 
donnée  à  M.  L.  Renier  pour  en  faire  la  lecture  : 

Mission  scientifique  de  M.  Ernest  Renan  eîi  Orient.  (Exploration 
de  l'ancienne  Phénicie.) 

Rapport  à  V Empereur. 

ANALYSE. 

Amschît,  30  janvier  1861. 

Pour  que  les  intentions  de  Sa  Majesté  soient  pleinement  remplies, 
la  mission  devra  partager  son  travail  en  quatre  campagnes  de 
fouilles  :  1°  celle  de  Ruad  (Aradus),  ïortose  [Antaradus)  et  Amrit 
[Marathus),  trois  localités  voisines  entre  elles  ;  —  2°  celle  de  Gé- 
beil  {Byblos);  —  3"  celle  de  Saïda  {Sidon);  —  k"  celle  de  Sour 
[Tyr]  \  et,  comme  appendice  de  ces  quatre  campagnes,  deux  voyages 
sans  fouilles  :  1°  exploration  du  Liban,  surtout  au  point  de  vue  de 
l'épigraphie  grecque-,  2°  voyage  en  Palestine,  ce  pays  devant  être 
considéré  comme  annexe  de  la  Phénicie  sous  le  rapport  de  l'histoire 
de  l'art. 

I.  Byblos.  —  Celait  le  point  le  plus  inexploré,  et  c'est  par  celui- 
là  que  M.  Renan  a  commencé.  Son  travail  est  à  peu  près  terminé  à 
Gébeil,  l'ancienne  Byblos,  et  l'exploration  de  la  côte  de  Tripoli  à 
Saïda  est  achevée  ;  celle  de  la  partie  du  Liban  située  au-dessus  de 
Gébeil  est  fort  avancée. 

Les  ruines  apparentes  de  Byblos  (1)  ;  celles  qu'un  sol  tourmenté 
laisse  entrevoir  ou  deviner  comme  des  couches  superposées  de  dé- 
bris; ce  château  qui  semble  l'œuvre  des  géants  de  la  primitive  anti- 
quité ;  les  légendes,  qui  font  de  cette  ville  la  plus  ancienne  du 
monde  ;  les  souvenirs  qui  associent  les  Giblites  aux  travaux  de  Salo- 
mon  ;  l'importance  que  prit  cette  ville  pendant  la  renaissance  phéni- 
cienne et  toute  religieuse  qui  signale,  pour  ce  pays,  le  siècle  des 
Antonins  ;  l'ouvrage  inappréciable  de  Philon  de  Byblos  (Sanchonia- 
thon),  dont  Gebal  fut  le  berceau  et  est  encore  le  commentaire  :  — 

(1)  L'ancien  nom  de  Byblos  était  Gebal,  identique  au  nom  moderne. 
Byblos  est  l'altéralion  grecque  de  co  nom.  (Note  de  M.  E,  Renan.) 
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tout  se  réunit  pour  piquer  la  curiosilé  de  l'orientaliste  et  lui  inspirer 
l'envie  de  soulever  la  poussière  qui  couvre  tant  de  restes  et  sans 
doute  de  si  curieux  secrets.  Mais  on  reconnaît  bientôt  que  ce  n'est 
malheureusement  pas  le  temps  seul  qui  a  fait  ces  ruines.  Centre  d'un 
paganisme  dangereux,  Byblos  dut  être  anéantie  par  le  christianisme 
triomphant.  Ces  milliers  de  colonnes  brisées  à  dessein  sont  le  dou- 
loureux témoignage  des  splendeurs  païennes  et  des  colères  qui  les 
ont  détruites.  L'invasion  musulmane  acheva  la  dépopulation  du  pays, 
et  les  croisés,  en  se  rendant  maîtres  de  GiheJct,  n'y  trouvèrent 
guère  que  des  ruines,  d'oi:i  les  Génois  tirèrent  la  ville  féodale  qui 
subsiste  aujourd'hui.  Il  y  a  cent  ans  cependant,  Gébeil  offrait  encore 
des  tas  de  pierres  riches  d'inscriptions  et  de  sculptures,  et  de  pré- 
cieux tombeaux  demeurés  intacts.  Mais  les  constructions  de  Bey- 
routh et  d'Amschît  ont  absorbé  ces  derniers  témoins.  Pour  achever 
cette  longue  histoire  de  destruction,  des  nuées  d'antiquaires,  dange- 
reux parasites,  exploitent  depuis  vingt  ans  ce  pays.  On  ne  voit  nulle 
part,  avec  autant  d'évidence,  combien  la  puérile  et  mesquine  cu- 
riosité de  l'amateur  est  ennemie  delà  légitime  et  féconde  curiosité  du 
savant. 

M.  Renan  n'a  retrouvé  qu'une  seule  inscription  sémitique  ;  mais,  la 
pierre  qui  la  porte  étant  privée  de  ses  deux  extrémités,  l'interpréta- 
tion en  sera  toujours  impossible.  Elle  a,  du  reste,  au  plus  haut  degré, 
pour  la  paléographie  et  pour  l'histoire,  l'intérêt  qui  lui  manque  pour 
la  philologie.  Les  caractères  de  cette  pierre  n'appartiennent  pas  à 
l'alphabet  phénicien,  mais  ils  présentent  une  certaine  analogie  avec 
les  lettres  de  l'alphabet  samaritain  et  de  l'hébreu  archaïque.  Or,  une 
série  de  faits  considérables  établit  déjà  l'étroite  fraternité  des  Hé- 
breux avec  les  Giblites.  Qm  sait  si  cette  pierre  mutilée  n'est  pas  le 
spécimen  le  plus  approchant  qui  nous  reste  de  l'écriture  des  Hé- 
breux? De  nombreux  tombeaux  de  Gébeil,  qui  remontent  à  l'époque 
chananéenne,  ne  portent  aucune  inscription,  et  il  paraît  démontré  à 
M.  Renan  que  ces  peuples  écrivaient  très-peu  sur  la  pierre.  Il  en 
est  malheureusement  de  même  de  toutes  les  nations  phéniciennes. 
C'est  à  l'époque  où  les  rapports  de  la  Thénicie  avec  la  Grèce  ont 
commencé  à  s'établir  que  l'habitude  de  graver  la  pierre  dut  se  pro- 
pager sur  les  côtes  de  la  Phénicie.  Peut-être  le  monument  d'Esch- 
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moun-Ezer  ne  remonle-t-il  pas  bien  plus  haut  (1).  On  peut  affirmer 
du  moins  que  les  monuments  publics  restèrent  anépigraplics  jus- 
qu'à l'époque  grecque. 

Pour  ce  qui  regarde  l'art  phénicien,  M.  Renan  a  réuni  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  pour  démontrer  que  ces  peuples  ont 
eu  un  style  d'architecture  original  et  très-caractérisé. 

La  grosse  tour  de  Gébeil,  réputée  d'origine  phénicienne  par  les 
voyageurs,  a  dû  attirer  d'abord  l'attention  du  savant  orientaliste.  La 
taille  colossale  des  blocs,  dont  le  plus  grand  mesure  ô-^ôO,  leur  ap- 
pareil en  bossage,  l'aspect  de  prodigieuse  vétusté  qu'ils  présentent, 
la  masse  étonnante  du  monument,  en  font  quelque  chose  d'unique 
et  comme  un  reste  d'un  autre  monde.  Mais,  à  côté  de  cela,  d'autres 
indices  semblaient  rapprocher  de  vingt  siècles  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  cette  tour  et  laisser  le  champ  des  hypothèses  s'élargir  entre 
Salomon  et  saint  Louis.  Or,  ayant  ouvert  des  tranchées  aux  envi- 
rons de  la  tour,  M.  Renan  trouva,  à  une  grande  profondeur,  des 
pieri'es  en  bossages  et  semblables  aux  constructions  de  cette  tour. 
L'une  d'elles  s'est  trouvée  au-dessous  d'une  mosaïque  de  l'époque  ro- 
maine. De  plus,  Semar-Gébeil ,  village  voisin  de  là,  possède  les 
restes  d'une  citadelle  dont  les  pierres,  plus  petites,  sont  taillées  de 
même;  or  les  travaux  primitifs  gigantesques,  dirigés  dans  le  roc, 
les  monnaies  grecques  fort  anciennes  engagées  dans  la  ruine,  et 
surtout  les  sculptures  archaïques  du  rocher  analogues  à  celles  du 
Nahr-el-Kelb,  ne  pouvaient  laisser  aucun  doute  à  l'éminent  auteur 
de  l'Histoire  des  Langues  sémitiques  sur  l'époque  de  ce  monument, 
contemporain  de  la  grosse  tour.  C'est  à  l'extrémité  de  l'un  de  ces 
ouvrages  taillés  dans  le  roc  qu'il  trouva  les-  restes  d'une  construc- 
tion dont  le  caractère  d'extrême  vétusté  était  incontestable.  Or  l'ap- 
pareil en  bossage  de  ce  vieux  mur  était  exactement  celui  de  la  tour: 
c'est  le  même  procédé  d'ajustage  des  blocs,  au  moyen  de  petites 
pierres  en  équerres,  taillées  elles-mêmes  en  bossage. 

C'est  à  bon  droit  que  M.  de  Saulcy  a  vu  dans  cette  disposition  le 


(1)  Les  renseignements  donnés  récemment  par  quelques  journaux  sur 
un  sarcophage;  trouve  à  Saida  et  couvert  d'inscriplions  phéniciennes  soûl 
complément  erronés.  (Note  de  M.  E.  Renan.) 


38  SÉANCES    D(J    MOIS    DE    FÉVRIER. 

trait  dominant  du  vieux  style  phénicien;  c'est  avec  raison  que 
MM.  Walcott,  Melchior  de  Vogué  et  Van  de  Velde  oiit  rapproché  la 
tour  de  Gébeil  de  celle  d'Hippicus,  à  Jérusalem,  et  remarqué,  que  les 
nations  giblites  qui  construisirent  les  ouvrages  de  Salomon  durent 
apporter  en  Palestine  leur  style  national.  Voilà  bien  ces  grandes 
pierres,  ces  pierres  equarries,  ces  pierres  de  grand  prix  dont  parle 
l'historien  biblique  {Liv7^e  des  Rois,  I,  v.  v^2;  —  ou  III,  v.  18,  selon 
la  Vidgate).  Ces  blocs  énormes  des  angles  sont  les  pierres  angu- 
laires, les  coins  taillés,  qui  jouaient  un  rôle  si  essentiel  dans  l'ar- 
chitecture hébraïque  {Psaumes,  cxliv,  12j.  La  tour  de  Gébeil  est 
donc  un  des  ouvrages  les  plus  anciens  qui  existent  (l'Egypte  mise  à 
part);  c'est  ce  vieux  rempart  de  Kimonos  {El),àonl  parle  Sanchonia- 
thon,  qui  valut  à  Byblos  la  réputation  d'être  la  plus  vieille  ville  du 
monde. 

Les  croisés  auront  relevé  toute  la  citadelle,  sauf  la  vieille  tour 
restée  debout.  Sans  doute  auront-ils  respecté  le  plan  de  l'antique 
forteresse. 

On  trouve  d'ailleurs  à  Byblos  d'autres  restes  très-anciens  de  cett-e 
architecture.  Une  superbe  grotte  archileclurée,  située  dans  la  vallée 
d'Assouba,  voisine  de  la  ville,  fournirait  un  excellent  modèle  au. 
peintre  qui  voudrait  représenter  la  Mahphélah  d'Abraham.  Quel- 
ques-uns des  travaux  du  vieux  port  creusés  dans  le  roc  sont  parfai- 
tement conservés.  Des  dessins  en  ont  été  levés  par  la  Mission. 

Tout  ce  qui  précède  n'a  trait  qu'aux  monuments  apparents  au- 
dessus  du  sol.  M.  Renan  a  cherché  d'autres  monuments  par  des 
fouilles. 

Une  construction  phénicienne  d'un  haut  intérêt  a  été  découverte 
sur  la  colline  du  vieux  château.  Elle  se  compose  d'une  base  carrée, 
massive,  en  pierres  colossales.  Aux  environs,  des  détails  qui  per- 
mettront h  l'architecte  de  restituer  sur  le  papier  l'édifice  primitif  : 
chapiteau,  ornementation  entière  d'un  des  ordres  du  monument,  etc., 
eniin,  et  surtout,  un  bas-relief  représentant  un  lion  du  style  le  plus 
caractérisé  et  qui  semble  une  réduction  d'une  des  dalles  du  palais 
de  Ninive.  Les  grandes  ruines  du  village  de  Maschnaka  vinrent  don- 
ner une  grande  consistance  au  système  de  construction,  et  plus 
encore  au  style  phénicien  d'ornementation,  dint  M   Renan  avait  pu 
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se  former  une  première  idée  d'après  les  fouilles  do  la  colline  de 
Byblos.  Le  savant  orientaliste  a  pu  concevoir  ce  genre  d'édifice 
comme  un  dé  entouré  de  colonnes  posant  sur  un  large  socle,  et  ser- 
vant de  base  à  un  pyramidion.  C'est  un  édifice  tout  semblable  qui 
figure  sur  une  monnaie  de  Byblos  frappée  sous  Macrin,  et  représen- 
tant un  des  temples  principaux  de  la  ville  dans  les  traits  les  plus 
minutieux  de  sa  physionomie.  M.  Renan,  en  considérant  la  situa- 
tion dominante  de  l'édifice  dont  il  a  retrouvé  les  débris,  est  porté  à 
l'identifier  avec  celui  qui  figure  sur  la  médaille  romaine. 

Les  ornements  retrouvés  sont  très-fins  et  très-délicats,  mais  de 
peu  de  relief.  Ils  ne  sont  probablement  pas  très-anciens.  On  sait 
que  dans  les  édifices  de  Salomon  les  parties  ornées  étaient  en  bois 
et  en  métal  {Rois,  I,  VI,  18).  L'usage  du  marbre  et  du  granit 
d'Egypte  paraît  marquer  un  âge  postérieur.  La  colonne  paraît  avoir 
eu  une  certaine  pesanteur.  Les  murs  sont  si  beaux  qu'ils  justifient 
dans  leurs  débris  mêmes  la  renommée  des  Giblites,  dont  le  nom  était 
devenu  synonyme  de  maçons,  tailleurs  de  pierre.  On  comprend, 
d'ailleurs  comment  les  constructions  colossales  ont  disparu,  trans- 
formées, aux  âges  suivants,  en  vaste  carrière  offrant  des  matériaux 
préparés  pour  les  travaux  modernes. 

Quant  aux  sépultures,  aucun  peuple  n'y  apporta  plus  d'originalité 
et  de  grandeur  que  les  Phéniciens.  Les  belles  fictions  d'Ezéchiel 
pour  représenter  la  descente  aux  enfers  des  morts  illustres  trouvent 
à  Byblos  leur  rigoureuse  explication.  Ces  sépultures,  presque  tou- 
jours taillées  dans  le  roc,  affectent  les  formes  les  plus  variées.  Les 
tombes  placées  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Assouba,  sorte  de  vallée  de 
Josaphat  de  Byblos,  ont  un  caractère  primitif  et  grandiose.  Les  plus 
anciennes  sont,  au  sentiment  de  M.  Renan,  celles  qui  affectent  la 
forme  d'auges  gigantesques  fermées  par  une  dalle  épaisse,  souvent 
taillée  en  prisme  triangulaire,  mais  sans  inscriptions  et  sans  orne- 
ments. Rien  de  plus  frappant  que  ces  grottes  désolées,  où  l'œuvre 
lente  des  stalactites  a  recouvert  les  dévastations  des  siècles.  D'autres 
ont  fourni  de  riches  ornements,  des  modèles  excellents  de  cette  dé- 
coration végétale  préférée  des  Phéniciens  et  des  Hél)reux.  On  suit 
les  transitions  de  col  art  funéraire  jusqu'à  l'épofiue  romaine.  On 
remarque  dans  quelques  caveaux  des  soupiraux  cyliiuliic|ucs  ci'ou- 
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ses  dans  le  ruc  a\ant  le  caveau  lui-même  ,  pour  apporter  l'air  et  la 
lumière  dans  la  grotte.  M.  Renan  a  trouvé  deux  sépultures  seule- 
ment qui  n'eussent  point  été  violées.  Les  travaux  accomplis  dans  la 
nécropole  de  Gébeil  révéleront  toutes  les  phases  d'un  art  qui  fut  le 
premier  chez  les  Phéniciens,  et  qui  s'est  développé  à  Byblos  avec 
une  originalité  et  une  variété  qui  n'ont  nulle  part  été  égalées. 

Quelques  sculptures,  un  lion  d'un  style  très-caractérisé,  une  As- 
tarté  syrienne,  une  Vénus  grecque  d'un  excellent  travail,  de  petits 
objets  en  nombre,  des  médailles  rares  avec  légendes  phéniciennes, 
sont  les  résultats  matériels  complémentaires  des  fouilles  de  Byblos. 

Un  fait  d'une  haute  importance,  déjà  facile  à  constater  d'après  le 
ivâké  De  la  Déesse  de  Syrie  et  Sd^nchomalhon,  se  dégagera  pleine- 
ment de  l'ensemble  des  fouilles  et  des  observations  de  M.  Renan  sur 
ce  point  de  la  Syrie  :  c'est  rinfluence  prononcée  de  l'Egypte  sur  l'art 
et  les  cultes  de  Byblos.  Un  beau  sphynx  en  granit  d'Egypte  a  laissé 
des  débris  reconnaissables  ;  des  pierres  égyptiennes  gravées  abon- 
dent. On  a  trouvé,  enfin,  une  statuette  en  granit  noir  et  le  cippe 
d'une  ©eà  NcTerTS'.Ti'ç  qui  ont  paru  au  savant  voyageur  avoir  la  même 


origme. 


La  grande  difficulté  pour  le  classement  do  ces  monuments  est  la 
question  de  date,  la  physionomie  indigène  ayant  persisté  aux  épo- 
ques grecques  et  même  romaines  ;  Tépigraphie  offre  seule  un  cri- 
térium presque  infaillible  de  canon  chronologique  :  or,  il  est  certain 
que  les  Giblites  devinrent  épigraphiles  seulement  au  temps  de  leurs- 
rapports  avec  la  Grèce.  De  là  une  limite  qui  fournit  un  point  de 
repère  décisif.  Deux  pierres  trouvées,  Tune  à  Gébeil,  l'autre  à  Eddé, 
village  voisin,  accusent  un  style  égypto-phénicien  très-prononcé. 
C'étaient  deux  frontons  monolithes  avec  l'emblème  du  globe  ailé 
environné  de  serpents,  etc.  ;  mais  l'un  porte  une  inscription  grec- 
que, témoignant  que  le  temple  a  été  construit  par  un  certain  Diony- 
sius.  Ces  deux  monuments,  probablement  du  temps  d'Hadrien,  sont, 
aux  yeux  de  M.  Renan,  les  pierres  angulaires  de  la  chronologie  de 
i'arl  phénicien,  et  résoudront,  selon  lui,  la  (luestion,  si  controversée, 
de  l'âge  du  livre  qui  porle  le  nom  de  Sanchoniatlion. 

En  résumé,  le  savant  orientaliste  croit  (juil  faut  l'aire  trois  divi- 
sions dans  les  monuments  anciens  de  la  Phénicie  :  1"  les  vieux. 
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monuments,  antérieurs  à  toute  influence  grecque,  comme  la  tour  de 
Gébeil  ;  2°  les  monuments  mixtes  oii  les  habitudes,  les  idées,  le 
style  propre  de  la  Phénicie  ont  laissé  leurs  traces,  mais  qui  sont  de 
l'époque  grecque  ou  romaine,  et  où  l'influence  de  ces  deux  arts  est 
sensible  -,  3°  les  monuments  purement  grecs  ou  romains. 

Le  nombre  total  des  inscriptions  grecques  et  latines  est  de  53. 
Trois  d'entre  elles  semblent  se  rapporter  à  ces  fameux  mystères  de 
Byblos,  qui  avaient  tant  de  vogue  et  de  célébrité.  Ces  documents 
épigraphiques  jetteront  un  grand  jour  sur  l'histoire  religieuse  et  poli- 
tique de  la  ville  et  sur  les  races  qui  paraissent  s'y  être  succédé. 

Byblos,  dans  son  Ensemble,  apparaît  à  M.  Renan  comme  la  Jéru- 
salem du  Liban,  essentiellement  distincte  par  conséquent,  ainsi  que 
l'a  pensé  M.  Movers,  de  Tyr,  de  Sidon  et  d'Aradus.  Le  nom  de  Dieu 
à  Byblos  était  El,  Adotiai,  et  peut-être  Schaddaï,  comme  chez  les 
Juifs.  Les  Giblites  avaient  un  temple  portatif  traîné  par  deux  bœufs, 
comme  l'arche  des  Hébreux.  Byblos  était  une  ville  sainte,  une  ville 
de  pèlerinage  et  sans  commerce  ;  le  gouvernement  était  aux  mains 
des  anciens  et  des  prêtres.  Une  inscription  parle  de  ces  sénateurs- 
pontifes. 

Un  plan  exact  de  la  ville  a  été  levé,  et  un  journal  des  fouilles  est 
conservé  par  le  chef  de  la  mission. 

IL  Exploration  de  la  côte  et  de  la  montagne,  visite  à  Maschnaka, 
Anefé,  Semar-Gébeil  et  Sarba.  —  Maschnaka,  situé  dans  une  région 
presque  inaccessible,  au-dessus  des  précipices  qui  bordent  le  Nahr'- 
Ibrahim,  a  conservé  des  fragments  d'antiquités  phéniciennes,  les  plus 
importants  que  M.  Renan  ait  encore  vus.  Il  en  rapportera  les  dessins 
et  les  pièces  les  plus  transportables,  et  il  se  borne  à  parler  de  l'im- 
pression d'étonnement  et  d'admiration  que  produisit  sur  son  esprit 
ce  vaste  gisement  de  ruines,  ces  tombeaux  taillés  au  sommet  des 
rochers,  et  ces  débris  de  constructions  originales. 

Le  village  d'Anefé,  entre  Tripoli  et  Batroun,  ne  lui  cause  guère 
moins  de  surprise.  Le  cap  entier,  composé  de  roches  taillées,  offre 
une  série  de  travaux  phéniciens,  grottes  sépulcrales,  demeures,  pis- 
cines, bains,  où  l'on  pénétrait  par  des  conduits  souterrains.  Ces  sin- 
guliers travaux  se  rattachent  à  des  constructions  en  gros  blocs  dont 
il  reste  encore  une  partie  adhéi'ente  au  rocher.  Les  travaux  du  port, 
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rapprochés  de  ceux  de  Bvblos,  donnent  une  idée  complèle  de  ce  qui 
constiluail  un  port  phénicien,  de  préférence  situé  sur  des  caps,  et 
différent  absolument,  par  conséquent,  de  l'idée  que  nous  nous  fai- 
sions d'un  port. 

Semar-Gébeil  est  une  autre  précieuse  rehque  du  plus  ancien  art 
phénicien.  La  tour  est  sœur  de  celle  de  Byblos.  Les  bases  des  tours 
et  les  fossés  taillés  dans  le  roc  ont  un  aspect  extraordinaire. 

Sarba  est  aussi  une  vieille  localité  phénicienne,  avec  ses  grands 
travaux  dans  le  roc,  ses  tombeaux  sur  la  colline  et  son  temple  en 
pierres  colossales. 

Ainsi,  les  travaux  gigantesques  dans  le  roc  sont  le  trait  caracté- 
ristique de  l'ancienne  Phénicie. 

Toute  cette  côte  offre  l'aspect  d'une  vaste  carrière ,  présentant 
encore ,  dans  toute  sa  fraîcheur,  la  marque  de  la  scie  et  du  ciseau. 

M.  Renan  se  contente  de  citer  les  antiquités  phéniciennes  de  Hel- 
chia,  Porphyrion  et  Calamus,  déjà  vues,  et  bien  vues,  par  MM.  de 
Saulcy  et  de  Vogué. 

Les  monuments  archaïques  de  la  région  de  Tripoli  ont  un  carac- 
tère à  part,  et  ont  rappelé  à  M.  de  Vogué  les  dolmen  celtiques  ;  mais 
là  n'est  point  la  vraie  Phénicie.  C'est  exclusivement  dans  les  grandes 
villes  de  la  côte,  sorte  de  comptoirs  d'une  race  marchande  établie 
au  milieu  d'autochthones  de  race  inférieure,  qu'il  faut  chercher  l'art, 
l'écriture  et  le  génie  phéniciens. 

Ce  qu'on  peut  trouver  dans  le  Liban,  ce  sont  les  restes  d'un  des 
monuments  religieux  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  l'humanité. 
Ces  cultes,  vieux  con)me  le  monde,  mais  transformés  et  altérés,  eu- 
rent, au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  une  vogue  extraordi- 
naire. Byblos  fut  une  ville  toute  religieuse,  et  le  Liban  une  terre 
sainte.  C'est  le  dernier  effort  du  paganisme  et  la  forme  sous  laquelle 
il  se  présenta  à  l'imagination  des  auteurs  chrétiens.  Chaque  sommet 
de  la  chaîne  était  couronné  d'un  temple  dont  la  destruction  violente 
a  été  poussée  jusqu'à  la  minutie,  comme  les  traces  le  prouvent  en- 
core aujourd'hui.  Le  Liban  exerçait  un  grand  charme  sur  les  esprits, 
comme  en  témoignent  Ammicn  Marcellin,  Julien,  Lucien,  Théodoret. 
C'était  le  dernier  refuge  des  crimes  d'Athalie  et  de  Jézabcl.  Toutes 
les  chapelles  chrétiennes  élevées  à  la  place  des  (emples  déiruils  en 
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conservent  des  débris,  et  l'autel  est  souvent  le  Bwao;  ancien  avec  son 
inscription. 

L'épigraphie  continuera  largement  h  rendre  la  mission  fructueuse. 
Le  grand  dieu  de  ces  contrées  était,  d'après  Philon  de  Byblos,  Sa- 
memroum  'Vi];oupavio;  (le  Dieu  qui  règne  du  haut  du  ciel).  Les  inscrip- 
tions découvertes  portent  iZeùç  iTTOupavtoç,  Zcùç  fj.sYtffTO(;,Z£Ù;  oùpavtoç, 

u'^tcTo;,  2;aapvaToî ,  'ETf/i'xoo;,  noms  qui  répondent  pour  la  plupart  à 
des  termes  sacramentels  de  la  langue  phénicienne. 

Tout  fait  espérer  à  M,  Renan  que  l'exploration  de  la  Phénicie,  qu'il 
poursuit  activement  ajoutera  quelques  faits  nouveaux  à  ce  qui  nous 
est  donné  de  savoir  du  monde  antique,  et  qu'elle  ne  restera  pas  au- 
dessous  de  l'importance  qu'y  attache  si  justement  S.  M.  I'Empeheur. 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  le  vicomte  de  Rougé,  vice-prési- 
dent, remarque  que  les  soupiraux  observés  par  M.  Renan,  et  qui  ont 
été  pratiqués  dans  la  masse  des  rochers  où  ont  été  creusées  les  sépul- 
tures de  la  nécropole  de  Byblos,  rappellent  sensiblement  ceux  des 
pyramides  d'Egypte, 

M.  Texier  déclare  que  cet  usage  a  été  suivi  dans  tout  l'Orient,  et 
qu'on  ne  peut  guère  induire  d'une  telle  analogie  aucun  rapproche- 
ment historique  important,  attendu  que  ces  mêmes  soupiraux  s'ob- 
servent également  dans  la  plupart  des  sépultures  anciennes  et  mo- 
dernes de  l'Asie  Mineure. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  insista  ensuite  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à 
recueillir  toutes  les  observations  propres  à  amener  la  solution  d'un 
problème  très-intéressant  :  c'est  celui  qui  est  relatif  à  la  provenance 
du  fameux  sarcophage  d'Eschmoun-Ezer  (Louvre)  et  à  sa  date.  11 
croit  qu'il  serait  peut-être  à  propos  d'explorer  les  roches  voisines  du 
lieu  où  ce  monument  a  été  découvert.  D'autre  part,  on  constaterait 
ici  la  nature  géologique  de  la  pierre  dans  laquelle  a  été  taillé  ce  mo- 
nument, et  on  la  comparerait  aux  carrières  de  la  Syrie.  On  saurait 
parce  moyen  si  sa  provenance  est  vraiment  asiatique  ou  si  elle  est 
égyptienne,  comme  le  ciseau  et  les  ornements  sembleraient  le  faire 
croire. 

M.  de  Longpérier.  f  Le  sarcophage  d'Eschmoun-Ezer  est  en  ba- 
salte. )i 
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.M.  DE  S.viu.cY.  <(  Les  carrières  de  basalle  noir  sont  Irès-abon- 
daiiLes  en  Syrie  et  en  Palestine.  »  Le  même  savant  ajoute  que 
M.  Renan-,  en  explorant  la  région  du  Liban,  devrait  visiter  en  détail 
les  raines,  considérables  et  presque  intactes,  de  villes  d'une  haute 
antiquité  qui  y  ont  été  signalées,  notamment  les  constructions  pure- 
ment cyclopéennes,  qui  peuvent  présenter  les  débris  de  la  ville 
d'Azor. 

^L  LE  Secrétaire  perpétuel  croit  répondre  aux  sentiments  de 
l'Académie  en  annonçant  qu'il  offrira,  par  une  lettre,  écrite  en  son 
nom,  à  l'E.MPERELR,  le  témoignage  de  sa  respectueuse  gratitude  pour 
la  pensée  qu'a  eue  Sa  Majesté  de  faire  proliter  la  Compagnie,  avant 
le  public,  de  l'importante  communication  qu'elle  vient  d'entendre, 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Alexandre 
une  lettre  datée  d'Hyères,  le  15  février,  et  renfermant  une  inscription 
latine  et  grecque  assez  curieuse,  récemment  découverte  à  Fréjus. 
Cette  lecture  est  envoyée  à  la  séance  suivante. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  rAcadémie  impériale  des  sciences  de  Vienne  :  1°  Denkschriften 
philosophisch-historischcr  Klasse.  IV  Band.  fol.,  1853; —  2°  Sitzunijs- 
beritchle  philosophisch,  elc.  XXXIV  Band.  11,111  Ileft.  (avril  el  mai  1860); 
XXXV  B.  1,  II  Ilefi.  (juin,  juillet);  in-8°;  — 3°  Fontes  rerum  Austriaca- 
rum,  2«  Ablheil.  XX  B.  in-S»  1860;  —  i»  Archiv  fur  Kundc  Oesterrcis- 
chischer  Geschichts-Quellcn.  B.  XXIV,2.  XXV;  1  und  2,  in-8°,  1860; 

Par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bavière  :  l»  Abhandlungen  hist. 
Klasse.  B.  VIII.  3^  Ablheil  ;ÏX,  Ablh.  2  in-4",  1860  ■,—  2o  Gedachtnisrede 
auf  Fr.  V.  Thiersch,  1860,  iii-i»; 

Par  M.  Ambr.  Calta  YousoufBey  :  Les  Aoentures  de  Téléinaque  tra- 
duites en  arménien  par  le  donateur,  1  vol.  gr.  in-fol.  avec  figures  et 
vignettes  sur  bois.  Paris,  1860. 

Par  M.  Ed.  Foucaux  :  Légende  d'Iloala  el  Vatapi  (épisode  du  Maha- 
bharata,  traduit  pour  la  première  fois).  (Extr.  de  la  Revue  de  l'Orient). 
Brocb.  in-8o; 

La  Zaouia  de  Chellata,  par  ^I.  le  baron  Henri  Aucapitainc,  br.  in-8», 
(lenève,  1860; 

Par  la  Société  littéraire  de  Lyon  :  1"  Tableau  slatislique  du  personnel 


SÉANCES    DU    MOIS    DE    MARS.  45 

et  des  travaux  de  cette  Société,  in-8°;  —  2»  Eloge  historique  d'Ed. 
Servan  de  Sugny  ,    par  Ant.-Gasp.  Bellin.  Lyon,  1861,  in-S»  ; 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  nov.,  ddc.  1860,  in-S»; 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4^  trimestre  ISGO, 
in- 8». 


MOIS    DE    MARS. 
Séance  du  1»^. 


MM.  Samuel  Birch  elTh.  Benfey  adressent  à  l'Académie  leurs  re- 
mercîments  pour  leur  élection  au  titre  de  correspondants  étran- 
gers, 

La  lettre  de  M.  Alexandre,  écrite  d'Hyères,  est  lue  ainsi  que  l'in- 
scription qu'elle  renferme  et  que  le  savant  auteur  des  Oracula  Si- 
byllina  a  traduite  et  commentée.  Cette  inscription  se  compose  d'une 
dédicace  en  latin  et  de  deux  distiques  en  grec.  Elle  est  gravée  sur 
un  petit  monument  funéraire  (dont  M.  Alexandre  envoie  le  dessin) 
qui  a  été  trouvé  à  Fréjus  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer,  à  la 
fin  de  janvier  dernier. 

M.  Léon  Renier  donne  lecture  d'une  nouvelle  lettre  de  M.  Ernest 
Renan,  chargé  par  S.  M.  I'Empereur  ,  d'une  mission  scientifique  en 
Syrie.  Cette  lettre  est  datée  de  Sdida  (Sidon)  où  le  jeune  savant 
orientaliste  a  commencé  les  fouilles,  en  confiant  la  continuation  de 
celles  de  Gébdll  (Byblos)  à  plusieurs  de  nos  officiers  qui  se  sont  in- 
téressés à  ses  recherches  et  aux  travaux  de  la  mission. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  le  secrétaire  perpétcel  :  !<>  au  nom  de  M.  le  comte  de  Ber- 
tou  ,  son  livre  intitulé  :  Le  mont  Hor,  le  tombeau  d'Aaron ,  Codes , 
étude  sur  l'hisloire  des  Israélites  dans  le  désert  (Mémoire  lu  à  l'Académie 
par  feu  M.  Ch.  Lenormànt,  au  nom  de  l'auteur).  Paris,  1860,  in-S»,  avec 
une  carte  de  l'itinéraire  des  Israélites; 

2"  Au  nom  de  M.  Alfred  Jacobs  :  LOcèanie  nouvelle,  colonies,  mi- 
grations, méhngez.  Paris,  1861,  in-12. 
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Reçue  archéologique,  no\i\c\\e  iCne,  2»  année,  murs  1861,  in-S". 

Revue  de  Vart  chrétien,  par  M.  l'abbé  Gorblet,  février  1861,  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Marne,  année  1860.  Cliàlons-sur-Marne,  in-8°. 

M-  le  comte  Beugnot  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  A.  de  Mas-Latrie,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Vile  de  Chypre 
sous  le  règne  des  princes  de  la  maison  de  Lusignan,  d'après  un  Mémoire 
couronné  par  l'Académie,  t.  I.  Paris,  1861 ,  in-8o.  Le  savant  académicien 
fait  ressortir  les  mérites  de  ce  travail  longtemps  médité  et  préparé  par  la 
publication  successive  de  deux  volumes  considérables,  renfermant  les  do- 
cuments originaux  sur  lesquels  se  fonde  le  récit  présenté  aujourd'hui  à 
la  Compagnie  et  au  public  sous  une  forme  sévèrement  historique.  Il  es- 
père que  le  complément  nécessaire  de  celte  histoire,  et  la  carte  qui  doit 
accompagner  l'ouvrage  ne  se  feront  pas  longtemps  attendre. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  offre,  de  la  part  de  M.  Théodule  Devéria,  sa 
lettre  à  M.  Cailliaud,  sur  un  Ostracon  égyptien  (extr.  du  t.  XXV  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  France).  L'auteur  de  cette  lettre 
a  commenté  avec  beaucoup  de  savoir  l'inscription  hiératique  tracée  sur  ce 
petit  monument  qu'il  rapporte  au  temps  de  la  XIX^  dynastie.  C'est  le  reçu 
d'une  redevance  établie  sous  forme  de  dîme,  dès  ces  anciens  temps,  sur 
la  pêche,  en  certaines  parties  de  l'Egypte  qui  y  sont  citées,  et  montant, 
pour  le  nombre  de  poissons  exprimés,  à  un  ou  plusieurs  kili  d'or.  Dix 
de  ceskiti  formaient  la  livre  égyptienne,  d'après  les  documents  rappro- 
chés par  M.  Devéria.  11  fait  observer,  à  ce  propos,  que  M.  Chabas,  de  son 
côté  est  arrivé  à  ce  même  résultat,  à  l'aide  d'autres  textes.  M.  Chabas, 
en  effet,  a  pu  fixer  la  valeur  du  kiti  et  de  la  livre  égyptienne  au  moyen 
d'un  poids  antique  dont  il  a  récemment  publié  l'inscription  hiéroglyphique. 
(Revue  archéologique  de  1861,  n°  1.) 

1\L  le  vicomte  Hersart  de  la  Villem arqué  commence,  en  com- 
munication, la  lecture  d'un  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  l'ori- 
gine de  Venchanteur  Merlin. 

M.  GclTroy  continue  la  lecture  de  ses  Etudes  sur  V Islande  avant 
h  christianisme  d'après  les  Griioas  et  les  Sagas. 

Séance  du  8. 
M.  Mn.i  l'.n  demande,  à  l'occasion  du  proci'S-vcrbal,  à  faire  quel- 
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({lies  observations  sur  l'inscription  récemment  découverte  à  Fréjiis 
et  envoyée  par  M.  Alexandre. 

On  fait  remarquer  à  M.  Miller  que,  M.  Alexandre  annonçant  son 
prochain  retour,  il  paraît  plus  naturel  d'attendre  qu'il  soit  présent 
pour  ouvrir  une  discussion  sur  cet  objet. 

M.  F.  de  Lasteyrie  fait  une  première  lecture  d'un  Mémoire  sur 
quelques  monuments  de  Fart  jmmitif  des  petiplcs  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

(Sur  le  désir  exprimé  par  l'auteur  de  ce  Mémoire,  nous  n'en  donnerons 
l'analyse  qu'après  la  seconde  lecture.) 

Sont  offerls  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Sur  le  véritable  emplacement  de  la  bataille  de  Fontanetum  (841) 
[Fonlenoy-en-Pui?aie],  par  M.  Challe,  président  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne.  Année  1860,    in-S^. 

Recherches  sur  la  noblesse  7naterneUc,  par  M.  Anatole  de  Barthélémy. 
Paris,  1861,  in  8°. 

Archéologie.  —  Hachettes  diluviennes  du  bassin  de  la  Somme;  rap- 
port par  M.  l'abbé  Cochet.  Br.  in-8.  Paris,  1860. 

Notices  sur  les  monnaies  de  Noyon,  par  le  docteur  Alexandre  Colson. 
Noyon,  1860,  br.  in-S». 

Reoue  numismatique,  ïïonyeWe  série,  n»!,  janvier  et  février  1861. 

Bulletin  monumental,  par  M.  deCaumonl,  .3e  série,  t.  Vil,  n°  2. 

Bulletin  de  la  Soo-iété  archéologique  de  l'Orléanais,  3e  et  4e  trimestre, 
1860,  Orléans,  1861. 

M.  Geffroy  termine  la  première  série  de  ses  études  intitulées  : 
L'Islande  avant  le  Ghristianisme  d'après  les  Gratjlis  et  les  Sagas. 

analyse. 

Le  travail  entrepris  par  M.  Geffroy  a  pour  objet  une  étude  faite 
principalement ,  d'après  le  Gnigas  et  la  Saga  de  INial ,  sur  les  in- 
stitutions et  les  mœurs  de  l'Islande  païenne.  Ce  tableau  doit  offrir 
un  lidèle  résumé  des  institutions  et  des  mœurs  du  paganisme  Scan- 
dinave en  général,  et  comme  lui  reflet  des  institutions  germaniques 
])rimitives  conservées  pures  du  double  contact  du  christianisme  et 
de  la  civilisation  classique. 
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La  première  série  de  lectures  empruntées  à  ce  travail  com- 
prend: 1°  Une  exposition  du  sujet  ;  2°  un  récit  des  circonstances  his- 
toriques formant  le  cadre  de  ce  sujet;  3°  une  étude  sur  VAUhing 
islandais  considéré  comme  une  assemblée  législative  et  politique  ; 
k°  une  étude  sur  VAlthing  islandais  considéré  comme  assemblée  ou 
comme  cour  judiciaire. 

Vers  la  fin  du  neuvième  siècle,  au  moment  où  le  vieux  paganisme 
oriental  des  nations  Scandinaves  allait  succomber  sous  l'ascendant 
du  christianisme,  l'Islande  a  été  pour  la  civilisation  incomplète  et 
informe,  mais  puissante  et  féconde,  dont  le  reste  du  Nord  était 
éclairé,  un  asile  qui  est  resté  longtemps  à  peu  près  inviolable,  ayant 
été  colonisée  par  les  chefs  Scandinaves  qui,  jaloux  de  leur  indépen- 
dance, fuyaient  la  tyrannie  de  Gorm  l'Ancien  en  Danemark,  celle 
d'ingiald  lUrada  en  Suède,  celle  d'Harald  Harfager  en  Norvège. 
Transplantées  en  Islande,  les  mœurs  et  les  institutions  Scandinaves 
s'y  sont  assises,  régularisées  et  comme  condensées  ;  les  premiers 
parmi  tous  les  peuples  du  Nord,  les  Islandais  se  sont  servis  de 
l'écriture,  introduite  au  lendemain  de  la  conversion  au  christianisme, 
pour  rédiger  leurs  coutumes,  leurs  lois,  l'histoire  de  leurs  princi- 
pales familles,  pour  fixer  enfin  ce  que  la  tradition  orale  avait  seule 
jusqu'alors  conservé  et  transmis.  Leurs  annales,  comme  celles 
d'Are  Frode  et  comme  le  Landnama-Bok,  leurs  sagas  ou  récits  his- 
toriques, leur  grand  recueil  de  coutumes  et  de  lois  enfin  connu  sous 
le  nom  de  Grâgâs,  sont  aussi  les  premiers  livres  qui  nous  instrui- 
sent de  la  civilisation  de  l'extrême  Nord. 

Bien  que  les  doux  plus  anciens  manuscrits  que  nous  en  ayons 
soient  sans  doute  seulement  du  commencement  du  quatorzième 
siècle,  le  Grâgâs  a  été  rédigé  sous  la  forme  qu'ils  reproduisent,  ou  à 
peu  près,  dans  l'année  1118. 

Les  plus  anciennes  Sagas  datent  de  la  seconde  moitié  du  onzième 
siècle.  La  Saga  de  Niai  est  de  ce  temps.  Racontant  l'histoire  de  plu- 
sieurs procès  célèbres  dans  les  souvenirs  islandais  et  qui  ont  eu  lieu 
au  dixième  siècle,  elle  est,  pour  ce  qui  concerne  l'organisation  ju- 
diciaire et  la  procédure,  un  commentaire  vivant  du  Grâgâs,  si  bien 
((ue  les  formules  légales  sont  souvent  identiques  dans  l'un  cl 
l'autro  monument. 
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Quant  à  la  langue  dans  laquelle  ces  livres  sont  écrits,  c'est  l'an- 
cienne langue  Norrène,  source  des  idiomes  Scandinaves  modernes, 
que  trois  caractères  principaux  distinguent  des  idiomes  purement 
germaniques  :  la  postposition  de  l'article,  la  formation  du  passif  par 
la  simple  addition  de  la  lettre  s  et  la  terminaison  constante  des  infi- 
nitifs actifs  par  une  voyelle.  Cette  langue  primitive  du  Nord  est  res- 
iée en  usage  jusqu'au  quatorzième  siècle  ;  elle  a  duré  comme  langue 
savante  servant  en  particulier  à  la  traduction  de  nos  poëmes  fran- 
çais du  douzième  et  du  treizième  siècle,  du  Tristan,  en  1226,  de 
VEHs  et  Rosamunde,'  du  Tondalus,  etc. 

Les  Schedae  d'Are  Frode  et  le  Landiiama-Bok  permettaient  de 
rendre  compte  de  la  manière  dont  s'était  accomplie  la  prise  de 
possession  du  sol  par  les  colons  islandais  ;  l'auteur  en  a  reproduit 
tous  les  principaux  traits,  afin  de  conclure  plus  tard ,  sauf  cer- 
taines différences,  à  la  manière  dont  s'était  faite  l'occupation  du  sol 
dans  le  nord  de  l'Europe  par  l'immigration  Scandinave. 

Au  mouvement  de  centralisation  qui,  dans  la  péninsule  Scandi- 
nave, avait  rendu  la  royauté  toute  puissante,  a  correspondu  en 
Islande,  après  l'œuvre  de  législation  d'UIfliot  et  la  division  de  l'île 
en  quatre  grands  districts,  la  création  de  VÂUhing  ou  de  l'Assem- 
blée générale  et  nationale  dans  la  célèbre  et  magnifique  plaine  de 
Thingvalla. 

VAUhing,  sous  la  direction  du  Lôgsôgiimadr,  principal  magistrat 
et  comme  président  de  la  république,  réunit  une  fois  par  an,  en  été, 
tous  les  hommes  libres  sous   la  conduite  de  leurs  magistrats  ou  î 

goder.  On  y  discute,  on  y  proclame,  on  y  redit,  chaque  année,  par 
l'organe  du  Lôgsôgumadr,  toutes  les  lois,  et  par  là  cette  Assemblée 
est  toute  politique  ;  nul  grand  changement  ne  survient  dans  la  répu- 
blique sans  avoir  reçu  l'approbation  de  VAUhing.  De  plus,  les  réu- 
nions de  VAUhing,  comme  celles  du  mal  germanique,  sont  des 
rendez-vous  périodiques'  où  se  traitent  les  affaires  privées,  oij  se 
passent  les  contrats,  où  se  célèbrent  les  jeux  publics,  où  se  fait  la 
publicité,  où  le  renom  s'acquiert...  Mais  ce  sont  aussi  des  occasion? 
de  guerres  privées  et  des  champs  de  bataille. 

Pendant  que  l'Assemblée  législative  et  politique  siège  sur  un 
tertre  nommé  la  Monlngne  de  In  loi  :  sur  un  monticule  voisin  dans 

k 
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cette  même  plaine  de  Thingvalla  siègent,  en  une  autre  Assemblée, 
les  quatre  grands  tribunaux  représentant  les  quatre  districts  de 
l'île.  C'est  ainsi  que  VAltlimg  se  subdivise  et  forme,  sous  le  nom  de 
Lôgrettn,  une  seconde  Assemblée  toute  judiciaire.  11  est  possible  de 
reconstruire,  à  l'aide  des  indications  éparses,  quelquefois  obscures, 
du  Grâgàs,  l'aspect  intérieur  de  cette  Assemblée.  D'ailleurs,  la  Saga 
de  Niai  intervient  ici  comme  un  vivant  commentaire.  Retraçant  avec 
un  extrême  détail  des  procès  restés  célèbres,  elle  nous  dit  expres- 
sément comment  doit  se  comporter  le  demandeur  et  comment  doit 
répondre  le  défendeur,  comment  se  font  citation,  dénonciation  de 
la  cause,  convocation  des  témoins,  convocation  des  qvidr,  délibé- 
ration des  juges,  domar,  et  prononcé  du  jugement.  Elle  nous  dit 
les  formules  juridiques  qui  ont  été  prononcées,  et  nous  les  retrou- 
vons identiquement  dans  le  Grâgâs.  Elle  nous  introduit,  en  un  mot, 
au  milieu  même   des  tribunaux  dont  le  Grâgâs  nous  a  retracé  les 

règles. 

Après  avoir  exposé  ces  règles  et  après  les  avoir  commentées 
à  l'aide  des  récits  de  la  Saga,  l'auteur  a  cherché  quels  étaient  les 
principes  de  la  procédure  islandaise,  quels  moyens  de  preuves  judi- 
ciaires elle  invoquait.  Cet  examen  l'a  conduit  à  décrire  dans  l'insti- 
tution des  qvidr  [kveda,  dire,  prononcer  un  avis)  comparée  à  celle 
des  (Zomr?;-,  certains  éléments  primitifs  du  jury  moderne,  à  retrouver 
peut-être  la  première  enveloppe,  toute  religieuse,  du  duel,  à  faire 
connaître  enfin  quelle  sorte  d'épreuves  judiciaires  les  anciens  Islan- 
dais avaient  pratiquées  avant  que  la  civilisation  chrétienne  leur 
apportât  celles  que  l'Europe  a  employées  pendant  tout  le  moyen 


âge. 


Pendant  le  cours  de  cette  lecture ,  plusieurs  membres  ont  fait  à 
l'auteur  du  Mémoire  quelques  observations.  Une  de  ces  observations, 
portant  sur  le  fond  même  du  travail,  doit  être  mentionnée  ici. 

M.  Labollaye  a  remarqué  que  beaucoup  de  points  rapportés  par 
M.  Gcffroy  sur  les  anciennes  Coutumes  de  l'Islande ,  car  il  faut  se  re- 
fuser à  accorder  h  ces  sortes  d'usages  le  nom  de  lois,  ont  un  carac- 
tère très-général ,  et  il  est  frappé  pom-  son  compte  de  leur  confor- 
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mité  avec  les  coutumes  de  l'ancienne  Germanie ,  dont  il  fait  lui- 
même  une  étude  spéciale  dans  son  cours  du  Collège  de  France  à 
propos  de  la  loi  salique.  Peut-être  l'auteur  aurail-il  pu  mentionner 
ce  rapport  et  insister  sur  le  côté  intéressant  que  présentent  de  telles 
analogies.  Elles  ont  une  haute  importance  aux  yeux  de  l'éloquent 
professeur. 

M.  Geffroy  a  répondu,  en  développant  ses  idées  sur  ce  point,  que 
l'intérêt  des  travaux  qu'il  a  entrepris  sur  l'Islande,  et  plus  généra- 
lement sur  le  monde  Scandinave,  ne  l'abuse  pas  au  point  de  leur 
subordonner  la  civilisation  germanique.  Il  n'a  même  pas  prétendu 
établir  de  parallélisme,  et  il  compte  rattacher,  dans  un  complément 
ethnologique  et  historique,  ces  études  Scandinaves  au  grand  mouve- 
ment de  la  vieille  Germanie.  C'est  là,  il  est  heureux  de  le  recon- 
naître avec  l'éloquent  et  savant  professeur  de  législation  comparée, 
qu'est  pour  lui  le  principal  intérêt  de  ses  travaux,  et  il  se  propose  de 
le  faire  ressortir  comme  conclusion  aux  études  dont  il  n'a  fait  con- 
naître à  l'Académie  qu'une  première  série. 

M.  de  Saulcy  adresse  à  M.  Geffroy,  dans  le  cours  de  ces  lectures, 
quelques  observations  de  détail  sur  la  topographie  de  l'Islande  que 
le  savant  membre  a  visitée. 


Séance  du  15. 


M.  H.  Diez,  récemment  élu  correspondant  à  Bonn ,  prie  M.  le  Se- 
crétaire PERPÉTUEL  de  se  rendre  l'interprète  de  sa  gratitude  envers 
l'Acadz'mie  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait. 

M.  Alexandre  étant  de  retour  et  présent  à  la  séance  ,  M.  Miller 
demande  la  parole  pour  proposer  une  lecture  et  une  interprétation 
de  deux  passages  de  l'inscription  récemment  trouvée  à  Fréjus.  Voici 
d'abord  l'inscrintion  : 


52  SÉANCES   DU   MOIS   DE    MARS. 

C.  VIBIO  •  LIGVRI 

MAXSVMA 

MATER  •  FECIT 

TON  TAa)ON  HPrAZONTO  lEPAIO 

TEPOIG  0  AE  AAlMiiN 

NHniON  ANTEBOAIIC  EOTAETEC 

KAIMATI   CYNIENEEG   TENETÂITE 

OMOY  ON  E0PEWAN  E0AWAN 

FAION  iî  IMEPOnîlN  EAniAEC 

OY  IMONIMOI 

Ce  qui  se  lit  : 

C.  Vibio  Lignri  Maxsuma  mater  fecit, 

Tov  Totcpov  -riçydXovTO  YSp^xtorspotç  •  ô  os  Aaiatov 

L'interprétation  de  M.  Miller  étant  différente,  sur  deux  points, 
de  celle  que  M.  Alexandre  avait  proposée,  une  discussion  s'engage 

à  ce  sujet. 

A  la  suite  de  celte  discussion,  M.  Alexandre  ayant  accepté,  en 
partie,  les  interprétations  de  M.  Miller,  la  lecture  définitive  de  l'in- 
scription a  été  adoptée  ainsi  que  nous  l'avons  donnée  plus  haut, 

M.  Alexandre  déclare  qu'il  tiendra  compte  des  observations  qui 
lui  ont  été  adressées,  pour  son  travail  ultérieur  {]). 

.     Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Mélanges  de  numismatique  et  de  philologie,  par  W,  H.  Waddinglon. 
Paris,  1861,  in-S»; 

Journal  asiatique.  d(îcembre  1860; 

Annales  de  la  propagation  de  la  Foi,  mars  1861  ; 

Le  Cabinet  historique,  publié  par  M.  L.  Paris,  février  1861  ; 

XX/e  et  XXXn<>  Lettres  d'un  Bénédictin,  brochure  in-l2, 1861. 

(!)  Le  savant  helléniste  a  donné  son  explication  dans  la  Revue  archéo- 
logique du  l^""  mai  1861. 
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M.  Garcin  de  Tassy  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'au- 
teur, du  livre  intitulé  :  Une  Tétrade  ou  drame,  hymne ,  roman  etpoëme, 
traduit,  pour  la  première  fois,  du  sanscrit  en  français,  par  Hippolyle  Fau- 
che. Paris,  1861,  in-S»,  dédié  au  savant  membre  qui  fait  la  présentation. 
«  Le  drame  du  Mrichakàtica,  ou  le  Petit  Chariot  de  Soudraka,  est  déjà 
connu  par  différentes  traductions  ou  imitations;  mais  c'est  la  première 
fois  qu'il  est  directement  traduit  du  sanscrit  en  français.  —  Le  Mahimna 
Stava,  hymne  à  la  grandeur  infinie  de  Puschpadouta,  est  un  poëme  en 
l'honneur  de  Siva,  qui  se  distingue  par  l'énergie  du  style,  la  beauté  des 
images  et  l'élévation  des  pensées.  Il  n'existe  pas  de  poëme  sanscrit  dans 
lequel  le  polythéisme  indien,  né  du  symbolisme  local,  soit  ramené  d'une 
manière  plus  habile  au  monothéisme.  Cet  hymne  a  été  traduit  en  hindous- 
tani  et  la  chose  est  à  remarquer,  car,  en  général,  les  Sivaïtes  ne  se  ser- 
vent que  du  sanscrit  dans  leurs  livres,  à  l'opposé  des  Vaïschnavas,  qui 
emploient  la  langue  indienne  moderne;  et,  fait  plus  curieux  encore,  il  a 
été  traduit  en  anglais  par  un  Hindou,  qui  a  puisé  dans  cette  lecture  même 
les  premiers  motifs  de  sa  conversion  au  christianisme.  11  est  aujourd'hui 
ministre  anglican;  c'est  le  Rév.  Krischna  Mohan  Baneryya.  L'ouvrage  n'a- 
vait pas  encore  été  traduit  en  français.  » 

M.  Deville,  correspondant  regnicole,  commence  la  lecture  d'un 
Mémoire  sur  les  monnaies  de  la  famille  de  V empereur  Gallien,  lec- 
ture qui  donne  lieu  à  différentes  observations  de  MM.  Beulé,  Labou- 
LAYE  et  Léon  Renier. 

M.  F.  Lenormant  communique  une  inscription  en  caractères  grecs 
archaïques  trouvée  à  Eleusis,  et  qui  est  de  nature  à  répandre  une  lu- 
mière nouvelle  sur  les  rites  des  sacrifices  célébrés  dans  les  mystères. 
Il  commence  la  lecture  d'une  note  oi^i  il  essaye  d'expliquer,  en  le 
restituant,  le  texte  de  ce  monument  épigraphique. 

Séance  du  22. 

M.  le  vicomte  Hersart  de  la  Villemarqué  continue  et  termine  la 
lecture  de  son  travail  intitulé  : 

Recherches  sur  l'origine  de  Venchanteur  Merlin. 
analyse. 
Les  derniers  représentants  de  la  race  celtique  sont  toujours,  coramc 
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au  temps  de  César,  superstitieux  à  l'excès,  ((  admodimi  dediti  supers- 
tilionibiis.  »  Les  traditions  païennes  qu'ils  conservent  ont  des  racines 
beaucoup  plus  profondes  et  beaucoup  plus  anciennes  qu'on  ne  le 
croit.  Ainsi,  c'est  aux  écrivains  latins  qu'on  doit  demander  l'origine 
de  ce  personnage  singulier  appelé  par  les  anciens  Bretons  Marthin  ; 
par  les  Gallois  modernes,  Myrdhin;  par  les  Armoricains,  Marzin  ; 
par  les  Ecossais,  Melziar  ou  Meller,  et  par  les  Français,  Merlin. 

Le  dieu  Marsus,  petit-fils  du  soleil,  né  d'un  génie  avec  la  déesse 
suprême  de  la  magie,  dans  une  île  enchantée  de  l'Hespérie,  savait 
distinguer  la  vertu  des  plantes,  en  composer  des  remèdes  et  guérir 
surtout  la  morsure  des  serpents.  Les  Marses  croyaient  lui  devoir  leur 
origine.  Aussi  bien  étaient-ils  enchanteurs  et  sorciers  eux-mêmes, 
comme  il  ressort  des  témoignages  des  auteurs  latins  (Pline,  1.  ii, 
c.  85,  et  L  VII,  c.  2  ;  Cicéron,  de  Divin.,  1.  i,  c.  58,  etc.)  ;  si  bien  que 
les  gens  de  ce  pays  étaient  les  Bohémiens  de  l'ancienne  Italie. 

Aux  premiers  siècles  du  christianisme,  les  gens  instruits  de  la 
Germanie  considéraient  les  Marses  comme  des  enchanteurs  de  ser- 
pents. Cette  tradition  se  perpétue  jusqu'au  sixième  siècle  en  Gaule, 
jusqu'au  neuvième  siècle  en  Grande-Bretagne.  Or,  le  nom  de  Marse 
est,  pour  l'auteur  du  Mémoire,  le  prototype  du  Marthin  ou  Marzin 
breton. 

Ce  qui  caractérise,  d'autre  part,  la  décadence  de  l'olympe  celtique, 
c'est  la  substitution  des  petites  divinités,  des  génies  famiUers  aux 
grandes  divinités,  Theutatès,  Hésus,  Bélen.  C'est  à  eux  que  s'adresse 
le  plus  grand  nombre  des  ex-voto  qui  nous  sont  parvenus.  Ce  sont 
les  âmes  des  ancêtres,  les  protecteurs  du  foyer,  des  enfants  surtout. 
Ils  ne  se  bornaient  pas  à  les  protéger  :  ils  cherchaient  volontiers  à  en 
■  augmenter  le  nombre.  C'est  ce  que  rapporte  saint  Augustin  lui-même. 
La  tradition  de  l'église  de  Chartres  atteste  que  le  culte  de  la  Sainte- 
Vierge  y  fut  substitué  à  celui  d'une  jeune  vierge  carnute,  mère  d'un 
dieu  par  l'opération  d'un  esprit.  Cet  esprit  s'appelle  Buz  depuis  le 
troisième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  On  chante  encore  aujourd'hui  des 
chansons  en  son  honneur.  Ce  mythe  antique  d'un  génie  uni  à  une 
vierge  pour  enfanter  un  être  mystérieux  n'a  cessé  de  défrayer  les 
récits  du  foyer  celtique  et  les  chants  des  nourrices. 

L'auteur  traduit  ici  une  ballade  bretonne  où  il  est  dit  que  la  vierge 
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s'esL  endormie  dans  une  caverne  et  que  l'esprit  Duz  s'est  approché 
d'elle  sous  la  forme  d'une  tourterelle,  et  qu'elle  a  conçu  et  enfanté  un 
prodige  ,  en  breton  Marz.  Comme  les  Marses  de  l'antiquité,  il  con- 
naît la  vertu  des  plantes  et  ne  craint  pas  les  serpents  ;  on  l'appelle 
Marzin,  et  il  n'y  a  que  le  Dieu  des  chrétiens  qui  soit  plus  savant  que 
lui.  Les  anciens  Gallois  en  Grent  un  saint  national  ;  les  Irlandais ,  un 
dieu,  et  les  menues  gens,  en  France,  l'appelaient  leur  dieu. 

11  existe  chez  les  Gallois  un  autre  petit  génie  de  l'air  qui  descend 
sur  la  terre  pour  s'incarner  comme  Duz,  et  ils  l'appellent  Mardd'm; 
il  a  toujours  existé,  il  voit  tout,  il  sait  tout  et  peut  prendre  toutes 
les  formes.  C'est  encore  le  Marsus  des  Romains. 

Le  Marzin  d'Armorique  a  trois  royaumes  :  l'un  plein  de  fleurs, 
l'autre  de  fruits  d'or,  le  dernier  de  pygmées  aimant  la  joie  et  le  rire. 
Son  royaume  était  jadis  l'île  de  Bretagne;  tout  lui  appartenait  depuis 
l'origine  du  monde.  Un  loup  familier  lui  tenait  compagnie.  Les  habi- 
tants, ses  sujets,  étaient  petits,  bien  faits,  blonds,  montés  sur  des  che- 
vaux hauts  comme  des  lévriers  ;  ils  ne  pratiquaient  aucun  culte  que 
celui  de  la  vérité  ;  ils  vivaient  de  fruits  et  de  lait,  et  passaient  le  temps 
à  entendre  une  délicieuse  musique,  mais  le  crépuscule  était  perpétuel. 
Marzin  leur  enseigna  les  arts  et  fabriqua  lui-même  cette  fameuse 
épée  qu'Arthur  doit  venir  prendre  au  fond  de  la  mer.  Elle  apparaît 
parfois  au-dessus  de  l'eau  et  effraye  l'étranger  d'un  sinistre  éclair. 
Marzin  la  brandit  parfois  d'une  main  invisible.  Il  a  quitté  la  terre 
sur  un  navire  de  cristal  voguant  à  la  recherche  des  îles  fortunées. 
11  a  disparu  ainsi  aux  accords  de  neuf  harpes  bardiques  entre  les  flots 
et  les  nuages,  dans  un  abîme  de  lumière,  à  l'horizon  des  mers. 

MM.  P.  Paris  et  V.  Le  Clerc  adressent  à  M.  le  vicomte  de  la  Vn.LE- 
MARQUÉ  quelques  observations  sur  la  date  qu'il  assigne  aux  docu- 
ments employés  par  lui  pour  rédiger  ce  travail ,  documents  qui  ne 
sont  à  leurs  yeux  que  des  traditions,  et  que  le  savant  Breton  pense 
pourtant  pouvoir  faire  remonter  au  douzième,  quelques-uns  même 
jusqu'au  neuvième  siècle. 

M.  ViLLEMAiN  regrette  que  l'auteur  du  Mémoire  n'ait  pas  eu  l'idée 
de  rapprocher  les  traditions  qu'il  a  recueillies  et  mises  en  lumière 
de  certains  passages  de  Milton  et  d'autres  grands  poètes  anglais  qui 
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ont  certainement  eu  connaissance  de  ces  légendes  et  de  ces  récits 
héroïques  des  Bretons. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Notice  biographique  sur  Auguste  Le  Prévost,  académicien  libre 
(inscripiions  et  belles-lettres),  par  Antoine  Passy,  membre  de  l'Institut  ; 
br.  in-80. 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  correspondant  rcgnicole,  envoie, 
pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  sa  Notice  sur  la  voie  anti- 
que de  Toulouse  à  Agcn,  non  décrite  daiis  les  itinéraires  romains.  (Extr. 
du  Recueil  de  la  Société  d'agric,  sciences  et  arts  d'Agen  ;  br.  in-8°.) 

M.  Le  Pasteur,  L.  L.  à  Saint-André  de  Lancize  (Lozère),  adresse  un 
manuscrit  de  six  feuilles  petit  in-i»,  intitulé  :  Le  Patois  cévenol,  gram- 
maire raisonnée,  destiné  au  même  concours. 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  S.  Regnoberl,  grand  évêque  de 
Bayeux,  par  M.  l'abbé  Do,  chanoine  honoraire,  etc.  Cacn,  1861;  in-8°, 
pour  le  même  concours. 

Les  Seigneurs  de  Nogent-le-Roi  et  les  abbés  de  Cou/om&5,  etc.,  par 
M.  Marre,  inspecteur  des  écoles;  1  vol.  in-12,  1861.  (Impression  d'un 
Mémoire  manuscrit  admis  au  concours  des  antiquités  pour  1861.)  Renvoi 
à  la  commission. 

Seconda  Supplemento  al  Catalogo  délie  antiche  monete  consolari,  etc., 
el  S.  Cav.  Gonnaro  Riccio,  Napoli,  1861,  in-4o. 

Rapport  sur  les  ouvrages  de  numismatique  de  M.  Vanhende,  par 
C.  Verly;  br.  in-8o.  Lille,  1861. 

Detix  Ordonnances  inédites  de  Philippe-le-Bel,  par  Ch.  Duvivier,  une 
feuille  in-8».  (Extr.  du  T.  1  de  la  Revue  d'histoire  et  d'archéologie.) 

Revue  de  l'Orient,  etc.  Février  1861. 

Bulletin  monumental,  n°  3,  1861. 

Revue  de  l'Art  chrétien.  Mars  1861. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1860,  n»  4. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Les  Miracles  de  la  Sainte-Vierge  traduits  et  mis  en 
vers  par  Gautier  de  Coincy,  prieur  de  Vie-sur- Aisne,  et  religieux  béné- 
dictin de  Saint-Médard-lez-Soissons,  publiés  par  M.  l'abbé  Poquet,  cha- 
noine honoraire,  etc.,  avec  une  introduction,  des  notes  explicatives  et  un 
glossaire  accompagné  de  nombreuses  miniatures  et  d'un  très-curieux  fron- 
tispice; 1  vol.  in-4".  Paris,  1857. 

«  M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  présente  trois  fascicules,  n" 5  à  10.  de 
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la  Revue  ycnérale  de  l' architecture  et  des  travaux  publicn,  reni'ermanl  la 
suite  de  l'exposé  fait  par  M.  Ernest  Desjardins  des  Découvertes  de  M.  Ma- 
riette en  Egypte,  exposé  qui  a  été  rédigé  d'après  les  communications, 
soit  publiées,  soit  inédites,  de  l'auteur  de  ces  découvertes,  et  d'après  ses 
entretiens  ou  sa  correspondance.  M.  Ernest  Desjardins  a  donné,  pour 
complément  à  ce  travail,  un  tableau  sommaire  de  l'histoire  des  dynasties, 
des  arls,  de  la  religion  de  l'ancienne  Egypte,  telle  qu'elle  résulte  des 
monuments  et  des  recherches  auxquelles  ils  ont  donné  lieu,  particulière- 
ment en  France  et  dans  l'école  oii  Champollion  a  trouvé,  de  nos  jours,  des 
disciples  si  dignes  de  lui.  Il  est  curieux  de  rapprocher,  dès  à  présent,  le 
résumé  qu'a  essayé  de  celte  histoire  M.  Ernest  Desjardins  de  l'ouvrage 
récent  publié  en  Allemagne,  mais  en  langue  française,  par  M.  Brugsch.  ;> 
(Extr.  du  procès-verbal.) 

M.  Deville  continue  et  termine  la  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Mémoire  sur  les  monnaies  de  la  famille  de  V empereur  Gallien. 

ANALYSE. 

La  famille  de  Gallien  était  fort  nombreuse,  et  il  reste  encore  à 
l'éciaircir  parla  numismatique. 

Les  historiens  et  les  monuments  nous  font  connaître  seulement 
deux  fils  confondus  par  presque  tous  sous  le  nom  de  Salonin,  deux 
filles  :  Julia ,  dont  l'existence  est  révélée  par  une  inscription,  et  Galla 
(actes  des  martyrs),  un  frère  de  cet  empereur,  Valérien  le  jeune,  et 
une  cousine  germaine,  Galliena. 

Les  numismates  n'ont  pu  trouver  jusqu'à  ce  jour  qu'un  fils  de 
Gallien,  Salonin.  Il  a  même  absorbé  les  médailles  que  l'on  avait 
attribuées,  avant  Eckhel,  à  Valérien  le  jeune,  frère  de  Gallien,  On 
parle  encore  d'un  Gallienus,  qui  serait  fils  de  Gallien,  sans  autre  jus- 
tification. 

Tels  sont  les  seuls  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour.  M.  Deville 
espère  y  ajouter. 

Valérien  associa  à  l'empire  Gallien  et  le  fils  aîné  de  celui-ci,  l'un 
avec  le  titre  d'Auguste,  l'autre  avec  le  titre  de  César  {Voy.  Aurelius 
Victor).  Or,  Gallien  avait  deux  fils  que  l'on  a  confondus.  Lorsque 
cet  empereur  faisait  la  guerre  à  Ingenuus  ,  Postumus  fit  égorger 
l'aîné,  Cornélius,  en  260.  Gallien  lui  substitua  alors  son  second  fils. 
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Saluniiius,  d'après  le  même  historien,  ce  qui  entraînait  le  titre  de 
César.  Ce  fait  est  confirmé  par  Trebellius  Pollio  et  par  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Sétif. 

11  existe  des  médailles  à  l'effigie  d'un  fils  de  Gallien  et  à  la  lé- 
gende, au  revers,  de  VICTORIA  PARTHICA.  Or,  comme  elles  ont  été 
frappées  au  temps  où  Valérien  attaquait  les  Parthes,  et  où  le  second 
fils  de  Gallien  n'était  pas  encore  substitué  à  son  frère  aîné,  le  per- 
sonnage figuré  sm'  ces  médailles  ne  saurait  être  que  ce  même  fils 
aîné,  c'est-à-dire  Cornélius.  De  plus,  le  Sénat  ayant  accordé  les 
honneurs  divins  au  fils  aîné  de  GaUien,  des  médailles  au  revers  de 
la  Consécration  furent  frappées  en  son  honneur.  Zonare  nous  ap- 
prend que  le  Sénat  condamna  à  mort  le  second  fils  de  Gallien,  dès 
qu'on  apprit  la  mort  de  son  père  à  Milan,  en  268;  par  conséquent, 
ce' second  fils  n'eut  point  de  médailles  à  consécration.  Donc,  celles 
qui  existent  avec  ce  revers  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  l'aîné. 

M.  Deville  passe  ensuite  en  revue  les  médailles  connues  d'un  fils 
de  Gallien  aux  deux  types  de  la  Victoire  parti dque  et  de  la  Consécra- 
tion, convaincu  qu'elles  ne  sauraient  s'appliquer  qu'au  fils  aîné. 
Une  de  ces  monnaies  nous  donne,  dans  la  légende,  les  noms  complets 
du  jeune  César  :  Caius,  Pîibîius,  Licinius,  CoRNELms,  Salonimis, 
Vaîeriamis,  les  trois  premiers  de  son  père,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième de  sa  mère,  le  dernier  de  son  aïeul. 

M.  Deville  met  d'autres  médailles  en  regard  de  celles-ci.  Elles 
portent  les  noms  de  Saloninus  Valerianus  Caesar,  —  Saloninus  Va- 
îeriamis nobilis  Caesar.  Le  type  de  la  figure  est  tout  différent  de 
celui  qu'offrent  les  précédentes.  Il  y  eut  des  Salonins  d'or  comme 
nous  l'apprend  Trebellius  Pollio.  Le  même  historien  rapporte  qu'on 
voyait  de  son  temps,  à  Rome,  une  statue  sur  laquelle  on  lisait  : 
GaUieno  juniori  Salonino. 

Passant  ensuite  à  l'examen  des  médailles  de  Valérien  le  Jeune, 
frère  de  Gallien,  M.  Deville  combat  le  sentiment  d'Eckhel  qui  refuse 
k  ce  prince  les  titres  donnant  droit  de  monnayage.  Il  remarque  que 
le  tombeau  existant  à  Milan  du  temps  de  Trebellius  Pollio  portait 
Valerianus  imperator,  et  que  cet  écrivain  ayant  démontré  l'impossi- 
bilité d'attribuer  cette  sépulture  à  Valérien,  père  de  Gallien,  et  l'ayant 
restituée  au  fière  de  cet  empereur,  il  en  résulte  que  ce  Valérien  avait 
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droit  de  frapper  des  médailles  en  son  nom.  Or  Eckhel,  qui  n'ignorait 
pas  ce  passage,  déclare  que  le  titre  Ciirnperator  n'impliquait  pas  la 
puissance  impériale,  et  il  allègue  l'exemple  de  Drusus  l'Ancien  qui 
reçut  ce  titre  sous  Auguste  sans  participer  au  pouvoir  qu'il  semble 
supposer.  L'auteur  du  Mémoire  repousse  cette  analogie  en  s'appuyant 
sur  l'exemple  des  auteurs.  Si  Auguste,  dit-il,  qui  ménagea  avec  tant 
d'art  le  passage  du  régime  républicain  au  régime  impérial,  n'absorba 
pas  immédiatement  en  lui  seul  le  nom  àHmperator,  il  ne  fit  que  de  très- 
rares  exceptions  en  faveur  d' Agrippa,  son  gendre,  puis  de  ses  deux 
beaux-fils,  Drusus  et'  Tibère.  Le  caractère  du  généralat  commençait 
donc  à  s'effacer.  Auguste  l'avait  accordé  à  trois  de  ses  proches.  Ti- 
bère ne  l'accorda  qu'à  un  seul,  qui  fut  le  dernier.  (1)  :  «  Tiberius 
Blaeso  postremum.  »  (Tacite,  Ann.  I,  3.) 


(1)  Quand  on  nommait,  sous  la  République,  un  gouverneur  de  province,  il 
recevait  du  Sénat  l'imperium,  c'est-à-dire  :  1°  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  de  la  province  ;  2"^  tous  les  pouvoirs  judiciaires  ;  3°  tous  les  pouvoirs 
administratifs.  Quant  au  titre  à'imperator,  il  ne  le  prenait  que  quand  il  avait 
remporté  une  victoire;  c'était  l'armée  qui  le  lui  décernait.  Telle  est  l'ori- 
gine de  l'imperium,  qui  était  le  pouvoir,  et  du  nom  d'imperator,  qui  n'é- 
tait qu'un  titre.  Le  principal  pouvoir  des  empereurs  résulta,  sous  Auguste 
et  ses  successeurs,  de  Vimperium  universel,  c'est-à-dire  du  commande- 
ment de  toutes  les  armées  et  de  la  réunion  de  tous  les  pouvoirs  attribués, 
sous  la  République,  aux  gouverneurs  de  province.  Or  l'empereur  fut  pro- 
consul de  toutes  les  provinces  impériales,  qu'il  faisait  gouverner  par  ses 
légats.  Quant  aux  provinces  sénatoriales,  elles  étaient  administrées  par 
des  proconsuls  que  nommait  le  Sénat  et  qui  n'avaient  plus  Vimperium, 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'exercer  de  commandement  militaire,  jamais 
les  légions  ne  se  trouvant  dans  les  provinces  du  Sénat.  Auguste  avait  fait 
une  seule  dérogation  à  ce  principe  en  faveur  de  la  province  sénatoriale 
d'Afrique  oîi  se  trouvait  une  armée.  Le  proconsul,  quoiqu'il  fût  l'homme 
du  Sénat,  était  général  de  cette  armée.  H  avait  Vimperium  el  pouvait  par 
conséquent  être  nommé  imperator  p^r  ses  troupes.  C'était  une  concession 
sans  danger  faite  par  le  pouvoir  nouveau  à  l'aristocratie  sénatoriale.  Nous 
disons  sans  danger,  car  le  proconsul  d'Afrique  n'avait  pas  de  flotte. 

Cette  dérogation  ne  dura  que  jusqu'à  Caligula.  Sous  la  République,  on 
perdait  le  titre  d'imperator  quand  on  recevait  les  honneurs  du  triomphe. 
Il  en  fut  de  même  sous  l'Empire  pour  les  jjroconsuls  d'Afrique.  Caligula, 
jaloux  de  ce  litre  d'imperator,  ne  permit  plus  qu'il  fiit  conféré  aux  pro- 
consuls d'Afrique  et  il  leur  enleva,  en  conséquence,  le  commandement  de 
i'armée  qui  continua  à  résider  dans  cette  province,  et  il  le  donna  à  un  de  ses 
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Valérien  le  Jeune  dut  donc  recevoir  le  litre  d'imperator,  soit  de 
son  père,  soit  de  son  frère.  C'est  ce  Valérien  qui  est  mentionné  dans 
le  discours  que  Trebellius  Pollio  met  dans  la  bouche  du  consulaire 
Arellius  Fuscus,  quelque  temps  après  la  mort  du  fils  aîné  de  Gallien, 
en  261.  «  Gallienum  et  Valerianum  et  Saloninum  imperatores  nos- 
tros,  etc.  »  M.  Deville  croit  qu'il  ne  peut  être  question  ici  du  père  de 
Gallien,  qui  était  prisonnier  des  Perses  et  dont  le  nom  aurait  dû  être 
cité,  suivant  lui,  avant  celui  de  son  fils,—  ni  du  fils  aîné  de  Gallien 
qui  était  mort  depuis  deux  ans  ;  il  ne  peut  donc  s'agir  que  du  frère 
de  cet  empereur.  Or  Trebellius  Pollio  dit  que  le  nom  de  Valerianus 
figurait  dans  les  fastes  consulaires  au  temps  de  la  captivité  de  l'em- 
pereur Valérien  et  ne  peut  convenir  qu'à  Valérien  le  Jemie,  frère  de 
Gallien.  On  trouve  que  l'un  des  consuls  éponymes  de  l'année  265  est 
Publias  Licinius  Valerianus,  Ce  sont  bien  les  noms  que  Valérien  le 
Jeune  tenait  de  son  père. 

Les  monnaies  qui  représentent,  avec  ces  noms,  un  empereur  qui 
n'est  ni  très-vieux,  comme  Valérien  le  père,  ni  très-jeune,  comme 
Salonin,  le  pelit-fils,  doivent  donc  être,  selon  M.  Deville,  attribuées 
à  Valérien  le  Jeune,  frère  de  Gallien.  Il  n'hésite  donc  pas  à  lui 
accorder  une  médaille  d'argent  à  la  légende  P.  LIC.  VALERIANVS. 
CAES,  et  au  revers  :  lOVI.CRESCENTI  (Jupiter  monté  sur  la  chèvre 
Amalthée)  ;  les  traits  du  personnage  accusent  25  à  30  ans.  Une  autre 
médaille  en  billon  porte  IMP.  P.  LIC.  VALERIANVS.  N.  CAES,  et 
au  revers  l'empereur  debout,  mi  globe  dans  la  main  droite,  \sihasta 
dans  la  gauche;  à  ses  pieds  un  captif  accroupi,  avec  la  légende  : 
PRING.  IVVENT. 


légats.  De  sorte  qu'à  pariir  de  celte  époque,  il  y  eut  un  des  quatre  légats 
du  proconsul  d'Afrique  qui  prit  le  commandement  des  légions  au  nom  de 
César  et  devint,  de  t'ait,  le  légat  de  l'empereur. 

Voilà  pourquoi  l'on  trouve  avant  Caligula  le  titre  d'imperator  donné  à 
d'autres  qu'à  l'empereur  et  pourquoi  l'on  n'en  a  plus  d'exemple  dans  la 
suite.  Mais  ce  titre  était  fort  différent  de  celui  des  Césars.  Ceux-ci  avaient 
Yimperium  dans  tout  l'empire  romain;  le  proconsul  d'Afrique  ne  l'avait 
que  dans  sa  province. 

(Noie  rédigée,  en  partie,  d'après  les  indications  orales  de  MM.  Léon 
Renier  et  llenzen.)  E.  D. 
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D'après  le  Mémoire  dont  on  vient  de  lire  l'analyse,  voici  quel  se- 
rait le  tableau  généalogique  des  membres  de  la  famille  de  Gallien 
dont  on  posséderait  des  médailles  : 

P.  L.  Valerianus  Amfustiis,   imperator,  prisonnier  tics  Perses,  en  260. 

P.  L.  GaUicnus,  Augustus,  imperator,  épouse  Cor-     Publius  Licinius  Valeria- 

nélia  Saloniiia,  et  meurt  en  268.  nus  Cœsar,  ouValérienle 

__— — — — — __^-^ ^ jeune  (dont  on  aurait  des 

Gains    Publius   Licinius    Gallienus   Junior,    Salo-         médailles),  frère  de  père 

Cornélius      Saloninus       ninus Valerianus,  César         de  Gallien. 

Valerianus ,   César    de        substitué  à  son  frère  en 

253  à  260,  tué  par  ordre        260   et  mort   la  même 

de  Postumus  en  2601        année    que  son  père  , 
(Médailles.)  en  268.  (Médailles.) 

MM.  Léon  Renier  et  Beulé  adressent  quelques  observations  à 
M.  Deville  :  le  premier,  sur  les  faits  révélés  par  les  inscriptions  et 
dont  l'auteur  du  Mémoire  ne  paraît  pas  tenir  assez  compte;  le  se- 
cond, touchant  l'authenticité  des  médailles  sur  lesquelles  il  s'appuie. 

M.  De  Longpérier  rappelle,  à  cette  occasion,  l'explication  donnée 
par  M.  Lenormant  d'une  de  ces  monnaies  qui  représenterait,  d'après 
lui,  Gallien  lui-même  sous  la  figure  d'une  femme,  et  avec  une  ter- 
minaison féminine  donnée  à  son  nom  dans  une  intention  satirique. 
Cette  médaille  est,  du  reste,  une  copie  fidèle  d'une  monnaie  anté- 
rieure où  cet  empereur  paraît  avec  une  figure  virile. 

M.  François  Lenormant  termine  la  lecture  commencée  de  son  tra- 
vail intitulé  : 

Explication  d'une  inscription  récemment  trouvée  à  Eleusis  et  rela- 
tive aux  rites  des  inysteres, 

ANALYSE. 

Cette  inscription,  en  caractères  archaïques,  découverte  dans  les 
fouilles  faites  par  M.  François  Lenorm.ant,  pendant  l'été  de  1860, 
est  ainsi  conçue  : 

KAT  /'///OIAEMOI  :  HOIErAKAlUATE 

. . .  N  :  TOS[m: nOlOlOS  :  E  VEÏSINION  :  KAI 

...  El  :  HERMEIENA.iONIOI  :  XARISIN  :  AL\A 

. . .  N  :  ARTI':MIA1  :  ALVA  :  TEAESïAROMOI  :  TRIE 

. . .  XOI  :  0EOIX  :  ÏRITTOAN  :  BOARXON  :  ENTEI  :  EOR 
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Elle  est  tracée  sur  un  fragment  d'une  plinthe  allongée  en  marbre 
penlélique,  haute  de  23  centimètres  et  longue  présentement  de  88, 
mais  qui,  entière,  devait  avoir  des  proportions  beaucoup  plus  con- 
sidérables dans  ce  sens  et  qui  devait  supporter  une  série  d'offrandes. 
La  forme  des  lettres  indique  une  date  antérieure  au  siècle  de  Péri- 
clès. 

M.  F.  Lenormant  propose  la  restitution  suivante ,  qu'il  appuie 
d'arguments  ayant,  à  ses  yeux,  la  valeur  de  preuves  : 

Kaxà  Ta  So'çavTa  xvi  BouXri]  xat[Tjto   Ar^i^w,  o't  et:'  àça  /SaTvj 

£Tip.viGa]v  Toùç  kpOTTOtoù;  'EXeufftvtwv  xal 

S-ucavra;  xoïïfOTpdow  Fj-^,  Epjx-^  Ivayojvi'w,  Xaptdiv  alfa. 

V,    'ApT£[jt.[ot    aiya ,  TsXEjiopouw,  Tpi7:[TûXÉ- 

{X.W  odfOiy  TrXoUTOOOTïl   'Iax]-/t;),  0£oTvTp'.TTtOav[3oap-/OV,  £V  TY)   £Op[T^. 

Suivant  la  décision  du  Sénat  et  du  Peuple,  ceux  qui  ont  le  droit  de 

maudire  les  impies  ont  honoré  par les  hiéropées  des  Eleusinies 

et  des ^qui  ont  sacrifié  à  Gé  Courotrophos ,  à  Hernies  Enagonius 

et  aux  Grâces,  une  chèvre, ....  àArténiis,  une  chèvre,  à  Télésidrome 
et  à  Triptolème,  une  chèvre,  à  lacchus ,  distributeur  des  richesses  et 
aux  Grandes  Déesses  une  trittye  commençant  par  un  bœuf,  /o7'S  de  la 
fête. 

Ce  texte  se  rapporte  incontestablement  au  sacrifice  que,  d'après 
Pollux,  les  dix  hiéropées  officiels  accomplissaient  tous  les  cinq  ans  à 
Eleusis  au  nom  de  la  République.  On  y  trouve  l'indication  des  divinités 
à  qui  le  sacrifice  était  offert  et  des  victimes  qu'on  immolait  en  leur 
honneur;  et,  circonstance  remarquable,  les  divinités  sont  en  grande 
partie  les  mêmes  que  celles  à  qui  s'adresse  l'invocation  des  Thes- 
mophories  telle  que  la  formule  nous  en  a  été  conservée  par  Aristo- 
phane. 

Mais  une  autre  circonstance  mérite  d'y  appeler^  l'attention.  La 
mention  de  divinités  — aussi  manifestement  agonistiques  qu'Hermès 
Enagonius  et  que  ce  Télésidrome,  inconnu  d'ailleurs,  qui  semble 
un  protecteur  spécial  de  la  course,  — parmi  les  dieux  et  les  héros  à 
qui  était  dédié  le  sacrifice  quinquennal,  rend  désormais  incontes- 
table la  relation  de  ce  sacrifice  avec  les  jeux  gymniques  d'Eleusis, 
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relation  déjà  entrevue  par  M.  GuiGNiAur.Dès  lors,  on  doit  aussi  for- 
cément adopter  l'opinion  de  M.  Preller  qui  pensait  que  les  jeux  Eleu- 
siniens  avaient  lieu  de  cinq  en  cinq  ans,  comme  les  Panathénées  et 
d'autres  encore.  Une  inscription  d'Eleusis,  différente  de  celle-ci, 
indique  d'une  manière  positive  que,  dans  les  années  où  ils  se  célé- 
braient, ces  jeux  coïncidaient  avec  les  jours  des  mystères,  (xuar/ipicoxioe; 
•oasfat.  Le  sacrifice  solennel  des  hiéropées  était  donc,  lui  aussi,  une 
cérémonie  qui,  de  cinq  en  cinq  ans,  se  joignait  aux  Eleusinies. 
Ce  dernier  résultat-  a  une  grande  importance,  car  il  prouve  avec 
quelle  justesse  de  vues  Ottfried  Millier  avait  supposé  que  les  grands 
mystères  n'étaient  célébrés  dans  l'origine  que  tous  les  cinq  ans,  à 
la  différence  des  petits  mystères  d'Agrae;  de  même  que  les  grandes 
Panathénées  étaient  quinquennales,  tandis  que  les  petites  étaient 
annuelles,  et  que  le  sacrifice  quinquennal  mentionné  par  Pollux 
était  demeuré  comme  une  dernière  trace  de  l'institution  primitive. 
C'est  également  à  cette  antique  célébration  des  mystères  tous  les 
cinq  ans  seulement,  déjà  tombée  en  désuétude  au  temps  d'Hérodote, 
que  devait  se  rapporter  le  gnmqtiennntm  d'épreuves  et  d'attente 
entre  la  première  et  la  seconde  initiation,  remis  en  usage  pour 
donner  plus  de  gravité  et  d'importance  aux  mystères,  alors  que  les 
progrès  du  christianisme  menacèrent  d'une  m.anière  tout  à  fait  re- 
doutable cette  institution.  Il  a  été  signalé  par  Tertullien.  En  général , 
comme  l'a  remarqué  M.  Guigniaut,  «  les  fêtes  les  plus  antiques  et 
<c  les  plus  solennelles  aimaient  les  plus  longues  périodes.  » 

Séance  du  27. 
(Remplaçant  la  séance  du  vendredi  saint,  29  mars.) 

M.  le  vicomte  de  Rougé  lit,  en  communication,  un  Mémoire  intitulé  ; 

Etude  sur  le  6h^  chapitre  du  Rituel  funéraire  des  anciens  Egyp- 
tiens.  (1). 

Ce  livre  sacré  portait  le  titre  de  :  La  Sortie  au  jour.  C'était  un 

(i).  Ce  travail  sera  publié  prochainement  dans  la  Tievue  archéologique, 
comme  faisant  suite  aux  éludes  du  même  savant,  déjà  parues  dans  oe 
recueil,  sur  le  liiturl  funéraire. 
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ensemble  d'hymnes  et  de  prières  relatives  à  la  destinée  de  l'âme  après 
la  mort,  et  on  lui  doit  les  documents  les  plus  précieux  sur  les 
croyances  religieuses  de  la  vieille  Egypte. 

Le  chapitre  64  est  un  des  plus  intéressants  du  livre  funéraire,  et 
il  renferme  un  hymne  spécialement  consacré  à  la  résurrection  de 
l'homme.  Le  titre  de  ce  chapitre  est  le  même  que  celui  du  livre  fu- 
néraire entier  :  Portes  de  la  Sorlie  au  jour,  c'est-à-dire,  circonstan- 
ces qui  accompagnent  la  transfiguration  lumineuse  de  l'âme  lorsque 
le  jugement  favorable  d'Osiris  lui  accorde  la  vie  éternelle. 

Osiris  joue  le  rôle  principal  dans  la  doctrine  funéraire,  et  est  à  la 
fois  le  père,  le  modèle,  le  juge  et  le  sauveur  de  l'homme.  En  vertu 
de  la  légende  qui  racontait  sa  vie  bienfaisante,  sa  mort  violente  et 
sa  résurrection,  il  devenait  le  type  auquel  l'Egyptien  devait  s'unir 
et  s'assimiler  dans  la  prière  pour  obtenir  d'être  associé  à  son  triom- 
phe sur  la  mort. 

Dans  ses  prières,  l'Egyptien  ajoutait  à  son  nom  celui  d'Osiris. 

Le  soleil  est  le  symbole  visible  de  cette  doctrine,  et  sa  course  ap- 
parente, son  coucher,  son  aurore,  justifient  cette  assimilation  symbo- 
lique. M.  DE  RûUGÉ  donne  ensuite  la  traduction  littérale  du  chapitre  64, 
traduction  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  analysée,  et  dont  chaque 
mot  a  une  valeur  qu'il  n'est  pas  permis  d'altérer.  Dans  ce  curieux 
fragment  du  Rituel,  l'homme  commence  son  hymne  par  assimiler  la 
course  infernale  de  son  âme  au  cours  du  soleil.  A  l'exemple  du  dieu, 
il  va  parcourir  les  constellations;  il  salue  l'esprit  qui  préside  à  l'ar- 
mée céleste  avec  les  paroles  mystiques  révélées  par  l'initiation.  Les 
âmes  des  bienheureux  sont  rangées  dans  la  zone  céleste.  Le  dieu 
Schou,  à  la  nature  duquel  l'âme  veut  participer,  est  la  lumière  con- 
sidérée comme  source  de  la  force  céleste. 

Le  défunt  rappelle  le  jugement  favorable  prononcé  pour  lui,  les 
grâces  d'Osiris  et  ses  propres  pleurs  ou  son  expiation. 

Le  phénix  plusieurs  fois  mentionné  se  rapporte  à  l'accomplisse- 
ment des  périodes  solaires.  L'âme  justifiée  s'en  attribue  toutes  les 
circonstances.  Sa  présence  sur  les  monuments  est  une  promesse  de 
résurrection. 

Cette  résurrection  était  une  nouvelh  naissance.  L'espace  céleste 
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était  la  mère.  Le  scarabée,  symbole  de  la  génération  divine,  devient, 
pour  l'âme  du  défimt,  le  type  de  la  mystérieuse  opération  qui  va 
l'enfanter  à  la  vie  éternelle.  Le  mort  est  parti  les  pieds  en  avant  ;  le 
phénix  naît  à  la  vie  éternelle  la  tête  la  première. 

L'âme  régénérée  est  identifiée  avec  Horus,  fils  éternel  de  la  divi- 
nité suprême.  Ce  dieu  est  particulièrement  assimilé  au  soleil,  qui, 
en  se  donnant,  par  sa  propre  force,  une  naissance  perpétuellement 
renouvelée,  est  devenu  la  vivante  image  de  la  génération  divine. 

L'âme  devant  être  réunie  au  corps  et  associée  à  son  immortalité, 
le  chapitre  64  traite  de  la  période  du  corps  parvenu  à  l'époque  de 
son  rajeunissement. 

Ce  chapitre  serait  entré  dans  la  liturgie  dès  le  règne  de  Menkérès, 
25  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  s'il  faut  en  croire  l'appendice 
qui  lui  est  joint  dans  les  manuscrits  du  Rituel. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  de  Saulcy,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  comte  do  Vogïié  :  1°  le 
recueil,  in-f°,  des  planches  de  son  ouvrage  sur  les  Eglises  de  la  Terre- 
Sainte,  qui  a  obtenu  la  première  médaille  au  concours  des  antiquités  de 
la  France  de  1860.  Ce  recueil  est  formé  de  28  planches  en  noir,  2  en  or 
et  en  couleurs,  représentant  les  mosaïques  dans  la  nef  de  la  basilique  de  la 
Nativité  à  Bethléem,  2  figurant  d'abord  le  plan  de  Jérusalem  d'après  les 
dessins  les  plus  récents  (1859),  puis  le  plan  de  la  ville  sainte,  de  l'an  1308, 
d'après  les  voyages  de  Marino  Sanuto  ;  —  2°  une  dissertation  d'une  grande 
importance  sur  une  nouvelle  série  de  monnaies  juives  portant  le  nom 
d'Elcazar  le  prêtre,  regardé  par  l'auteur  de  ce  travail  comme  l'Eléazar 
fils  de  Simon  qui  prit  une  si  grande  part  à  l'insurrection  des  Juifs  sous 
Néron  et  Yespasien.  Br.  in-S".  (Extrait  de  la  Revue  numismatique.) 

Sont  offerts  à  l'Académie  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  : 

Notice  sur  Charles  Lenormant,  par  J.  de  Witte,  br.  in- 12.  Bruxelles, 
1861; 

Select  Papyri  in  the  kieratic  character  from  the  collections  of  the  Bri- 
tish  Muséum.  Part  II,  pi.  1-XIX,  containing  Abbot  and  d'Orbiney  papyri. 
London,  1860;  in-fo,  avec  une  préface  rédigée  par  M.  Birch; 

Les  quatre  ouvrages  suivants,  en  espagnol,  accompagnés  d'une  lettre 
d'envoi  de  l'auteur,  don  José  Gûell  y  Rente  : 

Nicta  de  Rey,  legenda  historiea.  Paris,  1838,  gr.  in-8°; 
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Lagrimas  del  Corazon.  Paris,  1860,  gr.  'm-S°; 

Legendas  de  tin  aima  triste.  Paris,  18G0,  in-12; 

Tradiciones  de  America.  Paris,  1861,  in-12. 

Bulletin  monumental,  n"  4, 1861,  in-S». 

Sont  adressés  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
les  ouvrages  suivants  : 

Du  martyre  de  2,200  chrétiens  mis  à  mort  en  l'année  362,  et  inhumés 
sur  le  territoire  de  Pompey  (Meurthe).  Nancy,  1860  ;  in-8o  (avec  une  let- 
tre de  l'autecr,  M.  Louis  Gollenot,  maire  d'Amance,  l^"  ville  de  Lorraine]; 

Etude  historique  sur  Hugues  Geraldi,  par  M.  Dufour,  avocat,  membre 
du  conseil  général  du  Lot;  in-4«. 

Pour  le  concours  du  prix  Volney  : 

L'Alphabet  universel  déduit  du  mécanisme  de  la  parole,  restitution  de 
l'Alphabet  primitif,  par  Em.  Fournery.  Paris.  1861,  manuscrit  petit  in-l». 

M.  Edouard  Fleury,  président  de  la  Société  académique  de  Laon, 
est  autorisé  à  lire  un  travail  intitulé  : 

La  mosaique  de  Reims.  —  Les  Jeux  du  Cirque  (1). 

ANALYSE. 

M.  Fleury  annonce  d"abord  que,   dans  l'étude  quïl  va  lire,  on 

(1)  Peul-ctro  le  nom  de  jeux  de  l'arène  conviendrait-il  mieux  ici. 
Dans  la  mosaïque  dont  il  est  question,  el  dont  les  dessins,  fort  intéres- 
sants, ont  été  mis  sous  les  yeux  de  l'xXcadémie  par  M.  Fleury,  on  ne  voit 
pas  trace  des  courses  de  chars,  qui  étaient,  comme  on  sait,  le  principal 
exercice  des  jeux  du  cirque.  On  n'y  voit,  au  contraire,  figurer  que  des 
animaux  et  des  gladiateurs,  ce  qui  paraît  indicpicr  exclusivement  le  genre  de 
spectacle -.  olTeris  au  public  ancien  dans  Vamphithéàtre  ou  Varcne.  Il  est  vrai 
qu'on  a  vu  donner  la  chasse  aux  bêles  féroces  dans  le  cirque,  et  que,  dans 
les  auteurs,  le  mot  circenses  semble  désigner  à  la  fois  les  deux  genres  de 
représentations.  On  sait,  de  plus,  que  de>  monuments  comme  celui  d'Italica 
olïrenl  à  la  fois  des  courses  et  des  préparatifs  de  combats;  mais  il  est 
certain  qu'il  était  exceptionnel  de  voir  combattre  dans  les  cirques,  dont 
la  forme  oblonguo  de  Ihippodrome,  aussi  bien  que  la  disposition  des 
gradins,  qui  distribuait  les  spectateurs  sur  un  espace  infiniment  prolongé, 
et  aurait  privé  le  plus  grand  nombre  de  la  vue  des  incidents  du  com- 
bat-, il  est  certain,  disons-nous,  que  toutes  ces  circonstances  réunies 
nous  empêchent  d'attribuer  aux  jeux  du  cirque  les  scènes  exclusivement 
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verra  figurer  un  certain  nombre  de  localilés  ignorées  jusqu'à  pré- 
sent, et  qui  rayonnent  autour  de  Reims,  pris  comme  centre. 
A  Nisy-le-Comte  {Minaticum),  àBazoclies  (Basilica  du  martyrologe), 
à  Vailly  (Vasiliacum),  à  Fimes  [Fines],  enfin  à  Soissons  [Augusta 
Suessio7ium],  apparaissent  des  traces  importantes  de  l'art  et  de  la 
civilisation  des  Romains  :  Reims  et  Soissons  éveillent  à  juste  titre  les 
souvenirs  les  plus  importants  de  l'époque  romaine  de  la  Gaule,  Des 
découvertes  déjà  anciennes  ont  signalé  cette  contrée  à  l'attention 
des  archéologues.  Mais  ce  qui  est  moins  connu,  ce  sont  les  résultats 
des  fouilles  qu'a  faites  sans  relâche,  depuis  dix  ans,  la  Société  aca- 
démique de  Laon, 

On  avait  été  averti,  dès  l'année  1851 ,  par  une  inscription,  qu'il  de- 
vait exister  un  théâtre  près  de  Nizy-le-Comte.  On  ne  l'a  pas  encore 
trouvé  ;  mais  on  a  découvert,  à  l'est  de  cette  localité,  en  1852,  une 
immense  construction  dont  tiois  salles  sont  pavées  de  mosaïques 
bicolores  (noir  et  blanc),  une  habitation  somptueuse  détruite  par  un 
incendie,  cours  à  portiques,  puits  rempli  de  sculptures,  galeries 
immenses  peintes  à  fresques,  et  sans  équivalentes  en  France.  Ces 
fouilles  durèrent  six  ans. 

En  1858  fut  trouvée  la  belle  mosaïque  de  Blanzy,  dont  le  conseil 
général  de  l'Aisne  ordonna  la  conservation,  et  qui  fut  transportée 
par  masses  énormes  dans  le  musée  que  fonde  la  ville  de  Laon. 

Au  mois  de  novembre  1859,  la  tranchée  du  chemin  de  fer  des 
Ardennes,  dans  sa  section  de  Reims  à  Soissons,  mit  au  jour,  sur  le 
territoire  de  Bazoches,  au  milieu  de  débris  et  de  substructions  ro- 
maines, une  remarquable  mosaïque  polychrome,  jeu  de  compas 


consacrées  à  retracer  les  combats  de  gladiateurs  et  de  bêles.  Il  faudrait 
tout  au  moins  que  quelques  parlicularitds  des  représentations  figurées  rap- 
pelassent les  courses  de  l'hippodrome,  On  sait  qu'aux  grandes  fêtes  séculai- 
res données  par  Piiilippe  pour  le  millième  anniversaire  de  la  fondation  do 
Rome,  on  chassa  32  éléphants,  70  lions,  et  que  mille  couples  de  gladia- 
teurs combaUirent.  Une  pareille  représentation  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
dans  le  grand  cirque.  Aussi  a-t-on  cité  cette  circonstance  avec  une  inten- 
tion qui  en  démontre  l'exception,  et  cette  exce[ition  même  nous  semble 
confirmer  la  règle.  E,  D. 
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ingénieux,  dans  lequel  les  paraboles,  les  ovales,  les  cercles,  se  croi- 
sent avec  art;  malheureusement  les  eaux  avaient  détruit  le  mortier, 
et  l'on  ne  possède  plus  aujourd'hui  que  le  dessin  de  cette  mosaïque. 

Dans  les  fossés  de  la  petite  ville  de  Vailly,  on  avait  également 
découvert,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  des  mosaïques,  mais  d'un 
art  plus  grossier. 

Enfin,  en  novembre  1800,  Reims  a  ausi  apporté  son  tribut,  qui 
dépasse  en  importance  archéologique  tous  les  précédents. 

C'est  encore  une  mosaïque  qui  fut  découverte  aux  environs  de 
l'arc  de  triomphe  romain  de  la  porte  Mars,  par  les  ouvriers  que  la 
mairie  de  Reims  employait  à  niveler  le  sol  des  boulevards.  Cette 
mosaïque  n'a  pas  moins  de  92  mètres  carrés.  M.  Fleury,  malgré 
l'attribution  qu'on  en  avait  faite  d'abord  à  l'époque  carlovingienne, 
n'a  pas  hésité,  à  première  vue,  à  la  considérer  comme  romaine 
et  comime  antérieure  à  Constantin,  Sa  conservation  est  remar- 
quable. On  peut  ajouter  que  la  richesse  de  l'ornementation  et  les 
détails  intéressants  qu'elle  offre  à  l'archéologie  en  font  un  monu- 
ment de  la  plus  haute  importance.  Cette  mosaïque  est  rectangulaire  : 
8  mètres  60  centimètres  de  largeur  sur  lu  mètres  85  centimètres  de 
longueur. 

Le  motif  principal  d'encadrement  est  une  branche  de  feuillage 
enroulée.  Sur  les  côtés  longs  règne  une  grecque  très-fine  qui 
forme  une  bordure  intérieure.  Dans  le  cadre  ont  été  assemblées  des 
lignes  formant  des  combinaisons  élégantes  par  leur  entre-croisement, 
et,  sur  le  fond,  sont  semés  35  médaillons  carrés  présentés  alter- 
nativement droits  ou  en  losanges ,  sur  7  lignes,  de  5  sur  chaque 
ligne.  Les  uns  ont  30  cent,  de  côté,  et  les  seconds  1  mètre  15  cent, 
ils  renferment  des  sujets  vivants  ainsi  disposés.  Ce  sont  les  détails 
isolés  et  individuels  des  jeux  de  l'amphithéâtre. 
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1. 

Belluaire 
armé  de  l'épieu. 

8. 

Lion  lancé. 

3. 

Belluaire 
de  face. 

i. 
Lionne  lancée. 

5. 

Belluaire  armé 
de  l'épieu. 

6. 

Cerf 
pris  au  piège. 

7. 

Belluaire 
tenantunecorde. 

8. 

Panthère 
boudissante. 

9. 

Belluaire  tenant 
une  corde. 

10. 

Sanglier 
expirant. 

11. 

Belluaire 

armé 

d'un  javelot. 

12. 

Taureau  lancé. 

13. 

î  (Détruit.) 

14. 
Chien  lancé.  ' 

IS. 

Belluaire 
agitant  un  voila 

et  armé 
d'une  lance  (1). 

16. 

Belluaire 

courant  avec 

uu  arc. 

17. 

(Détruit.) 

18. 

(Détruit.) 

19. 
Cerf  fuyant. 

20. 
Biche  fuyant. 

21. 

Belluaire  casqué 

se  fendant 

à  fond. 

2-1 

Loup. 

(?) 

23. 

Belluaire  armé 
d'une   lance  [  ?  } 

24. 
(Détruit.) 

23. 
Belluaire. 

26. 

Onacre 
ou  ztbre. 

27. 

Belluaire  armé 

d'une  four(  he 

à  3  dents. 

28. 

Belluaire  armé 

d'un  fouet 
et  d'un  voile. 

29. 

Belluaire  armé 
d'un  bouclier 
et    d'un   dard. 

30. 
Panoplie. 

31. 
Lion  courant. 

32. 

Gladiateur 

ou  l)clliiairL' 

armft  de  l'épéo 

et    du  bouclier. 

33. 

Gladiateur 
désarmé,  la  main 

levée  et  le 
pouce  suppliant. 

3i. 

Gladiateur 

ou  belluaire 

armé  de  i'ciiée 

et  du  petit 

bouclier. 

3j. 

Gladiateur 

ou    belluaire 

armé  de   l'épée 

et  du  |)etit 

bouclier. 

(1)  M.  Fleury  remarque  que  le  fer  de  celte  lance  est  à  crochets,  et  rap- 
pelle certaines  pertuisanes  du  moyen  âge.  La  lance  dont  il  s'agit,  et  dont 
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Le  dessin  de  ces  ligures  accuse  de  l'énergie,  du  uiouvemenl,  et 
quelquefois  de  l'art;  mais  c'est  surtout  par  les  renseignements 
archéologiques  qu'elle  fournit  que  cette  découverte  est  d'un  grand 
intérêt  pour  la  science.  ' 

M.  Joly  donne  ensuite  diverses  explications  des  médaillons.  Il 
établit  sans  peine  qu'il  s'agit  de  scènes  de  combats  entre  belluaires 
et  bêtes,  et  de  luttes  de  gladiateurs  entre  eux.  11  y  voit  les  jeux  du 
cirque  plutôt  que  les  jeux  de  l'arène.  Il  reconnaît  dans  les  person- 
nages quelques-unes  des  variétés  de  gladiateurs  connus  sous  les 
noms  de  hipîojnachî  (armés  de  toutes  pièces),  de  dimacharii  (à  deux 
épées),  de  retiarii,  de  secutorca,  de  hmistœ,  etc.  Le  combattant 
armé  du  trident  (médaillon  27)  lui  rappelle  le  mot  de  Juvénal  sur  le 
descendant  des  Gracques  qui  combattait  dans  l'arène  :  «  Movet  ecce 
tndentem.  »  Il  développe  le  motif  connu  du  médaillon  33,  et  pense 
que  la  panoplie  (n»  30)  n'est  que  la  réunion  des  armes  usitées  dans 
les  combats  de  l'amphithéâtre.  Il  croit  enfm  que  la  présence  des 
lions,  des  lionnes,  des  panthères,  du  sanglier,  des  cerfs,  des  taureaux 
et  des  chiens  marque  qu'il  s'agit  de  chasses  exceptionnellement 
données  dans  le  cirque,  et  non  des  spectacles  de  combats  donnés  dans 
l'arène,  il  compare  les  scènes  de  la  mosaïque  de  Reims  à  celles  que 
nous  font  connaître  les  bas-reliefs  du  tombeau  de  Scaurus  à  Pompéi, 
la  mosaïque  de  la  villa  Albani  et  celle  de  la  villa  Borghèse  (1). 

le  dessin  a  dté  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie,  se  retrouve  dans  des  bas- 
reliefs  du  troisième  siècle.  Voy.,  par  exemple,  la  pierre  à  double  l'ace  du 
tombeau  que  l'affranchi  Eulhales,  ancien  lorarius  (esclave  chargé  d'écarter 
la  foule  du  passage  des  magistrats  municipaux  avec  un  fouel),  a  élevé  à 
son  maître,  L.  Sulpicius  Ncpos,  pierre  sur  laquelle  Euthales  s'est  fait 
représenter  lui-même  avec  ses  insignes  de  loraire.  La  lance  qu'il  tient  de 
la  main  gauche,  et  qui  est  représentée  encore  en  relief  sur  le  côté  de  la 
pierre,  est  identique  à  celle  dubelluaire  dont  il  s'agit.  (Musée  des  anti- 
ques de  Parme.)  —  Iscrizioni  vellejali  de  de  Lama,  p.  69. 

(1)  M.  Fleury  n'a  voulu  citer  qu'un  très-petit  nombre  de  monuments 
représentant  des  sujets  analogues.  On  sait  qu'il  en  existe  beaucoup.  Sans 
raupelcr  celui  d'Italica.  Foiy.  les  décoiiverlcs  mentionnées  et  décrites  dans 
]e'Bidlcliii  et  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  de  Rome  :  Bas-relief 
Torlonia,  Annali,  1842,  p.  12-21  et  pi.  38  du  S^  vol.;  —  Mosaïque  de 
Torrenuova,  Bulletin,  183 1,  p.  193-196;  —  Scène  de  gladiateurs. 
Bulht  ,1S63,  p.  130,  etc. 
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Dans  la  dernière  partie,  M.  Fleury  établit  que  celte  mosaïiiue 
romaine  doit  être  du  troisième  siècle. 

M.  Menant  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  mr  la  méthode  du 
déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes  assyriennes. 


COMPLÉMENT 

De  la  séance  du  2^janvier  1^61. 

(Appendice  à  la  page  24.) 

M.  V.  Le  Clerc  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Gaston  Boissier, 
l'ouvrage  intitulé  :  Etude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  T.  Varron. 
Paris,  1861,  1  vol.  in-8o.  Ce  travail,  dans  sa  première  forme  de  Mémoire 
manuscrit,  a  obtenu  le  prix  Bordin  en  1859.  L'Académie  se  rappelle 
assurément  que  cette  question  très-intéressante  avait  été  mise  au  concours, 
surtout  à  la  demande  et  d'après  les  développements  de  M.  Laboulaye, 
qui,  dans  son  cours  du  Collège  de  France,  avait  eu  l'occasion  de  mon- 
trer toute  l'importance  des  ouvrages  et  des  fragments  épars  du  célèbre 
polygraphe  romain.  Les  concurrents  avaient  donc  à  produire  devant 
l'Académie  un  travail  de  synthèse  historique  et  de  critique  littéraire. 
M.  Gaston  Boissier,  dans  la  publication  dont  il  s'agit,  a  donné  plus  d'é- 
tendue à  son  premier  travail,  et  il  s'est  appliqué  à  faire  mieux  ressortir 
encore  toute  l'importance  du  sujet  proposé. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  la  2e  livraison  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Die  Texte  derinden,  Monumeata  graphica  medii  œvi, 
enthaltenen  Schrifttafcln.  Ilerausgegeben  von  D' Th.  Sickel.  Vienne,  1860, 
gr.  in-4o.  Les  3^  et  4^  livraisons  des  planches  de  cet  ouvrage  lui  ont  été 
postérieurement  remises.  Elles  se  composent  chacune  de  20  planches 
in-folio  contenant  la  reproduction  en  fac-similé,  exécutée  avec  une  rare 
pe-f-fection,  d'un  grand  nombre  de  spécimens  de  manuscrits,  de  chartes, 
de  diplômes,  etc.,  puisés  dans  les  principales  bibliothèques  de  l'empire 
d'Autriche.  Le  texte  accompagnant  ces  livraisons  de  planches,  ainsi  que  la 
première,  n'est  pas  encore  parvenu  à  l'Académie. 

A  été  déposé  sur  le  bureau  l'ouvrage  intitulé  :  Recherches  concernant 
principalement  l'ordre  de  la  noblesse  à  rassemblée  bailliagère  de  la  pro- 
vince du  Forez,  convoquée  à  Monlbrison  en  mars  1789,  ])Our  l'élection 
des  députés  aux  Etats  généraux  du  royaume.  Lyon,  1800,  in-4o. 

L'auteur  est  M .  d' Assier  de  Valenches. 

FIN    DU    PREMIEU    TRJMESTRE. 


DEUXIÈME  TRIMESTRE. 


MOIS   D'AVRIL. 
Séance  du  5. 

M.  Vincent  a  la  parole  pour  une  communication  écrite  de  M.  Mais- 
siat. 

Nouvelle  indication  relative  à  remplacement  de  TAlesia  de  César. 

ANALYSE. 

M.  Maissiat,  agrégé  et  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  rappelle  qu'il  a  fait  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  à  la 
séance  du  9  octobre  1857,  un  pli  cacheté  dont  le  dépôt  a  été  accepté 
par  la  Compagnie.  Il  revendique,  dans  ce  manuscrit,  la  connaissance 
du  texte  d'Orose  ou  d'Eutrope,  remontant,  selon  lui,  à  Suétone  et  dont 
M.  Delacroix,  de  Besançon,  a  fait  usage  dans  une  brochure  récente 
relative  à  Alaise  (la  même  qui  doit  être  présentée  dans  la  séance  de 
ce  jour).  M.  IMaissiat  entre,  à  cette  occasion,  dans  le  détail  des  indi- 
cations contenues  dans  son  pli  cacheté,  au  sujet  de  la  position  en- 
tièrement nouvelle  qu'il  croit  devoir  assigner  à  VAlesia  de  César, 
sur  le  plateau  de  l'antique  Izarnore  ou  Izernore,  dans  le  département 
de  l'Ain,  et  il  donne  l'analyse  du  travail  étendu  auquel  il  s'est  hvré 
pour  justifier  son  opinion.  Il  conclut  en  demandant  l'autorisation  de 
le  lire  devant  l'Académie  dans  une  de  ses  prochaines  séances,  et  de 
faire  entre  ses  mains  un  nouveau  dépôt,  celui  de  son  avant-dernier' 
manuscrit  corrigé,  ce  qui  le  mettrait  à  l'abri  du  soupçon  de  plagiat 
pour  les  documents  employés  par  lui  et  que  d'autres  personnes  pour- 
raient publier. 

M.  Vincent  dépose  en  conséquence,  sur  le  bureau  de  l'Académie, 
un  volumineux  paquet  cacheté  renfermant  l'exposé  de  M.  Maissiat. 

L'Académie  remet  à  statuer  dans  sa  prochaine  séance  sur  l'accep- 
tation du  nouveau  dépôt  et  sur  l'ouverture  de  l'ancien. 
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M.  Egger  communique  à  la  Compagnie,  d'après  une  lettre  datée 
de  Sour  (l'ancienne  Tyr),  le  22  mars  1861,  quelques  renseignements 
nouveaux  sur  la  mission  de  M.  E.  Renan  en  Syrie,  accomplie  par 
ordre  de  S.  M.  I'Empereck.  Ces  renseignements  portent  à  onze  le 
nombre  des  sarcophages  découverts  jusqu'ici,  et  qui  forment  une 
série  très-instructive  oi!i  l'on  suivra  le  développement  de  l'art  phé- 
nicien depuis  le  style  égyptien  jusqu'au  style  grec.  Malheureusement, 
de  ces  onze  sarcophages,  déposés  présentement  à  Saïda,  entre  les 
mains  des  autorités  françaises,  aucun  ne  porte  d'inscription.  Il  en 
est  de  même  des  débris  d'un  magnifique  sépulcre  trouvé  dans  une 
des  dernières  explorations  à  Kneifé,  sur  le  territoire  de  la  tribu  d'A- 
zer.  D'autres  fouilles,  entreprises  à  Kabs-Hiram,  à  deux  lieues  de  Tyr, 
ont  mis  au  jour  le  pavé  en  mosaïque,  parfaitement  conservé,  d'une 
église  construite,  selon  le  témoignage  positif  de  l'inscription  qui  s'y 
lit  encore,  l'an  657  de  notre  ère.  Cette  belle  mosaïque  ne  mesure 
pas  moins  de  m.  H, 33  sur  m.  10,50.  Elle  offre  une  série  de  Ik  mé- 
daillons représentant  20  têtes  d'hommes  ou  de  femmes  qui  symbo- 
lisent les  douze  mois,  les  quatre  vents  et  les  quatre  saisons  ;  des 
fruits,  des  animaux,  etc.  (Un  plan  sommaire  de  cette  mosaïque  est 
communiqué  à  la  Bévue  archéologique.) 

M.  Egger  fait  une  seconde  communication  à  l'Académie.  Elle  est 
relative  à  des  inscriptions  grecques  nouvellement  publiées  ou  décou- 
vertes. Un  certain  nombre  de  ces  inscriptions  se  trouvent  dans  les  pre- 
miers numéros  d'un  Recueil  qui  paraît  à  Athènes,  depuis  quelques 
mois,  sous  le  titre  de  <I)tXi(jTojp  et  dans  les  numéros,  plus  récents, 
de  V Ephéméride  archéotogiqne.  Elles  ont  été  trouvées  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  église  de  Saint-Démétrius  Catiphoris  et  contien- 
nent, entre  autres  documents  importants  pour  l'histoire  des  institu- 
tions athéniennes,  différents  actes  relatifs  à  Vépliébie,  c'est-à-dire  à 
l'organisation  des  gymnases,  aux  magistrats  qui  y  président,  aux 
élèves  qui  s'y  exercent,  aux  travaux  et  môme  aux  études  littéraires 
de  ces  éplièbes.  M.  Pittakis  reconnaît  ('Ecp-ziaspiç,  n"^  /(033-i038) 
ce  qu'il  doit  à  la  collaboration  de  notre  jeune  compatriote,  M.  Cari 
Wescher,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  pour  l'interpréla- 
lion  de  ces  précieux  monuments. 
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Une  lettre  écrite  d'Athènes,  par  M.  Wescher,  au  savant  académi- 
cien, son  ancien  maître,  a  pour  but  de  compléter  ces  renseignements. 
M.  Egger,  sans  préjudice  des  communications  officielles  et  plus  éten- 
dues que  la  Compagnie  devra  recevoir  un  jour  par  l'intermédiaire 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  a  jugé  qu'il  était  utile  et 
intéressant  de  prendre  acte  des  principaux  résultats  acquis  et  des 
projets  de  M.  Wescher  pour  le  travail  d'ensemble  qu'il  prépare  sur 
Yéplwbie  athénienne.  Des  neuf  grandes  tables  de  marbre,  dont  plu- 
sieurs se  composent  de  trente  ou  quarante  fragments,  huit  kermès  à 
portraits  avec  des  inscriptions,  dont  plusieurs  sont  en  vers  et  fourni- 
ront, soit  un  supplément,  soit  des  corrections  pour  V anthologie 
grecque  (parmi  ces  dernières  il  en  est  une  qui  nous  fait  connaître 
le  médecin  Argius,  auteur  d'un  nouveau  et  souverain  remède  contre 
la  goutte)  :  tel  est  le  fondement  neuf  et  solide  des  études  auxquelles 
se  livre  M.  Wescher,  et  dont  il  était  d'autant  plus  important  de  fixer 
dès  aujourd'hui  le  caractère  et  la  portée  que  déjà,  à  Athènes  même, 
des  antiquaires  habiles  ont  commencé  à  interpréter  quelques-uns 
de  ces  monuments. 

M.  Egger  croit  pouvoir  ajouter  que,  pour  répondre  à  ses  conseils 
et  aux  intentions  de  l'Académie,  ]M.  Wescher  s'engage  dans  la  voie 
des  recherches  comparatives  sur  le  grec  ancien  et  le  grec  moderne, 
recherches  qui  font  l'objet  d'une  des  questions  les  plus  négligées  du 
programme  que  la  Compagnie  a  rédigé,  et  renouvelle  ou  conserve 
tous  les  ans,  pour  les  membres  de  lEcole.  C'est  M.  Beulé  qui  avait 
ouvert  cette  voie,  étant  lui-même  à  Athènes;  mais  personne  ne  l'y 
avait  encore  suivi. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel,  tout  en  reconnaissant  l'opportunité 
et  l'utilité  de  la  communication  qui  vient  d'être  faite  par  M.  Egger, 
exprime  le  regret  que  les  résultats  déjà  obtenus  par  M.  Wescher 
n'aient  pas  été  portés  à  la  connaissance  de  l'Académie  par  la  voie 
officielle,  en  vertu  de  la  juridiction  littéraire  dont  elle  est  investie 
sur  l'Ecole  d'Athènes.  Il  regarde,  en  conséquence,  comme  un  devoir 
d'intervenir  auprès  de  M.  le  Ministre  et  de  rappeler  que  l'Acadé- 
mie, qui  n'a  pas  eu  à  s'occuper  l'an  dernier  des  travaux  de  l'Ecole 
par  suite  de  circonstances  connues,  n'a  reçu  encore  aucun  des  Mé- 
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moires  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  d'Athènes,  et  dont  il  importe 
que  la  commission  compétente  soit  saisie  en  temps  utile  pour  les 
examiner  avec  la  maturité  nécessaire  et  pour  en  préparer  le  rap- 
port. {Voiî'  les  observations  sur  le  procès-verbal  à  la  séance  sid- 
vante.) 

Divers  ouvrages  sont  adressés  à  l'Académie  pour  différents  concours  : 
1°  pour  le  concours  du  prix  Volney  : 

Par  M.  Marre,  inspecteur  des  écoles  :  un  manuscrit  de  43  pages  in-4'', 
renfermant  la  1"  et  la  2^  partie  d'un  Essai  de  grammaire  élémentaire 
malaije  ,  accompagné  d'un  petit  vocabulaire  des  mots  malays  francisés  ; 

Par  M.  Barb,  à  Vienne  (Autriche)  :  Die  Transcription  des  persischen 
Alphabetcs.  Wienn,  1861  ; 

Par  M.  Lorenz  Diefenbach  :  Origines  Europeœ ;  Die  altcn  Voelker  Eu- 
ropas  mitiliren  Sippen  und  Nachbarn.  Frankfurt,  A.  M.,  1861,  in-S^  ; 

Par  M.  ***  :  Essai  historique  sur  la  langue  chinoise  (avec  une  épigra- 
phe sur  un  pli  cacheté)  :  «  Linguis  rerum  origo  revelabitur.  »  Manuscrit 
in-8«>  de  336  pages. 

2°  Pour  le  concours  du  prix  Gobert,  et  comme  complément  annoncé  : 

Le  2e  fascicule  du  t.  XV  du  Gallia  Christiana,  par  M.  B.  Ilauréau, 
p.  262  à  475  pour  l'histoire  ;  p.  130  à  2oo  pour  les  Instrumenta. 

30  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  s'il  y  a  lieu  à  l'ad- 
mission : 

Par  M,  Souquet  :  six  brochures  in- 8«  :  I.  Histoire  des  églises  d'Etaples. 
Amiens,  185j;  —  II.  Du  Château  d'Etaples.  Id.,  1855;  — III.  Notice 
sur  l'échevinage  et  le  bailliage  d'Etaples.  Id.,  1856;  —  IV.  Recherches 
sur  les  hommes  célèbres  d'Etaples.  Montreuil,  1857;  —  V.  Histoire  mili- 
taire et  navale  d'Etaples.  —  Id.,  1856;  —  VI.  Histoire  des  rues  d'Eta^ 
pies.  Amiens,  1860  (celte  dernière  seule  portant  une  date  qui  la  rend 
admissible  au  concours.  Il  sera  statué  sur  les  autres). 

Par  M.  Gouaraze  de  Laa  :  les  Chants  du  Béarn  et  de  la  Bigorre,  etc. 
Tarbes,  1861  (l'auteur  n'a  pas  nettement  désigné  le  concours  auquel  il 
compte  envoyer  son  travail.  Il  lui  en  sera  écrit). 

Par  M.  Ch.  de  Monligny  :  le  Maréchal  de  Biron,  sa  vie,  son  procès,  sa 
mort.  Paris,  1861,  in-12  (même  demande  à  adresser  à  l'auteur). 

Par  M.  Parrot  :  Histoire  de  la  ville  de  Nice.  Manuscrit  petit  in-folio 
(même  demande). 

Par  M.  Fr.  Filon  :  Histoire  des  Etals  d'Artois,  etc.  1  vol.  in-S».  Paris, 
1861  (môme  demande). 
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Sont  offerts  à  l'Académie  ; 

Par  M,  Alfred  Maury  :  la  Terre  et  l'Homme,  etc.  (2e  édition,  revue  et 
corrigée),  i  vol.  in-12.  1861. 

Par  M.  Max  Millier,  correspondant  de  la  Compagnie  à  Oxford  :  A  His- 
tory  of  ancient  sanskrit  literature  (2*  édition,  revue).  1  vol.  in-S". 

Par  M.  Delacroix  :  Alaise  à  la  barre  de  l'Institut.  Besançon,  1861, 
«  brochure  iu-S",  accompagnée  d'une  lettre  encore  plus  extraordinaire 
que  le  titre  de  l'ouvrage,  et  dont  il  ne  paraît  pas  conforme  à  la  dignité  de 
l'Académie  de  donner  lecture.  » 

Journal  asiatique.  Janvier  1861. 

Bévue  archéologique.  Nouvelle  série,  année  1861. 

Revue  du  droit  français  et  étranger.  Janvier,  février,  1861. 

Annales  de  philosophie  chrétienne.  Février,  1861. 

Le  Cabinet  historique.  Mars  1861. 

M.  JoMARD  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  le  Fleuve  Amour^  par  M.  C.  de  Sabir.  Paris,  1861,  in-4o. 
<r  II  paraît,  pour  la  première  fois  en  France,  dit  le  vénérable  président 
de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géographie,  un  ouvrage  rela- 
tif aux  expéditions  russes  faites  sur  les  rives  du  fleuve  Amour.  Ce  livre 
est  l'ouvrage  d'un  savant  russe  qui  l'a  écrit  et  publié  en  langue  française. 
Indépendamment  de  l'intérêt  géographique  qui  s'attache  à  un  livre  dans 
lequel  nous  trouvons  des  détails  absolument  neufs  sur  le  cours  du  grand 
fleuve,  et  une  carte  coloriée,  également  nouvelle,  sur  le  pays  et  tout  le 
bassin  de  l'Amour  jusqu'à  son  embouciiure  par  le  53e  degré,  M.  Jomard 
signale  à  l'Académie  l'existence  d'idoles  et  de  monuments  que  M.  Sabir 
a  dessinés  et  insérés  dans  son  ouvrage.  Ces  idoles,  quoique  de  travail 
assez  grossier,  méritent  quelque  attention,  parce  qu'elles  portent  des  si- 
gnes dont  on  ignore  encore  aujourd'hui  la  nature  et  la  valeur.  Ces  monu- 
ments sont  attribués  aux  anciens  Chinois.  M.  de  Sabir  s'est  attaché  â  faire 
connaître  les  mœurs  et  les  usages  des  (ribus  qui  habitent  ces  régions  re- 
culées, notamment  les  Manègres,  les  Mandchoux,  les  Mangounes,  les 
Gholdes,  etc.  Les  dessins  distribués  dans  l'ouvrage  ne  laissent  pas  d'ajou- 
ter beaucoup  d'importance  à  cette  publication.  » 

M.  Menant  poursuit  la  communication,  commencée  dans  la  der- 
nière séance,  sur  la  méthode  du  déchiffrement  des  inscriptions  cu- 
néiformes assyriennes. 
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Séance  du  12. 

M.  Egger  fait  quelques  observations  sur  la  partie  du  procès-ver- 
bal qui  est  relative  à  l'Ecole  d'Athènes  et  aux  paroles  que  M.  le  Se- 
crétaire PERPÉTUEL  a  prononcées  à  l'occasion  de  la  communication 
des  premiers  résultats  du  travail  épigraphique  de  M.  Wescher, 
membre  de  celte  Ecole. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  répond  d'une  manière  complètement 
rassurante  aux  craintes  exprimées  par  M.  Egger,  quant  aux  suites 
que  pourrait  avoir  pour  M.  Wescher,  auprès  du  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  la  démarche  annoncée  à  la  dernière  séance.  Cette 
démarche  ne  peut  avoir  d'autre  but  que  de  presser  l'envoi  des  tra- 
vaux de  l'École  et  d'exprimer  le  regret  qu'aucune  communication 
officielle  à  ce  sujet  n'ait  été  faite  à  l'Académie  depuis  longtemps. 

M.  Alexandre  trace  sur  le  tableau  une  inscription  latine  décou- 
verte récemment  dans  les  travaux  exécutés  à  Fréjus.  Il  tente  une 
restitution  de  ce  monument  épigraphique.  La  discussion  à  laquelle 
doit  donner  lieu  cette  communication  est  renvoyée  à  la  séance  sui- 
vante. 

Ont  été  offerts  à  l'Acadéniie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Blancard,  arcliivisle  des  Bouches-du-Rhône  :  un  nouvel  exem- 
plaire complélé  de  son  Iconographie  des  sceaux  et  bulles  conservés  aux 
archives  de  ce  département,  ouvrage  admis  au  concours  des  antiquités  de 
la  France  pour  1861.  1  vol.  gr.  in-4o,  avec  un  portefeuille  renfermant  les 
planches.  Marseille,  1860. 

Par  M.  L.  Polain,  correspondant  de  l'Académie  :  Recueil  des  ordon- 
nances de  la  principauté  de  Liège,  3e  série,  2»  vol.  (10  mars  1744  au 
5  juin  1794)  in-folio  (2^  exemplaire). 

Bibliographie  des  œuvres  imprimées  de  Bartolomeo  Borghesi,  2«  édi- 
tion, Imprimerie  impériale,  distribuée  à  tous  les  membres  de  l'Académie, 
par  M.  Ernest  Desjardins,  secrétaire  de  la  commission  de  publication. 

Rapport  verbal  fait  au  conseil  de  la  Société  française  d'archéolo- 
gie, etc.,  par  M.  de  Caumonl,  correspondant  de  la  Compagnie. 

Par  M.  Max.  Deloche  :  Etude  sur  la  géographie  historique  de  la  Gaule, 
spccialewcnt  .sur  les  divisions  territoriales  du  Limousin  au  moyen  âge. 
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Ouvrage  couronné  par  l'Académie.  Paris,  1861.  (Exlr.  du  t.  IV,  l'»  par- 
lie,  de  la  £6  série  des  Mémoires  des  savants  étrangers.) 

Par  le  même  :  de  la  Forêt  royale  de  Ligurium,  etc.  Broch.  in-8°  avec 
une  carte.  (Exlr.  du  t.  XXIV  des  Mémoires  des  antiquaires  de  France.) 

Par  M.  le  vicomte  Ferd.  de  Roisin,  de  Bruxelles,  D^"  de  l'Université  de 
Bonn,  avec  une  lettre  dont  il  sera  donné  lecture  dans  la  prochaine  séance: 
1°  la  Cathédrale  de  Trêves,  du  quatrième  au  dix-neuvihne  siècle.  Paris, 
1861,  in^»;  —  2°  Essai  sur  les  cours  à'amour,  traduit  de  l'allemand  de 
Fr.  Diez,  et  annoté  par  M.  de  Roisin.  Paris  et  Lille,  1842,  in-8o;  —  3°  la 
Poésie  des  troubadours,  traduit  de  l'allemand  du  même  savant,  et  annoté 
par  le  même.  Paris  et  Lille,  1843,  in-S». 

Par  M.  P.  Allut  :  l'Accueil  de  madame  de  La  Guiche  à  Lyon, elc.  Lyon, 
1861,  in-8o. 

Notes  sur  un  manuscrit  sur  l'état  de  la  France  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  1  feuille  in-S»,  signé  I.  A.  N.  mars  1861. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Agen,  2^  série,  t.  I",  1"  partie,  1860,  in-S".  Agcn,  1861. 

Les  Livres  liturgiques  de  l'Eglise  d'Agen,  considérés  comme  moiiu- 
ments  historiques  (2«  dissertation  de  J.  Labrunie),  publiés  et  annotés  par 
M.  Ad.  Mazen,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Amen. 
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M.  LE  Président  propose  à  l'Académie  d'accepter  le  nouveau  dé- 
pôt du  manuscrit  de  M.  Maissiat  [voy.  la  séance  précédente).  Le 
dépôt  est  accepté  et  sera  fait  dans  les  formes  ordinaii^es.  L'ouver- 
ture de  l'ancien  dépôt  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  l'autorisation  for- 
melle et  directe  de  l'auteur. 

M.  Menant  continue  et  termine  la  lecture  de  son  travail  intitulé  : 

Sur  la  Méthode  de  déchiffrement  des  inscriptions  cunéifor7ncs  assy- 
riennes. 

ANALYSE. 

Les  écritures  en  caractères  cunéiformes  de  la  Perse  ont  fait  con- 
naître des  inscriptions  écrites  sur  trois  colonnes,  et  l'on  a  constaté 
que  ces  trois  colonnes  reproduisaient  le  même  texte,  mais  que 
chacune  d'elles  présentait  une  langue  différente.  La  première  co- 
lonne, l'ancienne  langue  des  Perses; — la  seconde,  la  médo-scy- 
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fchique;  —  la  troisième,  l'assyrien.  Ces  trois  langues  ne  représentent 
cependant  qu(3  deux  systèmes  graphiques  :  —  la  première,  un  sys- 
tème phonétique  et  littéral,  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  d'écriture 
arienne;  —  la  seconde  et  la  troisième,  un  système  syllabique  et 
idéographique  commun  à  un  grand  nombre  de  peuples  de  la  haute 
Asie,  et  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  d'écriture  anarienne. 

Il  a  été  possible  de  constater  que  la  langue  qui  a  servi  à  traduire 
les  textes  perses  dans  la  troisième  colonne  des  inscriptions  de 
l'Iran  servait  aussi  à  la  rédaction  des  nombreuses  inscriptions  sor- 
ties des  fouilles  récentes  de  Ninive  et  de  Babylone.  Il  n'y  a  dans 
le  texte  de  ces  diverses  localités  que  des  différences  graphiques, 
dont  il  a  été  facile  de  se  rendre  compte  par  un  travail  de  compa- 
raison auquel  le  contenu  des  textes  est  resté  complètement  étranger. 

La  connaissance  du  texte  perse  des  inscriptions  trilingues  a  été 
le  résultat  d'une  intuition  heureuse.  Grotefend,  un  savant  de  Ha- 
novre, a,  pour  ainsi  dire,  deviné  les  premiers  mots,  qui  ont  ouvert 
la  voie  aux  recherches  si  glorieusement  continuées  par  les  Rawlin- 
son,  les  Lassen  et  les  Burnouf.  Lorsque  la  connaissance  du  texte 
perse  a  été  achevée,  ce  résultat  a  été  considéré  comme  le  point  de 
départ  des  travaux  qui  se  sont  accomplis  sur  les  deuxjautres  langues, 
et  par  conséquent  sur  l'assyrien.  On  s'aperçut  promptement  que  les 
noms  propres  compris  dans  le  texte  arien,  et  il  y  en  avait  quatre- 
vingt-dix,  étaient  en  général  assez  fidèlement  franscr/fs  en  assyrien. 
On  chercha  dès  lors,  à  l'aide  de  ces  noms  propres,  à  reconstituer 
un  alphabet  pour  lire  cette  langue  nouvelle  :  les  noms  propres,  du 
reste,  étaient  faciles  à  retrouver,  car  ils  étaient  invariablement  pré- 
cédés d'un  caractère  spécial  qui  semblait  les  indiquer  à  l'attention. 

Cependant  tous  ces  noms  ne  donnèrent  pas  les  mêmes  résultats  ; 
les  noms  perses  transcrits  en  assyrien  permirent  de  retrouver  des 
caractères  syllabiqiies  dont  la  valeur  se  corroborait  par  la  lecture  de 
ces  différents  noms,  mais  les  noms  assyriens  jetaient  les  recherches 
dans  la  plus  déplorable  confusion,  et  on  s'aperçut  enfin  que  l'écri- 
ture assyrienne  comportait  deux  systèmes,  un  système  phonétique  et 
im  système  idéographique  :  il  fallait  chercher  la  loi  de  ces  deux  sys- 
tèmes représentés  par  les  mêmes  caractères,  car,  suivant  leur  rôle, 
ils  recevaient  des  valeurs  différentes,  et  il  n'était  pas  possible  de  les 
leur  accorder  au  hasard. 


SI^AXCF.S   DU    MOIS    d' AVRIL,  8î 

Le  système  phonétique,  à  lui  seul,  offrait  déjà  des  difficultés 
énormes  ;  il  fut  constaté  d'abord  que  les  signes  représentaient  des 
syllabes  et  non  pas  des  lettres,  soit  des  syllabes  simples,  telles  que 
ma,  (la,  ra,  etc.,  soit  des  syllabes  complexes  telles  que  sar,  iam, 
liam,  etc.  Enfin  le  colonel  Rawlinson  reconnut  le  premier  que  ces 
signes  avaient  des  valeurs  polyphones,  c'est-à-dire  que  le  même 
signe  pouvait  représenter  à  la  fois  plusieurs  articulations  syllabi- 
ques  différentes.  Cette  découverte  frappa  de  discrédit  les  traductions 
les  plus  sérieuses,  et  il  a  fallu  que  l'évidence  vînt  démontrer  l'exis- 
tence de  ce  fait  aux  yeux  des  hommes  spéciaux  pour  qu'ils  l'ac- 
ceptassent après  un  mûr  examen.  Aujourd'hui  il  n'est  plus  révoqué 
en  doute  que  par  les  hommes  étrangers  à  ces  études. 

Cependant  la  difficulté  première  de  ce  fait,  inouï,  sil'on  veut, 
dans  le  système  graphique  des  différents  peuples,  avait  été  exa- 
gérée. Le  colonel  Rawlinson  avait  confondu  dans  un  grand  nombre 
de  cas  les  valeurs  polyphones  avec  des  valeurs  idéographiques.  M.  Me- 
nant s'est  surtout  attaché  à  bien  déterminer  la  distinction  qui  doit 
séparer  ces  deux  ordres  de  faits.  Il  a  établi  que  la  polyphonie  se 
réduisait  en  définitive  aux  différentes  valeurs  phonétiques  des  signes 
qui  représentent  des  syllabes  complexes,  et  que  les  signes  qui  re- 
présentent des  syllabes  simples,  échappant  à  cette  incertitude  de 
valeur,  peuvent  servir  de  base  pour  résoudre  toutes  les  difficultés 
de  la  polyphonie.  C'est  sur  cette  observation  qu'il  a  établi  un  sylla- 
haire  ijui  paraît  capable  de  répondre  à  tous  les  besoins  de  l'idiome 
assyrien.  Il  suffit  en  effet,  pour  avoir  la  véritable  articulation  d'un 
groupe  qui  renferme  le  signe  d'une  syllabe  complexe,  plus  ou  moinf? 
polyphone,  de  trouver  le  même  mot  écrit  avec  les  éléments  simples 
qui  doivent  le  traduire,  car  alors  toute  équivoque  disparaît  et  l'arti- 
culation phonétique  est  assurée.  Aussi  bien  la  véritable  difficulté  ré- 
side-t-elle  beaucoup  plus  dans  l'embarras  qui  doit  résulter  d'un  signe 
ou  d'une  suite  de  signes  pouvant  être  pris  avec  leur  rôle  phonétique 
ou  avec  leur  rôle  idéographique. 

M.  Menant  a  démontré  que  la  formation  des  groupes  n'avait  rien 
d'arbitraire  et  que  l'orthographe  assyrienne  avait  des  lois  qui  pré- 
sidaient à  l'agencement  des  signes  syllabiques,  de  même  que  l'idéo- 
graphie avait  des  lois  spéciales  qui  présidaient  à  l'enchaînement  dea 
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groupes  idéographiques.  11  en  rûsnllc  que  les  groupes  ont  des  as- 
pects différents,  suivant  qu'on  doit  les  rapporter  à  l'un  ou  à  l'autre 
des  systèmes  qui  pèsent  sur  la  rédaction  des  textes  assyriens.  Ce 
sont  ces  lois  qui  font  l'objet  principal  de  la  communication  de 
M.  Menant. 

Au  surplus ,  le  Mémoire  de  M.  Menant  n'est  que  le  résumé  d'un 
travail  étendu  qui  doit  donner  la  clef  du  mécanisme  du  système 
graphique  des  Assyriens,  et  ce  n'est  pas  en  le  résumant  encore  que 
nous  pouvons  espérer  de  donner  une  idée  des  recherches  et  des 
rapprochements  auxquels  l'auteur  a  dû  se  livrer  pour  formuler  des 
lois  dont  l'appUcation  seule  peut  justifier  l'efficacité;  mais  il  est 
permis,  en  voyant  l'ordre  et  la  clarté  qui  président  aux  démon- 
strations de  M.  Menant,  de  croire  que  ses  travaux  pourront  contri- 
buer utilement  aux  progrès  des  études  assyriennes. 

M.  le  duc  de  Roussillon  lit  à  l'Académie  un  travail  intitulé  : 

Mémoire  sur    la  direction  des  voies  romaines  dans   le  pays  des 

Sardones. 

ANALYSE. 

L'auteur  rappelle  d'abord  la  découverte  qu'il  a  faite  de  deux  voies 
romaines  distinctes  partant  de  Narbonne,  traversant  le  pays  des 
Sardones  et  les  Pyrénées  sur  deux  passages  différents,  pour  aller  se 
rejoindre  à  Juncaria  ,  ville  des  Indigetes  ,  maintenant  la  Jonquera  : 
l'une  est  la  voie  de  la  Salanca,  l'autre  la  voie  dels  Aspres. 

Il  a  indiqué  les  jalons,  pour  la  première,  entre  Rcscino,  mainte- 
nant Castel-Boussillon ,  et  Juncaria,  la  Jonquera,  ainsi  qu'il  suit  : 
tout  le  long  de  l'étang  dit  de  Saint- Nazaire,  côté  occidental,  par  le 
Mas  Rocahruna  ;  traversée  du  torrent  le  Béart  à  gué  ;  puis  bifurca- 
tion de  la  voie  :  la  branche  la  plus  ancienne  vers  Latour  Bas  Elne, 
(ou  Aziliach  sous  la  domination  romaine),  à  travers  Salis,  mainte- 
nant Saint-Cyprien,  et  jusqu'à  Sainte- Eugénie  de  Tresmals.  Là  elle 
formait  un  coude,  et,  remontant  le  long  de  la  rive  gauche  du  Tech, 
elle  se  rendait  au  pont  du  Berçai,  où  elle  rejoignait  l'autre  branche, 
qui  n'était  qu'une  rectification  plus  moderne,  et  plus  courte  de 
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2  milles  romains  effectuée,  entre  l'époque  de  l'Itinéraire  d'Antonin  et 
la  Table  de  Peutinger,  à  travers  Mossellos  et  Illiberis  (maintenant 
Elne)  où  fut  alors  établie  la  station.  Traversant  le  Tech  sur  le  pont 
précité  (à  peu  près  le  gué  actuel  dit  Pas  de  Pasau]  elle  se  rendait  à 
ce  village  appelé  Sucurnia  sous  la  domination  romaine.  De  là,  en 
ligne  droite  vers  Sorcda,  elle  côtoyait  la  rivière  dite  de  Taxo, 
par  la  rive  gaucbe.  A  la  hauteur  de  Soreda  elle  laissait  la  direction 
nord-sud  pour  prendre  celle  de  l'oiiest-est;  traversait  ladite  ri- 
vière sur  un  pont  et  commençait  à  gravir  la  montagne,  qu'elle  sui- 
vait parallèlement  jusqu'à  la  station  Ad  Centuriones  ,  ou  mieux  Ad 
Centenarium,  située  au  lieu,  maintenant  la  Pave,  alors  appelé  aqui 
me  dexi  (là  je  m'arrête),  traversait  le  torrent  et  contournait  le  piton 
qui  domine  Véglise  de  Sainte- Madeleine.  Puis,  gravissant  toujours, 
€lle  se  développait  à  travers  los  masos  d'Argeîès,  vers  l'église  ac- 
tuelle de  Saint- Laurent  del  Mont,  vers  la  tour  de  la  Massana  jus- 
qu'au Summum  Pyren^eum,  dont  les  traces  existent  encore  sur  le  Pic 
(te  SaUefora,  sous  le  nom  de  Castell-Serradillo,  Castrum  Summum. 
L'enceinte  est  au  niveau  du  sol,  carrée;  les  deux  côtés,  Nord  et 
Sud,  ont  chacun  30  mètres  de  long  ;  les  deux  autres,  Est  et  Ouest, 
25  mètres  chacun.  Elle  se  trouve  sur  le  territoire  d' ArgeVes-sur-Mer^ 
à  l'extrême  limite  du  sol  français. 

Quittant  cette  station,  la  voie  contournait  le  Pic  de  SaUefora  (sor- 
tir dehors)  et  entrait  sur  le  sol  de  l'Ibérie  pour  se  diriger  vers  le 
village,  maintenant  de  Reqîiesejis ,  nom  qu'il  tient  du  château  ainsi 
appelé  construit  par  un  roi  visigoth  régnant  dès  653  (Recosindus), 
et  qui  a  absorbé  le  nom  vulgaire  primitif,  celui  de  Dotcèna  ou  Dou- 
zaine, indiquant  la  distance  de  12  milles  romains,  qui  fut  traduit 
Deciana  ;  de  même  que  le  nom  de  la  station  Vigesimum,  près  de  Nar- 
bonne,  est  la  traduction  de  Ventcnat,  vingtième.  Enfin  la  voie  de 
la  Salanca  allait,  à  Juncaria,  rejoindre  la  voie  dels  Aspres  qui 
entrait  par  le  col  de  Panissars, 
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Séance  du  19. 

M.  le  comte  F.  de  Lasteyiiie  achève  la  seconde  lecture  de  son 
travail  intitulé  : 

Mémoire  sur  quelques  monuments  de  l'art  primitif  des  peuples  de  la 

Grande-Bretagne. 

ANALYSE, 

Pendant  longtemps  on  n'a  su  des  peuples  primitifs  de. la  Grande- 
Bretagne  que  ce  qu'en  rapportait  César.  Quelques  monuments  sont 
venus  depuis  peu  s'ajouter  à  ces  premières  et  insuffisantes  infor- 
mations. 

On  voit  aujourdhui,  au  Musée  Britannique,  une  plaque  de  cuivre 
émaillé  qui  a  été  trouvée  à  Londres  même,  dans  le  lit  de  la  Ta- 
mise. L'auteur  du  Mémoire  en  fait  la  description.  Sa  forme  rappelle 
le  galbe  d'un  autel  antique.  L'ornementation  consiste  en  un  fronton 
soutenu  par  deux  colonnes  torses  entre  lesquelles  se  développent 
un  certain  nombre  de  courbes  symétriques  formant  un  gracieux 
dessin.  Au-dessus  et  au-dessous  est  répétée  une  décoration  sans  doute 
symbolique,  et  composée  d'un  vase  flanqué  de  deux  serpents  et  de 
deux  griffons  ou  panthères.  Enfin  la  partie  supérieure  est  formée 
d'une  sorte  de  frise  très-large  que  figurent  des  courbes  régulières 
et  symétriques.  L'émail  est  de  quatre  couleurs,  bleu,  vert,  rouge  et 
blanc-,  ce  dernier  étant  presque  entièrement  tombé.  Cette  plaque 
n'est  pas  achevée.  Sa  surface  polie  était  destinée  à  être  dorée  et  les 
bords  n'ont  pas  même  été  ébarbés,  mais  repliés  à  angle  droit.  Elle 
doit  donc  être  le  produit  d'une  industrie  locale. 

La  présence  de  griffons  ou  de  panthères  et  de  vases  à  serpents 
indique  évidemment  des  emblèmes  religieux ,  ce  que  confirme  la 
forme  même  de  ce  petit  monument  qui,  en  outre,  a  dû  être  scellé 
ou  fixé  à  la  face  antérieure  d'un  bloc  de  pierre  ou  de  bois,  tel  qu'un 
autel  domestique.  Ce  qui  frappe  dans  l'ornementation  c'est  la  diver- 
sité du  style.  Le  fronton  et  les  deux  colonnes  appartiennent  à  l'art 
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romain  dégénéré,  mais  facile  à  reconnaître.  Les  ornements  inté- 
rieurs sont  au  contraire  des  produits  d'un  art  indigène  qui  n'a  d'a- 
nalogue nulle  part. 

Or,  au  temps  de  César,  les  Gaulois  étaient  habiles  métallurgistes. 
On  sait  par  le  fameux  passage  du  livre  I"'  des  'Ei'xovs;  de  Philostrate, 
qu'ils  connaissaient  et  pratiquaient  les  procédés  de  l'émaillerie  à 
une  époque  où  les  Romains  paraissent  les  avoir  ignorés.  M.  de  Las- 
■TEYRiE  suppose  quo  les  vainqueurs  auraient  emprunté  aux  Bretons 
l'art  dont  la  plaque  qu'il  étudie  offrirait  un  spécimen  mixte,  moitié 
breton,  moitié  romain. 

Quant  à  ces  ornements  curvilignes  qui,  selon  lui,  appartiennent 
exclusivement  à  l'art  indigène,  ils  se  résument  dans  la  combinaison 
de  trois  courbes  à  intersections  irrégulières,  produisant  une  sorte  de 
l'aime,  qui  ne  diffère  de  celle  de  l'Inde  qu'en  ce  que  l'un  des  trois 
s  gnents  est  concave  au  lieu  d'être  convexe  (ici  le  lecteur  appuie 
sa  démonstration  d'une  explication  graphique  faite  au  tableau). 

Cet  exemple  de  la  palme  à  segment  concave  se  retrouve  encore 
dans  d'autres  monuments,  tels  que  des  pièces  de  harnais  de  la  plus 
h  mte  antiquité  et  de  la  même  provenance. 

L'auteur  du  Mémoire  cherche  à  établir  ensuite  l'antériorité  de  l'art 
dont  la  plaque  duBritish  Muséum  nous  laisse  le  témoignage  sur  l'é- 
po^[ue  de  la  conquête  romaine.  Elle  est  la  seule  qui  nous  représente 
le  mélange  des  deux  styles.  Elle  ne  saurait  appartenir  à  l'art  gallo- 
romain,  car  les  couleurs  des  émaux  à  cette  époque  sont  toutes  dif- 
férentes. 

Dans  des  armes  bretonnes  récemment  découvertes  en  Angleterre, 
M,  de  Lasteyrie  a  retrouvé  les  combinaisons  des  trois  courbes  in- 
définies qui  constituent,  suivant  lui,  un  des  types  de  l'art  celtique. 
Sur  les  anciennes  pièces  de  monnaies  celtiques  des  Iceni  (originaires 
du  Kent),  de  Dubnovillaunus,  contemporain  d'Auguste,  on  retrouve 
les  palmes  ou  tout  au  moins  les  croissants  qui  figurent  aussi  sur  la 
plaque  émaillée. 

Sur  pas  un  des  monuments  postérieurs  à  l'époque  celtique,  ces 
ornements  ne  figurent.  Suivent  les  conclusions  faciles  à  tirer  de  ca 
qui  précède. 
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Une  lettre  de  M.  le  baron  Roisin,  docteur  de  l'Université  de 
Bonn,  accompagnanL  les  trois  ouvrages  qui  ont  été  présentés  dans 
la  séance  précédente,  fait  ressortir  l'une  des  idées  principales  de 
son  livre  intitulé  :  La  cathédrale  de  Trêves  du  quatrième  au  dix- 
neuvième  siècle;  à  savoir,  l'influence  de  l'art  gothique  français  et 
celle  des  colonies  cisterciennes  (venues  de  Clairvaux).  Selon  lui,  et 
de  l'avis  des  archéologues  allemands,  les  moines  de  Cîteaux  ont  été 
les  vrais  missionnaires  de  l'art  gothique  sur  le  Rhin  et  au  delà. 
L'église  ogivale  de  Trêves,  jadis  annexe  du  Dôme  et  qui  a  fait  école 
en  Allemagne,  a  eu  pour  prototype  l'église  de  Saint-Vved  de  Braine, 
dans  le  Soissonnais.  —  L'auteur  de  cette  lettre,  se  fondant  sur  vingt 
années  de  travaux  littéraires  et  archéologiques  consacrés  principa- 
lement au  moyen  âge,  exprime  le  vœu  de  se  voir  porté  sur  la  liste 
des  candidats  aux  places  de  correspondants  qui  deviendraient  va- 
cantes. 

M.  le  maire  d'Orléans  remercie  l'Académie ,  par  une  lettre  du 
10  avril,  des  inscriptions  qu'elle  a  bien  voulu  composer  pour  le 
monument  de  Jeanne  d'Arc. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  exprime,  à  cette  occasion,  le  regret 
que,  par  une  anticipation  fâcheuse  et  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple, 
les  inscriptions  aient  été  publiées  dans  un  journal  d'Orléans  et  re- 
produites par  le  Moniteur  universel  et  le  Journal  de  Vinstruclion 
publique  avec  les  fautes  commises  dans  cette  première  et  indiscrète 
publication.  11  sera  écrit  au  maire  d'Orléans  pour  lui  témoigner  ce 
regret  au  nom  de  l'Académie  entière. 

M.  de  Girardot,  secrétaire  général  de  la  Seine-Inférieure,  fait  con- 
naître que  deux  chartes  antérieures  à  1180,  et  provenant  de  l'ab- 
baye de  Ferrières  en  Gâtinais,  sont  conservées  en  original  par  les 
soins  de  M.  le  comte  de  Brosses.  Avis  en  sera  donné  à  M.  Delisle. 

M,  Jeantin,  pr(îsidcnl  du  tribunal  civi!  de  Montmédy,  envoie  six  exem- 
plaires des  ()«  cl  7«  livraisons  de  son  Manuel  de  la  Meuse,  comme  com- 
plémcnl  des  précédentes,  admises  au  concours  du  prix  Gobert,  avec  un 
autre  ouvrage  de  l'auleur. 

M.  Leliériclier.  professeur  à  Avranches,  adresse  des  observations  sur 
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son  ouvrage  intitulé  :  Glossaire  normand,  etc.,  admis  au  concours  du 
prix  Volncy. 

M.  Bénard,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  d'Hautefeuille,  Lit  savoir  que 
leur  ouvrage  intitule  :  Histoire  de  Boulogne-sur  -Mer  ^  Cit  destine  au 
concours  du  prix  Goberl.  Renvoi  à  l'année  1862. 

Ont  été  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Fréd.  Bursotli,  avec  une  lettre  de  Naples  datée  du  13  avril,  six 
exemplaires  de  son  discours  intitulé  :  Dell'  autorità  che  cbbe  lo  stàtô 
sopra  gli  studj  presso  (jli  antichi.  Napoli  1861,in-8°.  Conformémeftt 
au  désir  exprimé  par  l'auteur,  un  des  exemplaires  est  remis  à  M.  Littré. 

Le  24»  fascicule  de  l'ouvrage  intitulé  :  Belle  inscrizioni  vencziane  taC' 
coite  ed  illustrale  da  Emm.  Anton.  Gico^^na  di  Venezia,  etc.  In-4°. 

M.  V.  Le  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  3L  Th.  Wright, 
son  correspondant,  de  deux  ouvrages  intitulés,  l'un  :  The  Celt,  the  Roman, 
and  the  Saxon  a  historij  of  the  earty  inhabitants  of  Britain,  etc.,  orné 
dû  nombreuse?  gravures  sur  bois.  Londres,  1861,  in-S»  ;  —  l'autre  :  Es- 
saijfi  on  archeological  subjects,  etc.;  2  vol.  in-8°.  Londres,  1861.  Le  sa- 
vant académiciea  fui  ressortir  les  mérites  divers  de  ces  deux  ouvrages, 
qui  répandent  de  vives  lumières  sur  un  grand  nombre  de  points  de  l'his- 
toire, des  mœurs  et  de  la  littérature  du  moyen  âge  européen. 

M.  Egger  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ruelle,  la  dissertation  inti- 
tulée :  Le  Philosophe  Damascius,  étude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  suivie 
de  neuf  morceaux  inédits  extraits  du  Traité  des  premiers  principes,  et 
traduits  en  latin,  in-8o,  1861.  Le  savant  académicien  rappelle  que  Kop^ 
n'avait  publié,  dans  l'année  1826,  que  la  première  moitié  de  ce  fameux 
Traité.  11  en  a  signalé  lui-même  la  suite  dans  deux  manuscrits  de  laBiblio* 
tlièque  impériale  dès  1836,  et  c'est  de  cette  suite  que  sont  tirés  ces  ex- 
traits. M.  Egger  signale  ensuite  l'importance  du  travail  de  M.  Ruelle  pour 
Thistoire  de  la  philosophie,  et  particulièrement  de  la  philosophie  orien- 
tjle.  Les  renseignements  qu'on  y  peut  puiser,  en  l'absence  d'une  édition 
complète,  sont  dignes  de  toute  l'attention  de  la  Compagnie. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage,  au  nom  de  M.  A.  de  Terrebassc,  de  sa 
Notice  sur  le  toinbeau  de  saint  Mamert,  instituteur  des  Rogations,  récem- 
ment découvert  dans  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre,  à  Vienne.  1861,  in-S". 

M.  Jo.MAnn  lit,  en  cominunicalion,  un  travail  intitulé  : 

Une  remarque  a  propos  du  Cynocéphale  égyptien. 

ANALYSE. 

Hoi'apullon  nous  apprend  que  le  Cynocéphale,  lorsqu'il  était  rc- 
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présenté  debout,  les  mains  levées  vers  le  ciel,  sigtiiliaiL  le  lever  de 
la  lune;  mais  l'auteur  n'entre  dans  aucun  détail  sur  la  composition 
même  de  cette  figure.  Or,  on  sait  que  les  naturalistes  ont  donne  le 
nom  de  Cynocéphale  à  plusieurs  espèces  de  singes  de  grande  taille. 
Le  Chocma  est  l'espèce  de  singes  qui  se  rapproche  le  plus  de  celle 
qui  est  figurée  sur  les  monuments  de  l'ancienne  Egypte.  Les  voya- 
geurs l'ont  fréquemment  rencontré  en  Afrique  et  lui  ont  reconnu  la 
faculté  de  marcher  debout.  Les  artistes  égyptiens  l'ont  le  plus  sou- 
vent représenté  assis  sur  son  séant.  Toutefois  il  existe  à  Thèbes  un 
monument  à  quatre  faces  où  il  est  figuré  les  mains  levées  vers  le 
ciel  et  tel  que  l'a  décrit  Horapollon.  Ce  monument  est  connu,  mais 
M.  JoMARD  croit  qu'on  n'a  pas  encore  remarqué  la  direction  suivant 
laquelle  il  est  orienté.  Or  cette  direction  est  celle  qu'indique  Hora- 
pollon. Il  regarde  le  levant.  La  figure  du  Cynocéphale  est  quatre 
fois  répétée  sur  une  seule  et  même  face  du  monument,  celle  qui 
est  tournée  vers  l'Orient.  La  face  opposée  est  nue  et  ne  porte  aucune 
espèce  de  figure.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  ces  quatre  Cynocé- 
phales se  rapportent  aux  quatre  phases  de  la  lune?  Le  monument 
dont  il  s'agit  est  ]'ol>élisque  oriental  du  palais  de  Louqsor  dont  on 
possède  les  moules  (1). 

On  sait  que  le  Cynocéphale  était  consacré  à  l'Hermès  égyptien,  à 
Thoth,  le  dieu  qui  présidait  aux  lettres  et  aux  sciences  exactes.  Le 
nom  de  cet  animal  était  Ape\  selon  ChampoUion  ;  il  était  surtout 
honoré  à  Hermopolis. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  fait  remarquer  au  vénérable  auteur  de  la 
note  qui  viont  d'être  lue,  que  ce  ne  sont  pas  des  moulages  seule- 
ment que  l'on  possède  des  Cynocéphales,  mais  que  l'on  en  a  un 
original  au  Louvre  (Salle  Henri  IV;  et  qu'il  n'est  autre  qu'une  des 
faces  de  la  base  de  l'obélisque  qui  est  sur  la  place  de  la  Concorde. 

M.  de  Saulcy.  Les  trois  autres  faces  sont  dans  l'arsenal  cio 
Toulon. 

M.  le  vicome  de  Rolgé.  Quant  au  nombre  quatre,  c'est  le  nombre 
sacré  par  excellence  dans  les  rites  religieux  de  l'ancienne  Egypte. 

M.  de  LoNGPÉr.iEiH  met  sous  les  yeux  lic  rAcadéinic  une  i)ièco  de 
(\)  (>e  moule  est  à  l'oxposilion  des  Bùàux-Aris  do  l>>(jl. 
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plomb  qui  vient  d'èlre  découverte  à  Alise-Saiiile-Reine,  par  M.  Plii- 
libert  Beaune,  maire  de  Vesvre,  lequel  a  fait  exécuter  des  fouilles 
au  point  le  plus  élevé  du  mont  Auxois,  appelé  la  Porte.  Celte  pièce 
est  une  tessère  ou  monnaie  de  plomb  de  moyen  module.  D'un  côté 
l'on  voit  un  Mercure,  nu,  debout,  placé  sur  un  édicuîc,  tenant  mie 
bourse  de  la  main  droite  et  un  caducée  sur  le  bras  gauche  ;  au 
revers,  un  rameau  entouré  de  la  légende  circulaire  :  ALISIENS 
(Alisiensium).  L'existence  de  cette  pièce  dont  le  sens  est  si  clair,  a 
donné  à  M.  de  Longpérier  l'idée  de  rechercher  s'il  ne  s'en  trouverait 
pas  d'analogues  dans  les  collections.  Une  reconnaissance  rapide  lui 
a  montré  dans  l'ouvrage  de  Ficoroni  publié  à  Rome,  en  17/jO,  sous  ce 
titre  :  I  pmnbi  antkhi,  deux  pièces  au  type  du  Mercure  debout, 
l'une  desquelles  présente  les  lettres  ALS,  maires  îectionis  du  nom 
des  Aiisiens;  la  seconde  ne  porte  qu'un  A,  initiale  du  même  nom. 
Ces  trois  monnaies  sont  de  modules  différents,  et  le  nombre  des 
caractères  diminue  en  proportion  de  l'étendue  des  flans  métalliques, 
Ficoroni  n'avait  donné  aucune  explication  de  ces  deux  derniers 
plombs  ;  mais  il  suffit  de  les  rapprocher  de  la  pièce  découverte  à 
Alise  pour  reconnaître  qu'ils  app;irtiennenL  à  la  même  fabrication 
et  au  même  système.  Le  plomb  nouvellement  retrouvé  se  rapporte 
au  style  des  monnaies  impériales  et  la  série  montre  l'importance  de 
celte  colonie  à  une  époque  reculée. 

A  la  séance  précédente,  M.  Alexandre  avait  donné  connaissance 
à  l'Académie  d'une  inscription  récemment  découverte  à  Fréjus  : 

BARIGB  ALO-AMIC. 
. .  .  R  I  P  P  R  UI  A  •  A  N . . . 
XL-ERES-EX'TESTAM 
ENTO  •  F-  ET   •  SIBI 

L'auteur  de  cette  communication  l'avait  accompagnée  de  quelques 
explications  qui  ont  été  reprises  et  discutées  dans  cette  séance. 
M.  Miller  en  a  propos  '  une  lecture  après  M.  Alexandre,  et  la 
discussion  est  demeurée  sans  conclusion.  11  paraît  nécessaire  d'avoir 
un  estampage  des  deux  premières  lignes. 

M.  J'cGER  reprend  la  lecture,  longtemps  interrompue,  du  Mé- 
moire de  M.  de  Koulorga  Sv.r  la  Hironologie  des  guerres  medtqnes. 
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Séance  du  26. 

M.  Egger  continue  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Koutorga  Sur  lu 
chronologie  des  guerres  me'diques. 

Sur  un  passage  de  ce  Mémoire,  M.  Munk  fait  observer  que  l'iden- 
tité de  Xerxès  et  del'Assuérus  de  la  Bible  est  aujourd'hui  à  peu  près 
reconnue.  Il  serait  à  souhaiter  que  ce  point  fût  signalé  à  l'auteur. 

M.  Maissiat,  en  réponse  à  la  lettre  qui  lui  avait  été  écrite,  re- 
mercie l'Académie  d'avoir  bien  voulu  accepter  le  second  dépôt  ca- 
cheté dont  il  a  été  précédemment  question. 

M.  le  baron  ChauJruc  de  Crazannes,  correspondant  de  l'Académie, 
adresse  trois  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  :  Coup  d'œil  rétros- 
pectif sur  Vétat  des  études  classiques  et  de  la  culture  des  lettres  dans 
l'Aquitaine  (Novcmpopulanie)  sous  la  domination  romaine,  in-8°.  Pour 
le  concours  des  anliquiiés  de  la  France. 

M.  Chaverondier,  docteur  en  droit,  envoie  pour  le  même  concours  deux 
exemplaires  de  son  livre,  inlilulé  :  Inventaire  des  titres  du  comté  de 
Forez  fait,  en  1532,  par  Jacques  Luillier,  auditeur  de  la  chambre  des 
Comptes  de  Paris,  avec  appendice.  2  vol.  in-S».  Roanne,  1860. 

M.  Jonain  annonce,  par  une  Icllre,  l'envoi  de  sa  iraduclion  du  Roland 
de  Thérouald  qui  n'est  point  parvenue,  du  moins  jusqu'à  présent. 

M.  Parrol  fait  connaître  que  son  manuscrit,  sur  l'Histoire  de  Nice,  est 
deslini^  au  concours  des  aniiquités  de  la  France. 

M.  Filon,  professeur  d'histoire  au  collège  d'Arras,  forme  le  même  vœu 
pour  son  Histoire  des  Etats  d'Artois. 

M.  Michalowski  offre  sa  dissertation  iniilulée  :  Le  slave  et  le  breton, 
in-8»  (Extrait  des  Mémoires  deja  Société  de  Saint-Etienne. 

M.  Edouard  Foucaux  fait  hommage  de  l'ouvrage  intitulé  :  Vikramor- 
vaci,  drame  en  cinq  actes,  par  Kalida^a,  traduit  du  sanscrit,  1  vol.  in-S". 

M.  l'abbé  Corblet  fait  hommage  do  deux  brochures  'm-S°,  intitulées  : 
1»  Recueil  des  documents  inédits  concernant  la  Picardie,  par  Victor 
de  Bcauvillé,  Compte  rendu  du  donateur  ;  2°  Etude  historique  sur  les 
loteries.  Paris,  1861. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  22»  année,  ;>  série,  l,  IF.  3o  Hvr. 
.'an\icr- février  1861,  br.  in- 8". 
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Séance  du  3. 

M.  le  maire  d'Orléans  écrit  à  l'Académie,  à  la  date  du  l^'  mai, 
pour  qu'elle  veuille  bien  désigner  dans  le  sein  de  la  commission  des 
inscriptions  et  médailles  une  dépntation  qui  assiste  à  l'inaugura- 
tion des  reliefs  du  monument  de  Jeanne  d'Arc,  pour  lequel  ont  été 
rédigées  les  inscriptions  demandées  par  l'édilité  au  nom  de  la  ville. 

L'Acadéuiie  décide  à  la  majorité  qu'il  n'y  aura  pas  de  dépntation 
officielle,  ce  qui  n'empêchera  pas  les  membres  qui  ont  reçu  des  in- 
vitations personnelles  et  ceux  qui  désireraient  se  rendre  à  la  céré- 
monie d'y  assister. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  tome  XX, 
l"""^  partie,  de  ses  Mémoires,  comprenant  son  histoire  et  celle  de  ses 
travaux  durant  la  période  de  1853  à  1856,  et  formant  le  complément 
des  trois  livraisons  de  Mémoires  proprement  dits,  publiés  par 
M.  Naudet,  de  1854  à  1857.  C'est  à  lui  en  grande  partie  que  doit 
encore  revenir  l'honneur  de  cette  publication,  dont  il  avait  réuni  et 
mis  en  œuvre  la  plupart  des  matériaux. 

M.  le  baron  de  Witte,  correspondant  de  l'Académie,  obtient  la 
parole  pour  lire  une  note  qu'il  a  reçue  de  M.  W.-H.  Waddington^ 
datée  de  Beyrouth,  8  avril  dernier. 

Note  relatice  aux  tablettes  ou  stèles  assyriennes  et  égyptiennes 

du  Nahr-el-Kelb. 

«  J'ai  proûlé  de  mon  s(^jour  à  Beyrouth  pour  examiner  avec  soin  ces 
monuments  intéressants,  et  pour  obtenir  des  données  cerlaines  sur  l'ori- 
giae  égyptienne  de  quelques-uns  d'entre  eux  :  les  photographies  qui  ac- 
compagnent celle  noie  me  semblent  décider  la  question,  et  prouver  encore 
une  l'ois  qu'Hérodote  a  raison,  lorsqu'il  parle  des  stèles  égyptiennes  de  la 
Palestine  et  de  la  Syrie. 

«  U  y  a  en  tout  neuf  slèlcs  au  Nahr-tl  Kclb,  sculptées  sur  les  rochers 
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qui  îiordent  l'ancienne  voie,  les  unes  sur  la  roule  môme,  les  autres  sur 
les  rochers  qui  lu  dominent.  En  partant  du  bord  de  la  rivière,  elles  se 
rencontrent  dans  l'ordre  suivant  : 

«  1"  groupe.  Sur  le  bord  même  de  la  route,  en  face  du  café  Turc  : 

«  N'>  i.  Stèle  carrée,  de  la  m?me  forme  et  avec  la  même  moulure 
cannelée  sar  la  corniche  que  le  n»  6 ,  et  par  conséquent  égyptienne;  mais 
il  m'a  été  impossible  :i'y  distinguer  ni  signes,  ni  figures.  Cette  stèle  ne 
doit  être  bien  éclairée  que  le  malin  de  bonne  heure. 

«  N°  2.  Stèle  carrée,  mais  sous  la  corniche  cannelée  on  distingue  la 
silhouette  d'une  figure  assyrienne;  celte  stèle  est  très-fruste. 

a  N°  3.  Stèle  semblable  à  la  précédente,  et  extrêmement  fruste. 

«  Ces  trois  stèles  ?onl  à  quelques  pieds  l'une  de  l'autre. 

«  A'"  4.  Stèle  isolée,  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  route,  et  à  trente 
mètres  environ  du  u°  3.  Cette  stèle  estcinlrée  par  le  haut,  elcoclienl  une 
figure  assyrienne  passablement  conservée. 

«  2e  groupe.  Sur  les  rochers  au-dessus  delà  route,  et  presque  au  som- 
met de  la  passe  : 

«  N°  o.  A  une  cinquantaine  de  mètres  du  n"  4,  stèle  cintrée,  avec 
tigure  assyrienne  assez  distincte;  (on  voit  le  dos  de  la  ligure  dans  la  pho- 
tographie du  n»  6). 

«  N°  6.  Celle  stèle  est  conliguë  à  la  précédente;  elle  est  carrée,  avec 
une  corniche  à  moalures  cannelées:  au-dessous  des  moulures,  il  y  a  le 
disque  ailé.  Dans  ie  champ  de  la  stèle  on  voit  parfaitement  deux  petites 
Hgurcs  égyptiennes,  debout  en  f'icc  l'une  do  l'autre,  et  il  y  a  peul-êlre 
une  petite  figure  accroupie  au  milieu.  Au-dessous,  et  surtout  sur  les  deux 
montants  qui  forment  l'encadrement,  on  voit  des  traces  nombreuses  et 
certaines  d'hiérog'ypli''s;  mais  pour  distinguer  un  cartouche  ou  un  groupe 
complet,  il  faudrait  une  connaissance  du  sujet  que  je  ne  possède  pas,  et, 
dans  tous  les  cas,  ce  serait  difiici'e  et  douleux.  (Voir  la  photographie.) 

«  No  7.  Stèle  assyrienne  semblable  au  n"  5  cl  isolée  ;  elle  est  à  une 
vingtaine  de  mètres  de  la  précédente. 

«  No  8.  Stèle  égyplieane,  semblable  au  n"  6,  cl  i\  environ  cinquante 
mètres  de  la  précédente.  (Voir  la  pliolographie  qui  en  donne  la  forme,  et 
où  on  aperçoit  la  silhoueite  de  la  figure  de  gauche.)  Sur  celte  stèle,  les 
figures  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  du  n"  6  ;  elles  sont  coiffées  d'une 
sorte  de  pftchent;  la  figure  de  gauche  est  debout  cl  au  repos;  celle  de 
droite  est  en  marche,  le  brus  gmche  étendu  et  le  bras  droit  levé  comme 
pour  frapper.  La  photographie  de  celle  stèle  ne  peut  servir  qu'à  montrer 
qu'elle  est  semblable  au  n"  '>;  c'est  exactement   le   lucmc   style,   mêmeà 
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moulures,  même  disque  ailé,  même  forme;  on  y  voit  des  traces  d'hiérogly- 
phes. Aux  quatre  coins  de  cette  stèle,  aussi  bien  que  des  deux  autres 
égyptiennes,  il  y  a  des  trous  comme  pour  recevoir  des  gonds  ou  des  atta- 
ches en  métal  ;  comme  les  stèles  sont  elles-mêmes  sculptées,  on  ne  peut 
admettre  que  ces  aiLaches  aient  soutenu  des  plaques  en  marbre  destinées 
à  recevoir  des  sculptures  et  des  inscriptions;  aussi  est-il  fort  difficile  de 
se  rendre  compte  de  leur  but,  et  je  n'en  vois  aucune  explication,  même 
plausible. 

«  N°  9.  Contiguë  à  la  précédente  est  la  stèle  qui  porte  une  inscription 
cunéiforme,  et  dont  il  existe  un  moulage  au  Louvre. 

«  Il  me  reste  à  expliquer  pourquoi  des  témoins  oculaires,  également 
dignes  de  foi,  ont,  les  uns  afiirmé,  les  aulres  nié  l'existence  de  monu- 
ments égyptiens  au  Nahr-el-Kelb.  Cela  lient  uniquement  à  la  façon 
dont  ils  sont  éclairés  et  à  la  quantité  de  lumière  qu'ils  reçoivent.  C'est  le 
4  avril  que  j'ai  fait  cette  course,  et  je  suis  resté  au  Nahr-cl-Kclb  presque 
toute  la  journée  et  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Le  groupe  supérieur  de 
stèles  (nos  5  à  9)  est  orienté  à  peu  près  au  Nord-Ouest,  de  sorte  qu'il  ne 
reçoit  les  rayons  directs  du  soleil  que  tout  à  fait  à  la  fin  du  jour.  Ce  n'est 
que  vers  cinq  heures  que  le  n"  6  a  pu  être  photographié;  quant  au  n"  8, 
il  n'a  jamais  été  éclairé  par  des  rayons  directs,  parce  qu'il  est  tourné  un 
peu  plus  vers  le  Nord,  et  qu'il  y  a  dans  le  voisinage  des  rochers  qui  inter- 
ceptent les  rayons  du  soleil,  lorsqu'il  est  près  de  descendre  à  l'horizon. 
Dans  deux  mois  d'ici,  vers  le  solstice  d'été,  au  moment  où  ie  soleil  se 
couche  le  plus  vers  le  Nord -Ouest,  on  pourrait  photographier  le  n»  8,  et 
peut-être  pourrai-je  le  faire  faire,  mais  dans  ce  moment  c'est  impossible, 
et  c'est  d'autant  plus  regrettable  que  les  figures  y  sont  au  moins  aussi  dis- 
tinctes que  sur  le  no  G. 

«  Pendant  toute  la  matinée  ces  stèles  étaient  complètement  dans  l'om- 
bre, et  je  ne  pouvais  absolument  rien  y  distinguer;  vers  trois  heures,  j'ai 
pu  distinguer  les  figures  du  n°  6,  et  enfin,  quand  elles  ont  été  éclairées 
par  les  rayons  obliques  du  soleil,  elles  me  sont  apparues  avec  une  parfaite 
netteté.  Je  dois  ajouter  que  les  deux  photographies  sont  dues  à  l'obli- 
geance de  M.  George  Hachette,  qui  a  bien  voulu  se  charger,  dans  l'intérêt 
de  la  science,  de  celte  tâche  ingrate  et  pénible. 

0  Beyrouth,  8  avril  1861.  » 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivanis  : 

Par  M.  Couaraze  de  Laa,  professeur  au  lycée  de  Tarbes,  une  brochure 
intitulée  :   Notice  archéologique  et   Instoriquc  sur  deux  nionumenls  de 
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l'époque  gauloise  et  de  l'époque  gallo-romaine  dans  la  vallée  dOssan  en 
néarn.  Tarbes,  1859,  br.  ia-S".  Cette  brochure  est  accompagoée  d'une 
note  manuscrite  dans  laquelle  l'auteur  signale  d'autres  monuments  de 
l'époque  celtique  qu'il  a  découverts  dopuis  dans  le  même  arrondisse- 
ment. Il  délire  que  cet  opuscule  et  la  note  qui  l'accompigne  soient  joints 
à  son  travail  récemment  présenté  sur  les  Chants  du  Béarn  et  de  la  Bi- 
garre, qu'il  destine  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Au  nom  de  M.  Garcin  de  Tassy,  son  livre  intitulé  :  Description  des 
monuments  de  Delhi  en  1852,  d'après  le  texte  hindoustani  de  Saijid  Ah- 
mad  Khan.  1  vol.  in-8o,  1861  ; 

Au  nom  de  M.  William  Ccretox,  associé  étranger  de  l'Académie,  son 
ouvrage  ayant  pour  litre  :  Ilistonj  of  the  viartyrs  in  Palestine  by  Euse- 
bius  bishop  of  Caesarea,  discovered  in  a  very  ancient  Syriac  manuscript, 
edited  and  translated  into  English,  etc.  1  vol.  in-S»,  1861.  M.  W.  Cure- 
TON,  présent  à  la  séance,  reçoit  les  remercîments  de  ses  confrères; 

De  la  part  de  M.  J.  Muir  :  Original  sanskrit  texts  on  the  origin  and 
history  ofthe  people  of  India,  their  religion  and  institutioiis ;  collected, 
translated  into  English,  and  illustrated  by  remarks,  etc.  3^  partie,  1  vol. 
in-S",  1861 ,  avec  un  index  à  part  pour  les  l^e  et  2»  parties. 

Au  nom  de  M.  Aug.  Jal  :  la  Flotte  de  César,  —  le  Çuarciv  vaûaaxov 
d'Homère,  —  Virgilius  nauticus  :  Etudes  sur  la  marine  antique,  1  vol. 
10-12, 1861.  La  composition  de  ces  trois  écrits  n'est  pas  du  même  temps. 
Le  premier  est  beaucoup  plus  récent  que  les  deux  autres,  dont  l'un  a  été 
lu  devant  la  Compagnie  il  y  a  quelques  années.  Ils  se  trouvent  repro- 
duits ici  à  l'occasion  de  la  publication  du  travail  sur  la  Flotte  de  César, 
dont  l'opportunité  est  expliquée  par  l'intérêt  particulier  que  S.  31.  I'Em- 
PEREUR  prend  à  ces  études  d'archéologie  maritime.  Ce  Mémoire  est  donc 
le  fruil  d'une  rencontre  heureuse  entre  le  projet  récemment  effectué  par 
la  construction  de  la  trirème  antique  d'Asniôres  et  les  recherches  que 
M.  Jal  n'avait  cessé  de  poursuivre  depuis  si  longtemps  et  avec  une  si  rare 
patience  ; 

De  la  part  de  M.  Iluillard-Bréholles  :  Louis  XI,  protecteur  de  la  confé- 
dération italienne,  Br.  in-S»  (extrait  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes, 
mars  1861); 

Au  nom  de  M.  Poulain  de  Bossay  :  Recherches  sur  la  topographie  de 
Tyr.  Br.  in-S»  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  février 
1861). 
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M.  LE  Vice-Président  présente  à  l'Académie  les  trois  ouvrages  sui- 
vants publiés  par  TAcadémie  d'Arras  : 

1"  Recherches  pour  servir  à  Vhistoire  de  Vabbaye  de  Saint-Vaast 
d'Arras  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle^  par  M.  Tailliar,  conseiller  à  la 
cour  impériale  de  Douai,  Arras,  1839,  in-8°; 

2°  Ambassade  en  Espagne  et  en  Portugal  (eu  1582)  de  R.  P.  en  Dieu 
Dom  Jean  Sarrazin,  abbé  de  Saint-Vaast,  etc.,  par  Phil.  de  Caverel> 
religieux  de  Saint-Vaast.  Arras,  1861,  1  vol.  in-8»; 

3"  Bauduin  de  Fer,  comte  de  Flandre  et  les  Pierres  d'Acq,  par  M.  le 
comte  A.  d'Héricourt.  Br.  in-8o,  1861  (extrait  du  XXXIII^  vol.  des  Mé- 
moires de  l'Académie  d'Arras). 

M.  MuNK  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  la  Société  israélite 
des  livres  religieux  et  moraux,  du  Dictionnaire  hebreu-français  qu'elle 
vient  de  faire  paraître.  «  Cette  Société,  dil-il,  a  pour  but  de  publier,  dans 
l'intérêt  de  la  jeunesse  Israélite,  des  livres  moraux  et  religieux,  qu'elle 
cède  à  des  prix  modérés  à  ceux  qui  peuvent  les  acheter,  et  qu'elle  donne 
gratuitement  aux  pauvres.  Elle  a  cru  ne  pas  s'écarter  de  son  but  en  pu- 
bliant un  dictionnaire  hébreu-français,  ouvrage  qui  manquait  jusqu'ici,  et 
qui  peut  servir  à  propager  l'élude  la  langue  hébraïque  et  de  l'Ecriture 
sainte.  Elle  a  chargé  de  ce  travail  M.  Sander,  savant  bébraisant  allemand, 
et  M.  Trenel,  ancien  directeur  de  l'Ecole  centrale  rabbinique  de  Metz,  et 
maintenant  directeur  du  Séminaire  israélite  de  Paris.  Gomme  on  le  pense 
bien,  les  auteurs  ont  dû  se  servir  des  travaux  de  Gesenius,  mais  leur 
dictionnaire  n'est  cependant  pas  une  traduction  de  celui  de  Gesenius,  et 
ils  ont  cherché,  au  contraire,  à  produire  un  ouvrage  original.  S'ils  ont 
cru  devoir  supprimer,  comme  hors-d'œuvre,  les  nombreux  détails  étymo- 
logiques ou  philologiques  donnés  par  Gesenius,  ils  ont,  en  revanche,  en- 
richi la  plupart  des  articles  de  leur  dictionnaire  de  nombreux  exemples 
tirés  de  la  Bible,  et  ils  ont  choisi  surtout  les  passages  les  plus  difficiles; 
de  sorte  que  leur  ouvrage  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  tenir  lieu  de 
commentaire  du  livre  sacré.  Les  auteurs  se  sont  servis  d'ailleurs  des  com- 
mentaires rabbiniques  les  plus  renommés  du  moyen  âge,  non  pas  de  ceux 
du  genre  dogmatique  ou  allégorique,  mais  des  commentaires  purement 
grammaticaux  et  rationnels,  et  notamment  de  ceux  d'Ibn  Ezra  et  de  David 
Kimchi,  sans  cependant  négliger  les  résultats  obtenus  par  les  recherches 
des  orientalistes  modernes.  Mais  il  importe  de  faire  ressortir  un  point 
particulier  par  lequel  ce  dictionnaire  se  dislingue  de  tous  les  autres  ou- 
vrages de  ce  genre.  Les  dictionnaires  hébreux  ne  renferment  d'ordinaire 
que  les  mots  hébreux  ou  chaldéens  contenus  dans  la  Bible  :  MM.  Sander 
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ei  Tréncl,  ayanl  en  vue  avant  tout  les  inlérèls  religieux  et  moraux  de  la 
jeunesse  israélitc,  ont  accueilli  dans  leur  ouvrage  tous  les  mots  du  riluol 
des  prières  israéliles.  On  sait  que  ces  prières  remonlent  en  partie  jus- 
qu'à l'époque  des  Machabées,  et  même  jusqu'à  celle  d'Esdras,  c'esI-À-dirc 
jusqu'à  une  époque  où  la  langue  hébraïque  était  encore  parlée.  Aussi  y 
trouve-t-on  des  mois  qui,  quoique  parfaitement  aébreux,  manquent  ce- 
pendant dans  les  livres  bibliques,  soit  qu'on  n'ait  pas  eu  occasion  de  les 
V  employer,  comme,  par  exemple,  le  mot  'tikhoutii,  liberté,  qu'on  ren- 
contre fréquemment  sur  les  monnaies  machabéennos;  soit  qu'ils  désignent 
des  choses  qui  n'exisiaient  pas  dans  les  temps  bibliques,  comme,  par 
exemple,  le  mot  scha'ah,  heure,  car  le  jour  n'était  pas  divisé  en  heures 
chez  les  Hébreux  avant  l'exil  de  Babylone.  Enfin  ce  nouveau  dictionnaire 
renferme  aussi  les  mots  du  traité  Abôtii,  recueil  de  sentences  morales 
des  anciens  Pères  de  la  Synagogue,  qui  fait  partie  de  la  Mischnà,  et  qui 
est  ordinairement  joint  aux  rituels  des  prières,  comme  lecture  édifiante. 
Or  comme  ce  traité  renferme  les  noms  des  principaux  docteurs  de  la 
Mischnà  M.  Ulmann,  grand  rabbin  du  consistoire  central  des  Israélites, 
qui,  comme  président  de  la  Société,  s'est  chargé  de  la  révision  de  l'ou- 
vrage, y  a  joint,  comme  appendice,  des  notices  plus  ou  moins  dévelop- 
pées sur  tous  ces  docteurs.  On  voit  que  le  nouveau  dictionnaire  se  pré- 
sente   sous  plus  d'un  rapport,  comme  un  ouvrage  entièrement  neuf. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  de  F  Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
d'Aix.  T.  VII.  Aix,  1  vol.  in-S»,  1861  ; 

Séance  publique  de  la  môme  Académie.  Br.  in -8",  1861  ; 

Revue  archéologique.  Mai  1861,  br.  in -8°  ; 

Annales  de  philosophie  chrétienne.  Mars  18G1,  br.  in-8°. 

M.  Egger  continue  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Koulorga  sur 
la  Chronologie  des  guerres  mèdiques. 

M.  A.  Malry  communique  à  l'Académie,  au  nom  et  de  la  part  de 
I'Empereur,  la  dernière  lettre  que  S.  M.  a  reçue  de  M.  E.  Renan, 
chef  de  la  mission  scientifique  de  Syrie. 

Le  savant  orientaliste  revient  d'abord  sur  l'importance  de  la  mo- 
saïque dont  il  a  précédemment  parlé.  ((  C'est,  dit-il,  un  travail 
ori"-inal  et  charmant.  »  Il  en  enverra  le  dessin  et  demande  dès  à 
présent  à  la  faire  transporter. 

Amrlt  est  le  premier  point  de  la  Syrie  pour  les  grands  monuments 
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phéniciens.  Le  temple  est  probablenienL  l'édifice  qui  rappelle  le 
mieux  celui  de  Jérusalem. 

Un  amphithéâtre  taillé  dans  le  roc  est  unique.  Il  en  a  fait  dé- 
blayer les  caveaux  situés  au-dessous  de  trois  grandes  pyramides 
monolithes. 

Ruad  est  également  un  point  important,  mais  tout  ce  qui  n'est 
pas  le  roc  nu  est  couvert  de  maisons  et  de  jardins  très-petits.  La 
population  est  la  plus  fanatique  de  toute  la  Syrie.  La  descente  des 
marins  du  Colbert  y  a  provoqué  une  véritable  émeute.  Un  habitant 
qui  avait  consenti  à  laisser  extraire  du  mur  de  sa  maison  un  cippe 
à  inscription,  un  autre  qui  avait  offert  son  jardin,  se  sont  dédits 
sous  la  menace  des  fanatiques.  Le  gouverneur  turc,  loin  de  parvenir 
à  se  faire  respecter,  a  été  battu  sous  les  yeux  mêmes  de  M.  Renav. 
La  mission  a  dû  procéder  de  vive  force  et  a  fait  desceller  la  pierre  à 
inscription.  Elle  a  procédé  dans  les  terrains  vagues  de  l'île  sous  la 
protection  d'une  chaloupe  armée,  mais  les  bons  endroits  sont  dans 
le-  jardins.  Il  est  regrettable  que  des  inscriptions  égypto-phéni- 
ciennes  qui  en  avaient  été  tirées,  il  y  a  quelques  années,  aient 
échappé  à  la  mission.  Le  propriétaire  avait  proposé  de  les  vendre, 
mais  il  n"a  plus  voulu  entendre  parler  d'aucun  prix  sous  les  me- 
naces terribles  des  exaltés.  C'est  du  reste  l'histoire  de  toute  la 
Syrie.  Une  dizaine  de  fanatiques ,  par  ces  menaces  d'incendie  et 
d'assassinat,  tiennent  sous  la  terreur  des  populations  entières.  Le 
gouvernemect  turc,  au  milieu  de  tout  cela,  est  représenté  par  un 
mudhir  ivrogne  ou  idiot,  bafoué  par  ses  prétendus  administrés. 
M.  Renan  ne  désespère  pas  cependant  de  ses  pierres  de  Ruad.  Il  a 
proposé  de  les  enlever  de  force  en  les  payant  plus  que  leur  valeur  ; 
mais  le  commandant  du  Colbert  n'est  point  entré  dans  cette  idée. 

Les  fouilles  ouvertes  à  Oumm-el-Awamid  ont  été  très-fécondes. 
Une  inscription  phénicienne  est  enfin  sortie  du  sol.  Elle  est  de  forme 
circulaire,  tracée  auteur  d'une  sorte  de  gnomon,  mais  elle  est  malheu- 
reusement incomplète.  Les  temples  de  l'Acropole  sont  du  style  io- 
nique le  plus  pur  et  comparable  à  celui  des  petits  temples  de  l'A- 
cropole  d'Athènes.  Le  reste  de  la  ville  est  en  style  égyptien.  Outre 
les  fragments  vus  et  dessinés,  mais  non  toujours  bien  rapprochés 
par  M.  de  Vogiié,  la  mission  a  obtenu  un  lion  et  une  tête  humaine 
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en  ronde-bosse,  deux  grands  lions  en  bas-relief,  plusieurs  autres 
.sculptures,  et  les  fouilles  ne  sont  qu'à  leur  début  sur  ce  point. 

M.  Vallet  de  Viriville,  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  lit,  à  titre 
de  communication,  un  fragment  historique  intitulé  : 
Jeanne  Darc  a-t-elle  été  prise  par  forlune  de  guerre  ou  par 

trahison  [\). 

ANALYSE. 

L'épisode  choisi  par  l'auteur  de  cette  communication  a  pour  sujet 
la  prise  de  Jeanne  à  Compiègne  par  les  Anglo-Bourguignons,  le 
1k  mai  U30  (car  M.  Vallet  de  Viriville  fixe  au  24  mai,  veille  de 
l'Ascension,  la  véritable  date  de  cet  événement,  que  la  plupart  des 
historiens  modernes  placent  au  23). 

Depuis  des  siècles,  une  controverse  importante  et  qui  dure  en- 
core, s'est  élevée  parmi  les  historiens.  Jeanne,  en  cette  circons- 
tance, succomba-t-elle  simplement  dans  une  rencontre  malheu- 
reuse? subit-elle  de  la  sorte  un  revers  attaché  à  la  fortune  des 
combats?  ou  bien  fut-elle  victime  d'une  trahison?  Cette  dernière 
explication  se  fit  jour  dans  les  esprits  dès  l'époque  même  de  l'évé- 
nement. La  plupart  des  anciens  historiens  s'y  sont  rangés.  En  ces 
dernières  années  seulement,  un  critique  des  plus  distingués  et  d'une 
autorité  toute  spéciale  en  cette  matière  a  plaidé  la  cause  de  Guil- 
laume de  Flavy.  Capitaine  de  Compiègne  à  la  date  de  cet  épisode, 
Guillaume  de  Flavy  était  prévenu  d'avoir  traîtreusement  livré  l'hé- 
roïne à  ses  ennemis  et  de  lui  avoir  fermé  toute  retraite.  I\L  J. 
Ouicherat,  dans  son  impartialité,  avait  cru  devoir  l'absoudre,  faute 
de  preuves  suffisantes,  et  M.  Vallet  de  Viriville,  à  son  tour,  avait 
embrassé  jusqu'à  ce  jour  l'opinion  de  ^L  Quicherat.  Mais  de  ré- 
centes recherches  ont  contraint  le  nouvel  historien  de  Charles  VII 
à  revenir  sur  cette  adhésion.  «  Même  aux  yeux  des  juges  les  plus 
favorables,  dit  M.  Vallet  de  Viriville,  Guillaume  de  Flavy  n'a  jamais 
été  considéré  comme  étant  à  l'abri  de  tout  soupçon.  On  s'accorde 
généralement  à  reconnaître  que  Jeanne  fut  environnée,  pour  ainsi 

(1)  Ce  morceau  est  exirail  d'un  ouvrage  qui  aura  pour  litre  .'  Histoire 
de  Charles  VII,  roi  de  France,  et  de  son  époque,  i403-1401. 
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dire,  dès  les  premiers  pas  de  sa  carrière,  par  une  odieuse  et  perfide 
machination.  G.  de  la  Trémouille,  premier  ministre  ou  premier  fa- 
vori de  Charles  VU  et  le  chancelier  Regnault  de  Chartres  en  furent 
les  agents  hypocrites  et  tout-puissants.  Mais  on  ignorait  les  liens  de 
connivence  qui  pouvaient  rattacher  dans  cette  circonstance  Guil- 
laume de  Flavy  à  ces  deux  ennemis  de  l'héroïne.  Regnault  de  Char- 
tres, ainsi  que  Guillaume  de  Flavy,  possédait  diverses  seigneuries 
sur  le  territoire  de  Compiègne.  Guillaume  de  Flavy,  d'après  les  gé- 
néalogistes, était  l'oncle  du  chancelier,  Hector  de  Chartres,  père  de 
Regnault,  ayant  épousé  une  sœur  de  Guillaume.  Quant  à  la  Tré- 
mouille, Flavy,  depuis  plusieurs  années,  jouait  auprès  de  lui  le  rôle 
de  créature  et  d'affidé;  chargé  par  lui  de  diverses  missions  intimes, 
politiques  et  secrètes.  Lors  de  la  soumission  de  Compiègne,  Flavy 
servait  comme  officier,  dans  la  compagnie,  c'est-à-dire  sous  le  com- 
mandement de  la  Trémouille.  Flavy  étant  un  gentilhomme  du  pays, 
les  habitants  de  Compiègne,  en  signant  leur  capitulation,  le  deman- 
dèrent au  roi  pour  gouverneur  militaire  de  leur  ville.  Mais  la  Tré- 
mouille s'y  opposa.  Il  se  décerna,  à  lui-même  cette  position,  qu'il 
entendait  se  réserver  et  fit  seulement  aux  bourgeois  cette  conces- 
sion de  leur  donner  Flavy  pour  lieutenant.  Guillaume  de  Flavy  était 
donc  à  l'attache  et  à  la  dévotion  de  la  Trémouille.  Lorsque  la  Pu- 
celle  fut  prise,  Regnauld  de  Chartres,  aller  ego  de  la  Trémouille,  se 
trouvait  lui-même  à  Compiègne.  Telles  sont  les  notions  nouvelles 
qu'a  réunies  M.Vallet  de  Viriville,  et  qui,  selon  lui,  doivent  combler 
l'intervalle  qui  sépare  les  opinions  opposées  sur  ce  fameux  épisode. 
Il  espère  qu'on  s'expliquera  parfaitement  désormais  quelles  in- 
fluences agirent  sur  Guillaume  de  Flavy  dans  cette  mémorable  cir- 
constance. 

Séance  du  10. 

M.  LE  SFXRÉTAiRE  PERPÉTUEL  préscutc  à  l'Académic  le  tome  XV  des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  contenant  la  Taljle  alphabétique  des 
matières  renfermées  dans  les  U  premiers,  pour  la  partie  occiden- 
tale; la  partie  orientale,  qui  est  sous  presse,  devra  prendre  place  en 
tête  de  ce  tome  et  le  complétera. 
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M.  Léopold  Delisle  a  la  parole  pour  faire  connaître,  en  qualité  de 
rapporteur,  les  conckisions  de  la  commission  du  concours  de  1861 
pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  sur  ce  sujet  :  Recherches  sur  Vad- 
ministratlon  d'AIfonse  Comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  frère  de 
Saint-Louis. 

Un  seul  Mémoire  a  été  envoyé  au  concours  avec  la  devise  :  «  Mu- 
tato  nomine  de  te  fabula  narratur.  » 

M.  LE  RAPPORTEUR,  au  nom  de  la  commission,  composée  avec  lui 
de  MM.  le  comte  Beugnot,  Natalis  de  Vailly  et  Laboulaye,  déclare 
qu'après  avoir  examiné  ce  Mémoire,  qui  lui  a  paru  avoir  satisfait  h 
toutes  les  conditions  essentielles  du  programme,  elle  a  été  d'avis  de 
lui  décerner  le  prix. 

M.  lE  PRÉSIDENT  ouvre  le  billet  cacheté  et  annonce  que  le  prix 
annuel  de  l'Académie  pour  1861  est  décerné  à  M.  G.  Boutaric,  archi- 
viste aux  archives  de  l'Empire. 

Fouilles  d'Âlise-Sainte-Reine. 

«M.  de  SAULCvrend  compte  à  l'Académie  des  fouilles  qui,  sous  sa  di- 
rection et  avec  l'aide  de  MM.  le  général  Creuly  et  Alexandre  Bertrand, 
membres  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  ont  été  entre- 
prises à  Alise-Sainte-Reine  (Gôle-d'Or)  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'avril.  Ces  fouilles  avaient  pour  but  principal  de  rechercher  les  traces 
que  les  travaux  de  César  avaient  pu  laisser  dans  la  plaine  qui  s'étend  au 
pied  du  mont  Auxois,  sous  le  nom  de  j)laine  des  Laumes.  Les  résultats 
obtenus  ont  été  des  plus  satisfaisants  et  de  nature  à  avancer  beaucoup  la 
solution  définitive  de  la  question  de  controverse  louchant  la  position 
û'Alesia. 

«Un  procès-verbal  en  règle  dressé  devant  M.  le  maire  d'Alise,  signé 
de  quatre  ouvriers  cl  de  huit  autres  personnes  présentes  aux  fouilles 
constate,  en  effet,  qu'à  quarante-cinq  mètres  à  gauche  de  la  route  qui 
conduit  des  Laumes  à  Vittcaux,  sur  le  terrain  dépendant  de  la  ferme  de 
l'Epineuse,  cl  appartenant  à  M.  de  Gasc,  en  face  de  l'arôle  de  partage 
des  eaux  du  premier  contre-fort  du  mont  Auxois,  ont  été  reconnus  sur 
trois  points  ditféicnts,  avec  des  circonstances  qui  ne  permettent  pas  de 
conserver  le  moindre  doute  sur  leur  caractère,  les  vestiges  d'un  large 
fossé  creusé  avec  soin  à  une  époque  extrêmement  reculée,  et  dont  les 
talus,  taillés  dans  une  marne  bleuâtre  très-compacte,  sont  encore  intacts. 
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Dans  la  couche  de  gravier  et  de  sable  mélangé  de  vase  qui  comblait  les 
fossés  se  sont  fréquemment  rencontrés  des  tessons  de  poleiies  antiques, 
des  fragments  de  briques  grossières,  des  débris  de  bois  carbonisé,  un 
morceau  de  plaque  courbé,  en  fer  fortement  oxydé,  et  quelques  ossements 
qui  paraissent  appartenir  à  des  chevaux  ou  à  des  bœufs. 

«  De  plus,  au  point  où  ce  fossé,  en  se  prolongeant  dans  la  direction 
indiquée  par  les  fouilles,  devait  couper  l'Oserain,  et  où  se  rencontre  au- 
jourd'hui un  canal  de  dérivation  des  eaux  dit  Fausse  Rivière,  ont  été  re- 
cueillies dans  la  vase  les  armes  suivantes,  presque  toutes  émoussées  et 
brisées  comme  après  un  violent  combat,  à  savoir  : 
17  pointes  de  javelots  ou  lances  de  diverses  grandeurs; 

3  sabots  eu  garniture  inférieure  desdits  javelots  ou  lances; 

3  haches  ou  coins  gaulois; 

1  lame  do  couteau  avec  douille  d'une  grandeur  et  d'une  forme  qui  la 

font  regarder  comme  une  arme  analogue  à  nos  baïonnettes; 

2  tronçons  d'épée; 
1  poignée  d'épée; 

28  anneaux  fermés  de  diverses  grandeurs; 
i  longue  épingle; 

Le  tout  en  bronze  et  portant  tous  les  caractères  d'armes  gauloises, 

«  Dans  des  tranchées  ouvertes  dans  la  plaine,  en  avant  du  fossé  reconnu, 
du  côté  du  mont  Auxois,  a,  en  outre,  été  trouvée  une  pointe  hameçonnée 
en  fer  extrêmement  curieuse,  en  ce  qu'elle  représente  exactement  les 
hami  ferrei  de  César,  auxquels  les  soldats  romains  donnaient  le  nom  da 
stimuli.  Trois  autres  pointes  d'une  conservation  plus  parfaite  encore  et 
de  même  forme  ont  été  retirées  des  décombres  d'une  vieille  construc'.ion 
romaine  sur  le  plateau  du  mont  Auxois,  où,  conjecture  M.  de  Saulcy, 
elles  avaient  été  apportées,  attachées  aux  pieux  dans  lesquels  César  les 
avait  fait  enfoncer  (1).  Ces  pieux  ne  pouvaient  manquer  d'être  recueil- 
lis par  les  habitants  d'Alesia,  dans  un  pays  où,  comme  le  constata  le 
récit  de  César,  le  bois  était  rare.  Tous  ces  objelssont  déposés  au  musée 
d'Alise. 

Enfin,  les  fouilles  ont  mis  au  jour  deux  fibules  de  bronze  argenté  et 
neuf  creusets  d'orfèvre  en  terre  réfractaire  sur  lesquels  les  traces  d'un 

(1)  On  se  rappelle  que  M.  François  Lenormant  avait  déjà  retrouvé  les 
stimuli  Aq  César;  mais  ils  n'avaient  aucun  rapport  avec  ceux  dont  il 
s'agit  ici.  Voij.  firj.  11,  PI.  IV  de  son  Mémoire  sur  l'Alesia  des  Commen- 
taires de  César  (Mémoires  présentes  par  divers  savants  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  T.  VI,  1"  térie,  li'o  partie.) 
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feu  violent  étaient  très-sensibles.  Or,  on  sait  que  Pline  (Liv.  XXXIV, 
cil.  48,  3)  nous  apprend  qn'Alesia  était  célèbre  par  l'habileté  de  ses  or- 
fèvres, qui  avaient  inventé  l'art  d'appliquer  l'argent  sur  le  bronze  : 
Argentum  œreis  opei'ibus  incoquere. 

L'identité  d'Âlise-Saintc-Reine  et  d'Alesia  semble  donc  ressortir  avec 
évidence  du  rapprochement  de  tous  ces  faits  nouveaux.  Quant  à  ceux,  dit 
M.  de  Saulcv,  qui  veulent  que  le  mont  Auxois  n'ait  pu  contenir  les 
quatre-vingt  mille  hommes  de  Vercingélorix,  je  leur  ferai  seulement  re- 
marquer que  le  mont  Auxois  compte  97  hectares  de  superficie  habitable. 
Jérusalem  n'en  avait  que  94,  et  l'on  sait  qu'il  y  périt  pendant  le  siège  au 
moins  six  cent  mille  âmes,  en  s'arrêtant  à  l'évaluation  la  moins  forte. 

J'ajouterai,  dit  en  terminant  M.  de  Saulcy,  pour  montrer  à  quel  point 
le  récit  de  César  est  exact,  que  les  armes  dont  je  viens  de  parler  ont  été 
trouvées  précisément  au  point  que  M.  le  général  Creuly,  aidé  seulement 
des  Commentaires  et  de  la  topograpliie  du  pays,  avait  indiquée  déjà  de- 
puis longtemps  comme  le  point  oii  les  lignes  de  César  devaient  traverser 
rOserain. 

M.  LE  secrétairl:  perpétuel  présente  à  l'Académie  :  1»  au  nom  de 
M.  Laboulaye,  l'article  extrait  de  la  Revue  nationale,  et  intitulé  :  Charles 
Lenormant,  br.  in-S».  «  C'est,  dit-il,  un  nouvel  et  frappant  hommage  à 
la  mémoire  d'un  confrère  si  regretiable  et  si  regretté,  et  cet  hommage  ne 
sera  pas  le  dernier.  « 

2°  Au  nom  de  M.  Jomard,  sa  Notice  sur  deux  excursions  faites  par 
M.  Auguste  Guimard  dans  l'intérieur  de  la  Patagonie  (extr.  du  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie,  mars  1861),  br.  in-S". 

3»  Au  nom  de  l'Académie  de  Belgique  :  I.  Chronique  des  ducs  de  Bra- 
bant,  par  Edmond  de  Dynlcr  (en  six  livres),  publiée  d'après  le  manuscrit 
de  Corseudorck,  avec  des  noies  et  l'ancienne  traduciion  française  de  Jehan 
Vâuquelin,  par  P. -R.  X.  de  Ram,  t.  I,  1'*  partie,  comprenant  l'introduc- 
tion, les  opuscules  de  Dynler  et  la  table  analytique  des  matières, 
liruxelles,  1854-1860,  1  vol.  in-4°.  (Faisant  partie  de  la  colleclion  des 
Chroniques  belges  inédites  publiées  par  ordre  du  gouvernement.)  — 
II.  Alexanders  Geesten  van  Jacob  van  Maerhwt,  avec  une  introduction, 
les  variantes  des  manuscrits,  des  remarques  et  un  glossaire  (le  tout  en 
flamand),  publié  pour  la  première  fois  au  nom  de  l'Académie  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Belgique,  par  F. -A.  Snellaert,  membre  de 
celte  Académie,  l'e  partie.  Bruxelles,  1860,  gr.  in-S».  —  III.  Glossarium 
of  Maerlants  R\jmbyhel  vervolg  en  slot  van  hct  derde  dect,  par  David, 
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niembredel'Académieroyalede  Bruxelles,  1861,  br.  gr.in-S". — 1\.  Compte 
rendu  des  séances  de  la  commission  royale  d'histoire  ou  Recueil  de  ses 
bulletins,  2^  série,  t.  1er.  4e  Bullelio  ;  t.  Il»,  l»"-  el  2«  Bullelias;  t.  Illa,  3" 
Bulletin:  en  tout,  3  fascicules  in-S".  Bruxelles,  1860-1861. 

Est  envoyé  à  l'Académie,  avec  une  lettre  de  l'auteur,  un  écrit  intitulé  : 
Stœchiophonie  ou  la  Langue  simplifiée,  par  II. -J. -P.  Parrat,  ancien  pro- 
fesseur, 2e  édition.  Soleure,  1861,  in-8°,  et  la  traduction  allemande  du 
même  ouvrage,  par  J.  Malhys,  in-S». 

A  été  rends  par  M.  Reinatjd  l'ouvrage  suivant  :  Histoire  de  la  ville  de 
Fayl-BUlot,  et  Notice  sur  les  villages  du  canton,  par  l'abbé  Briffaut, 
vicaire  de  Fayl-Billot.  Besançon,  1860,  1  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  paraît 
destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France,  ce  qui  sera  éclairci. 

Ont  été  encore  déposés  sur  le  bureau  : 

Roland,  poëme  héroïque  de  Théroulde,  trouvère  du  onzième  siècle, 
traduit  envers  français  par  P.  Jônain,  sur  le  texte  et  la  version  en  prose 
de  F.  Génin,  1861,  in-12  ; 

Deniers  de  Balscha  III,  prince  de  Monténégro  et  de  Zenta,  article  de 
M.  François  Lenormant  (exlr.  de  la  Revue  numismatique ,  nouv.  série, 
l.  VI,  1861),  br.  in-80  ; 

Revue  numismatique,  publiée  par  J.  de  Wilte  et  Ad.  de  Longpérier, 
nouv.  série,  t.  ¥[«,  1861.  Paris,  no  2,  mars  et  avril,  br.  in-80  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1860,  4«  irimeilrc. 
Paris,  br.  in-80. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  mai  1861. 

M.  A.  Macrv  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  le 
comte  Giancarlo  Conesiabile,  des  n°^  I  et  III  du  BuUeltino  dcgli  scavi 
delta  Società  Colomharia,  in-8°,  renfermant  les  résultats  des  fouilles 
exécutées  sur  le  territoire  de  Chiusi  en  1859,  fouilles  qui  ont  produit  un 
certain  nombre  d'inscriptions  étrusques  savamment  interprétées  par  le 
célèbre  érudil  de  Pérouse. 

M.  Paulin  Paris  lit,  à  titre  de  communication,  une  notice  in- 
titulée : 

Le  Mistère  de  la  liésurrection  de  Notre  Seigneur  en  quatre  jour- 
nées (manuscrit  n»  7297,  fin  du  quinzième  siècle). 

A.NALVSK. 

Le  Mistère  dont  il  s'agit  diffère  enlièremenl  de  celui  que  les 
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frères  Parfait  ont  analysé  dans  le  premier  volume  de  leur  Histoire 
du  théâtre  français,  et  il  n'a  été  imprimé  qu'une  fuis  pour  le  célè- 
bre libraire  A.  Vérard.  Dans  celte  édition,  Jean  Michel  est  désigné 
comme  l'auteur  de  ce  poëme,  quoiqu'il  n'ait  fait  que  retoucher  à 
une  composition  plus  ancienne.  Brunet  s'est  trompé,  à  ce  qu'il 
çemble  :  1°  en  ne  signalant  que  deux  Mislères  de  la  Résurrection, 
2"  en  confondant  celui  de  l'édition  Vérard  avec  celui  qui  a  été  analysé 
par  les  frères  Parfait,  et  en  attribuant  à  Jean  Michel  les  deux  pro- 
ductions. 

On  connaît  aujourd'hui  au  moins  trois  Mistères  de  la  Résurrec- 
tion :  celui  dont  M.  Jubinal  a  donné  un  long  fragment  et  qui  peut 
remonter  au  treizième  siècle,  celui  que  les  frères  Parfait  et  iM,  Louis 
paris  ont  analysé  et  celui  de  l'édition  Vérard,  qui  n'a  jamais  été 
analysé  et  qui  fait  l'objet  de  cette  communication. 

Voici  ce  qu'on  lit  à  la  suite  du  texte  imprimé  :  «  C)j  finist  le 
mistere  de  la  Résurrection  de  Nostre  Siigneur  Jhesu-Crist  composé 
par  Jehan  Michel  et  joué  à  Angers  triomphamment  devant  le  roy  de 
Cécile;  imprimé  à  Paris  par  Anthoni  Vérard,  libraire,  demourant 
sur  le  Pont  Nostre-Dame,  à  Venseigne  de  Saint-Jehan  Vesvangéliste,  ou 
au  Palais  au  premier  pilier,  devant  la  chappelle  où  Von  chante  la 
messe  de  Messeigneurs  les  Présidens.  » 

Le  manuscrit  en  dit  moins  long,  mais  il  donne  une  date  :  «  Finis 
misterii  Resurrectionis  Domini  Jhesu-Chrisii,  die  MI"  mensis  ja- 
nuarii  anno  M°  quadringentesimo  nonagesimo  primo,  per  manus 
Domini  Nicholai  Bouguier  graffi.cati.)t 

La  représentation  commençait  par  un  «  sermon  de  la  devision  du 
premier  jour  de  la  7?esMrr<?criow  de  Nostre  Seigneur  Jhesu-Christ,  et, 
premièrement  le  thème  pour  toute  la  Résurrection.  »  Dans  cette 
première  partie,  l'auteur  semble  s'excuser  d'avoir  traité  un  sujet 
qui  réclamait  les  lumières  d'un  clerc  et  d'un  docteur.  Ces  paroles 
n'eussent  eu  aucune  application  ni  même  aucun  sens  sous  la  plume 
de  maître  Jean  Michel,  docte  et  scientiliquc  personne,  clerc  et  mé- 
decin du  roi  Charles  VIII. 

Outre  le  sermon  qui  ouvre  chacune  des  journées,  le  maître  du 
jeu  faisait  encore  plusieurs  allocutions  à  l'assemblée.  H  congédiait 
pour  «  l'heure  de  disner»  ceux  qui  avaient  «  volenté  de  repaistre.  »  A 


SÉA^'CES    UU    MOIS    UK    MAI.  105 

la  fin  de  la  première  journée,  on  avertit  les  spectateurs  qu'on  con- 
tinuera le  lendemain  : 

Pour  ce  venez  assez  matin, 
Car  si  Dieu  plaist,  on  jouera, 
Tout  comme  le  jour  durera, 
Ou  assez  près,  sur  la  matière 
Qui  moult  sera  belle  et  planière. 
Dieu  vous  doint  si  très  bonne  nuyct. 
Que  rien  qui  soit  ne  vous  ennuyi. 

M.  Paris,  donnant  ensuite  l'analyse  du  drame  lui-même,  montre, 
dans  la  première  journée,  les  démons  avertis  de  la  prochaine  des- 
cente de  Jésus  dans  les  Enfers  et  se  préparant  à  une  vigoureuse 
défense,  (c  Icy  tous  les  diables,  excepté  Sathan,  portent  coleuvrynes 
et  aulLresferremens  en  Enfer  et  ferment  leurs  portes...  et  l'âme  de 
Jhesusavec  les  quatre  anges...  et  l'âme  du  bon  larron  vont  en  en- 
fer, et  dit  l'âme  de  Jhesus,  en  frappant  la  porte  d'Enfer  avec  la 
croix  : 

ANIMA   CHRISTI. 

Prince  d'Enfer,  ouvrez  vos  portes. 
Si  entrera  le  roy  de  gloire 


LUCIFER. 

Non  ferons;  car  elles  sont  fortes, 
Il  n'i  entrera  pas  encoire. 

ANIMA    CHRISTI. 

Prince  d'Enfer,  ouvrez  vos  portes. 
Si  entrera  le  roy  de  gloire. 

LUCIFER. 

Qui  est  ce  roy  tant  glorieux  ? 

MICHEL. 

C'est  un  seigneur  fort  et  puissant... 

GARRIEL. 

Voire  et  sur  tous  victorieux. 

LUCIFER. 

Qui  est  ce  roy  tant  glorieux? 
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UAPIIAEL. 

C'esl  le  roy  des  vertus  des  cioux, 
Sar  tous  aultres  seigneurisani. 

LUCIFER. 

Qui  est  ce  roy  lanl  glorieux? 

URIEL. 

C'est  un  seigneur  fort  et  puissant. 

(  Icy  l'âme  de  Jhesus  rompt  les  portes  avec  la  croix  el  entre 
avec  les  quatre  anges  et  l'âme  du  bon  larron  ;  et  lors  les  âmes  du 
limbe  chantent  mélodieusement  cette  hymne  :  Conditor  aime  si- 
derum.  Puis  l'âme  de  Jhesus  se  doit  arrester  emprès  la  chambre  du 
hmbe  tant  que  les  dyables  s'en  veullcnt  fouyr.)  » 

Le  texte  du  manuscrit  porte  ensuite  :  «  Icy  l'âme  de  Jhesus  doit 
bouter  Sathan  de  dessus  la  marche  du  puits,  dedans,  et  doit  cryer 
Sathan  horriblement...  et  doit  estre  fait  le  dict  puits  en  telle  ma- 
nière qu'il  semble  par  dehors  estre  maçonné  de  pierre  de  taille 
noire,  et  que  on  ait  pourveu  dedans  séparation  sans  que  on  l'ap- 
perçoive.  En  l'une  des  parties  l'âme  de  Jhesus  gectera  les  diables, 
et,  par  l'autre,  se  gectera  souffre,  flambes,  canons,  tonnères  et 
aultres  tempestes  terribles,  tant  que  Sathan  et  les  autres  y  soient 
tous  gectés.  Après  laquelle  chose  soit  fait  silence,  et  lors  l'âme  de 
Jhesus  doibt  rompre  avec  la  croix  l'uys  de  la  tour  du  limbe...  » 

Plus  loin  «  l'âme  d'Adam  commencera  à  chanter  cestuy  respons  : 
Libéra  me,  L'omine,  de  viis  Inferni...  et  les  âmes  bien  chantans  lui 
aideront  à  chanter  les  respons...» 

Jhesus  adresse  ensuite  un  discours  aux  âmes  innocentes  retenues 
dans  le  limbe,  et,  sans  transition  aucune,  nous  revenons  sur  la 
terre  pour  assister  à  un  dialogue  bouffon  entre  Saudret,  varlet,  et 
un  aveugle  qui  est  son  maître.  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  comme 
intermède  pour  occuper  le  spectateur  pendant  le  silence  qui  doit 
suivre  le  discours  de  Jésus.  (  <(  Et  demoure  encore  l'âme  de  Jhesus 
es  limbes  tant  que  ceux  ([ui  s'ensuivent  airnt  parlé.»  )  Or  ceux  qui 
s'ensuivent  sont  Cayphas  et  les  juifs  du  conseil  des  prêtres.  Des 
galeries  des  spectateurs  on  voyait,  à  la  fois,  le  limbe  au-dessus  des 
murs  d'Enfer,  et.  au  delà  de  l'Enfer,  d'un  côté,  la  maison  de  Caiphe, 
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OÙ  les  Juifs  étaient  réunis  en  conseil;  de  l'autre,  la  salle  de  réception 
de  Pilate.  Après  avoir  passé  de  la  maison  de  Caïphe  à  celle  de  Pilate, 
les  Juifs  allaient  au  lieu  où  se  «  pourmènent  les  chevaliers.  »  Le 
scribe  Isaac  vient  leur  mander  de  la  part  de  Pilate  qu'ils  aient  à 
faire  la  garde  autour  du  sépulcre  de  Jésus.  Ils  y  consentent  après 
avoir  longtemps  discuté  leur  salaire  ;  un  de  ces  chevaliers  qui  doi- 
vent faire  faction  au  sépulcre  se  plaint  d'un  gros  rhume. 

Dans  les  scènes  suivantes,  Joseph  d'Arimalhie  sort  de  chez  lui, 
monte  sur  un  âne  et  descend  devant  la  maison  de  Caïphe.  11  est 
interrogé  et  condamné  à  la  prison  perpétuelle.  Caïphe  envoie 
ensuite  chercher  des  maçons  et  des  ouvriers.  La  prison  est  en 
vue  :  par  un  mouvement  de  scène,  la  grille  s'ouvre,  Joseph  entre  et 
vient  parler  aux  spectateurs  par  la  fenêtre.  L'aveugle  et  son  varlet 
reparaissent  «  et  qui  vouidra  cy  hnera  la  première  journée.  »  L'a- 
veugle et  le  varlet  se  querellent,  puis  se  réconcilient  et  entonnent 
finalement  une  chanson  sur  les  joies  du  mariage  que  M.  Paris  cite 
presqu'en  entier,  et  dont  le  lecteur  appréciera  la  grâce  et  le  tour 
tout  gaulois  dans  les  passages  que  nous  en  extrayons. 

a  Or,  faites  paix,  ma  bonne  gent, 
Et  vous  verrez  préseulement 

Une  chanson  nouvelle, 
Des  biens  (ju'on  a  communément 
En  maryage  vrayement 

C'est  chose  bonne  et  belle! 
Ce  ne  sont  point  mots  conlrouvi^s 

Ne  plaies  de  menlerie, 
Mais  sont  certains  et  osprouviis. 

Je  le  vous  ceriiffic. 

Quant  homme  vient  en  sa  maison, 
Tôt  ou  tard  en  quelque  saison , 

Sa  femme  l'uys  lui  ouvre, 
El  s'en  iuy  a  fait  des  raisons, 
Elle  l'ouste  de  marrisson. 
Et  le  couche  et  le  cueuvre. 
Le  feu  Iuy  fait  et  puis  Iuy  cuyl 

La  belle  poire  molle. 
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Les  trippcs  lave  et  fait  boudins. 

Le  beurre  et  le  fromaige, 
Poullaille  nourrist  et  poussins, 

Et  ovselets  en  caig-e. 


Le  licl  despièce  et  ie  rcfaict, 
Son  mary  deschausse  de  faict, 

S'il  est  yvre  ou  malade, 
Et  pour  le  baigner  de  l'eau  tret 
Et  de  folye  !e  retrait. 


Ses  petits  enfans  liiy  nourrit, 
Dont,  se  l'ung  pleure,  l'autre  rit. 

L'autre  l'accolle  ou  baise, 
El  s'il  advient  qu'il  se  marryt, 
De  rien  qu'on  luy  ait  fait  ou  dit 

Sa  femme  le  rapaise. 
Moult  vault  femme  en  fais  et  dis, 

Soit  riche,  basse  ou  haulte. 
Mariez-vous,  grands  et  pelis, 
Et  verrez  si  c'est  faulle.  ■> 

La  seconde  journée  nous  ramène  au  limbe  où  l'àme  de  Jésus  était 
restée  depuis  le  milieu  de  la  preiTiière  journée.  «  Icy  l'àme  de 
Jhesus,  dit  le  manuscrit,  accompagniée  de  Michiel,  Raphaël  et  Uricl, 
prend  l'àme  de  Adam  par  la  main,  et  Adam  prend  sa  femme,  et 
ainsi  se  prend  l'un  laulre  jusques  à  la  dernière  âme.  Si  les  meyne 
hoi\s  d'Enfer  jusques  à  ung  champ  devant  lo  Paradis  terrestre.  »  11 
donne  sa  croix  au  bon  larron  et  lui  dit  d'aller  frapper  au  guichet  du 
Paradis.  A  peine  a-t-il  frappé  que  Scraph,  le  gardien,  tenant  une 
épée  blanche  à  la  main,  parle  à  l'àme  du  bon  larron  par- dessus 
le  mur,  qui  laisse  voir  des  arbres  fleuris  et  d'autres  chargés  de 
fruits,  et  particulièrement  de  cerises,  de  prunes,  de  pommes,  de 
poires,  d'oranges,  de  flgues,  de  grenades  et  de  raisins.  Après  avoir 
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introduit  les  âmes  innocentes  dans  le  Paradis,  Tàme  de  Jésus  va  re- 
prendre son  corps  sous  terre,  au  tombeau  (changement  de  décors 
à  vue).  Peut-être  faisait-on  défiler  les  tableaux  à  mesure  des  besoins 
de  la  scène. 

Saint  Jean  a  une  entretien  avec  Notre-Dame  (la  Vierge  Marie), 
puis  il  essaye  de  rassembler  les  autres  disciples.  «  Il  arrive  en 
l'ostel  011  estaient  les  apostres ,  assez  loin  de  l'ostel  de  la  Vierge 

Marie.  » 

On  voit  reparaître  l'aveugle  et  son  valet,  et  cette  scène  a  fourni 
peut-être  la  première  donnée  de  la  fameuse  scène  où  Scapin  en- 
veloppe Géronte  dans  le  fameux  sac. 

L'aveugle,  Cocus,  prie  son  valet,  Saudret,  de  le  conduire  au  tom- 
beau du  prophète  qui  pourra  peut-être  lui  rendre  la  vue  ;  mais 
Saudret  ne  lient  pas  à  la  guérison  de  celui  qu'il  trompe  et  dont  il 
espère  d'autant  plus  de  profit  qu'il  exploite  sa  cécité.  Il  se  fait 
d'abord  payer  ses  gages  pour  conduire  son  maître  où  il  souhaite 
d'aller. 

CECUS. 

Saches,  que  se  tu  me  sers  bien, 

Tu  auras  encore  du  bien 

Par  mon  moyen  de  quoique  part. 

SAUDRET. 

Dieu!  que  vous  estes  grant  flalart, 
Je  vous  congnois  corne  pain  tendre  ; 
Allons!  Dieu  nous  vucillc  deffendre 
De  tout  mal  et  de  tout  j)cril. 

CECUS. 

Amen!  Saudret,  ainsy-soit-il  ! 
Et  me  vueille  ma  clarld  rendre. 

SAUDUET. 

Maislre? 

CECUS. 

Quoi? 

SAUDRET. 

Il  nous  l'aull  deffendre 
Ou  fouyr,  ou  nous  sommes  mors. 
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CECUS. 

Pourquoy  ? 

SAUDRET, 


Autour  du  corps 
Sont  gens  armés  de  pieds  en  cappe. 


CECUS. 

N'allons  point  en  lieu  où  l'en  frappe, 
Te  te  requicr. 

SAUDRET. 

Fuyez,  fuyez, 
Ou  sinon  noussomes  tuez. 
Car  je  n'y  voy  remède  plus 
Si  non  de  faire  un  vidirnus 
A  la  mort!!!  Benedicite  ! 
Venez  tost  ou  en  vérité 
Je  vous  lerray... 

CECUS. 

Nous  suyvent-ils? 

SAUDRET. 

Las!  je  ne  sçay, 
Venez  lost,  ou  je  vous  lerray, 
Par  la  foy  que  je  lien  de  Dieu, 
A  Dea,  il  n'y  a  point  de  jeu, 
D'eslre  cy  tué  maintenant. 
Ce  sont  Anglois  certainement 
Qui  nous  lurent,  soit  droit  ou  tort. 

(Saudret  mutct  voccm  et  dicat  adhuc  :) 

A  mort,  à  mort!  —Vous  fuly  mort, 
Saint  George!  vous  demourry-cyl 

(  Saudret  loquaiur  suam  primam  voccm  :  ) 

Las!  Messeigneurs,  et  qu'est-ce-cy? 
Voulez-vous  tuer  ce  pouvre  homme 
Qui  s'en  vient  tout  fin  droit  de  Rome 
Pour  impétrer  ung  grand  i)ardon? 

CECUS 

Las!  je  vous  requier  en  pardon 
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Que  me  laissés,  soit  bel  ou  lait. 

(Saudret  inutct  iterum  vocem  et  dicat  :  ) 

Par  saint  Triguar,  vostre  varict 
Et  vous,  mourity  sans  delay. 
(  Loqnatur  Saudret  suam  primam  vocem  et  dical  :) 
Las!  mon  maistrc,  deffendcz-moy 
Ou  je  mourray  sans  plus  allendre. 

CECUS. 

Las!  Monseigneur,  veuilles  nous  prendre 

A  rençon.  je  le  vous  roquier, 

Je  vous  donray  sans  varier 

Dix  beaulx  sols,  je  vous  cerliffie. 

SAUDRET. 

(  Saudret  mutet  suam  vocem  :) 

Donne  dix  sols  et  en  futy 
Monstre  les  my,  sans  plus  rasler. 

CECUS. 

Vey-les  là,  sans  plus  babiller 

El  vous  suffise  de  les  prendre. 

m 

SAUDRET. 

(  Saudret  mulet  vocem  suam  :  ) 

Bien  garde-ly  vous  de  mesprendre 
Bigot,  lare,  adieu  vous  dy. 

CECUS. 


Sangbieu  !  je  suy  tout  estourdy 
Le  dyable  y  ait  part  en  la  guerre! 
Ce  sont  des  archiers  d'Anglelerre 
Qui  nous  ont  ainsi  ravallés. 

SAUDRET. 

Encorcs  n'y  voulois  aller, 
Mais  nous  l'avons  dchappé  belle  I 
Cheminons  par  cette  sentelle. 
Pour  sçuvoir  s'ils  viennent  ou  non. 

CECUS. 

Tu  ne  voys  rien  ? 
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SAUDRET. 

Ce  ne  fjys-mon, 
Je  crcy  que  vous  n'avez  plus  garde. 

CECUS. 

Il  est  bien  gardd  qui  Dieu  garde! 

Dieu  soyt  loué  de  l'cscbappc-e,  '  * 

Je  n'eus  oneques  si  granl  vesée 

De  paour  corne  a  ccsle  fois. 

Après  cela,  on  retourne  au  Paradis,  d'où  l'âme  de  Carinus  el 
celle  de  Léontius  partent  pour  les  lieux  où  sont  enterrés  leurs  corps 
afin  qu'elles  ressuscitent  avec  Jésus  quand  il  en  sera  temps.  Suit 
la  grande  scène  de  la  Résurrection  avec  «  esclers,  escrois,  tonnerre 
et  tremblement  de  terre  vers  la  croix,  vers  le  tombeau,  vers  les 
lieux  de  Jhérusalem  et  vers  les  hôtels  de  Pilate,  Cayphe,  Anne  et  le 
prince  des  pharisiens,  par  canons,  souffres  et  autres  tempestes;  et 
tomberont  les  quatre  chevaliers  qui  garderont  Jhesu-Crist  et  ne  se 
porront  lever...  et  Jhesus  party  du  tombeau,  les  chevaliers  se  lève- 
ront et  iront  dénuncer  la  résurrection  aux  évesques  et  aux  Juifs.  » 

Jésus  ressuscité  va  délivrer  Joseph  d'Arimathie  de  sa  prison.  «  (Icy, 
poursuit  le  manuscrit,  se  lèvera  la  tour  par  engin  de  fil  d'archal 
subtillement  fait  et  Jhesus  prent  Joseph  par  la  main  et  le  meyne  en 
sa  cité  d'Arimathie.)  » 

Ldi  troisième  Journée  commence  par  le  voyage  des  deux  pèlerins 
à  Emmaùs  et  finit  par  une  scène  grotesque  entre  l'aveugle  et  son 
valet.  Ils  s'injurient  et  se  défient  en  combat  singulier.  Mais  qui  sera 
juge?  un  passant  imaginaire  que  Saudret  feint  d'arrêter  en  contre- 
faisant sa  voix.  Cecus  est  facilement  battu  et  demande  grâce.  Il  ne 
l'obtient  qu'en  achevant  de  vider  sa  bourse  au  profit  du  faux  juge 
du  camp. 

La  quatrième  journée  nous  montre  l'apparition  de  Jésus  à  ses 
apôtres,  l'incrédulité  et  le  repentir  de  Thomas,  l'embarquement 
des  disciples  sur  le  lac  de  Tibériade  où  Pierre  commande  les  n)a- 
nœuvres,  en  parlant  abasbort,  trcborUn  Ils  jettent  deux  fois  leurs  fi- 
lets vainement  :  Jésus  leur  apparaît  sous  la  figure  d'un  voyageur,  ils 
tirent  cent  quarante-trois  poissons,  et,  à  la  "troisième  fois,  saint  Pierre 
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•va  sur  l'eau  vers  Jésus.  — Dans  une  nouvelle  scène  familière,  l'a- 
veugle et  son  valet  vont  demander  l'aumône  à  l'apothicaire  qui  a 
fourni  les  onguents  que  les  trois  Marie  ont  répandus  sur  le  linceul 
de  Jésus.  L'apothicaire  leur  donne  de  quoi  boire,  et  ils  vont  frapper 
à  la  porte  d'une  taverne.  Ils  refusent  de  payer  leur  écot,  et  le  maî- 
tre de  la  taverne  les  en  tient  quitte  pour  une  chanson  joyeuse.  Le 
Mistere  se  termine  enfin  par  l'ascension  qui  se  faisait  à  l'aide  d'une 
savante  machine  et  avec  un  grand  éclat. 

M.  P.  Paris  remarque,  en  terminant,  que  cette  mise  en  scène 
compliquée  s'est  modifiée  eu  Angleterre  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  et  que  les  grands  drames  de  Shakspeare  se  jouaient 
dans  les  mêmes  salles  qui  avaient  servi  la  veille  ou  devaient  servir 
le  lendemain  à  la  représentation  des  Mistères,  d'où  l'on  peut  con- 
clure peut-être  que  les  moyens  matériels,  les  machines  et,  en  un  mot, 
tout  l'appareil  de  la  mise  en  scène  étaient  les  mêmes  pour  les  drames 
shakspeariens  que  pour  les  Mistères. 

M.  Egger,  au  nom  de  M.  de  Koutorga,  poursuit  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  la  chronologie  des  guerres  médiqiœs. 

Séance  du  17. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  du  prix  Gobert. 
La  séance  redevient  publique. 

M.  Alexandre  WaUemare  adresse  à  l'Académie,  au  nom  du  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  cl  en  vertu  du  système  d'échange  international  dont 
il  est  l'auleur,  une  série  d'ouvrages  dont  l'onsenible  l'orme  72  volumes, 
et   dont   voici   la  liste   :  Mnémoatjne ,  Bibliotheca  philologica  Batava , 
appendix.  ad.  vol.  II-VIII  et  vol.  IX,  n»*!,  2,  3  ;  5  vol.  in-8a;  —  /.'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  traduits  en  langue  dajak,  Amsterdam,    1858 
3  vol.  in-8o;  —  Versuch.  Grammaire  dajak,  par  Haderiand,  Amsl.,  18o8 
i  vol.  in- 8°  ;  —  Dajacksch.  Dlctionniire  dajak-hoUandais,  par  Hader- 
iand, 18o9,  t  vol.  in  8°;  — Makassaarsche.  Grammaire  macassare,  par 
Mathes,  i8o8,   1  vol.  in-8o;  —  Makassaarsche.  Dictionnaire  hollandais- 
macassar,  par  Mathes,  lHo9\— Makassaarsche.  Chrcstomathic  macassare 
par  Mathes,   1860,  1  vol.  ïn-Ho^  —  Spiegel.  Miroir  historique,  par  Jacob 
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van  Maërlanl,  1er  vol.,  n"*  1,  2,  3,  t.  III,  n"^  1-5;  Leyde,  1837-59,  8  vol. 
in-4o;  —  Tijdschnft.  Bévue  des  Indes  néerlandaises^  Batavia,  1830-1830 
(histoire,  langues,  antiquités,  mœurs,  etc.,  des  possessions  hollandaises 
dans  l'archipel  indien),  51  vol.  in- 8". 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  la  Compagnie,  au  nom 
de  M.  Roget,  baron  de  Belloguel,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ethnogénie  gau- 
loise, o\i  Mémoires  critiques  sur  Vorigine  et  la  parenté  des  Cimmériens, 
des  Cimbres,  des  Ombres,  des  Belges,  des  Ligures  et  des  anciens  Celtes. 
—  Introduction,  preuves  physiologiques. — Tgpes  gaulois  et  celto-bretons 
(avec  une  planche).  Paris,  1861,  in-S».  u  L'Académie  connaît  déjà  la  per- 
miêre  partie  de  ce  savant  ouvrage,  oii  les  preuves  philologiques  qui  éta- 
blissent la  thèse  soutenue  par  l'auteur  de  l'unité  des  Gaulois  et  des 
Celtes,  et  de  leur  parenté  avec  divers  peuples  que  l'on  a  distingués  d'eux, 
sont  développées  au  long.  Cette  seconde  partie,  dont  la  2^  section  (Des 
types  gaulois  suivant  les  auteurs  anciens)  a  été  lue  en  communication  de- 
vant elle,  n'est  pas  moins  digne  d'attention  que  celle  qui  l'a  précédée. 
L'auteur  n'a  reculé  devant  aucun  des  aspects  de  la  question  qu'il  s'est 
spécialement  proposé  d'y  résoudre,  et  il  en  a  approfondi  les  points  prin- 
cipaux avec  une  érudition  aussi  consciencieuse  qu'étendue.  » 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordon- 
nances de  la  Belgique.  (Procès-verbaux  des  séances.)  3«  vol.,  4»  cahier. 
Bruxelles,  1859,  br.  in-S^; 

Mémoire  de  l'Académie  du  Gard.  Année  1860.  Nîmes,  br.  in-8«; 

Journal  asiatique,  5e  série,  t.  XYII,  n^  66,  février,  mars  1861.  Paris, 
br.  in-8"  ; 

Bulletin  monumental,  par  M.  de  Caumont,  3^  série,  t.  VII,  27^  vol.  de 
la  collection,  n°  5.  Br.  in-8°,  1861  ; 

Le  Cabinet  historique,  revue  mensuelle  sous  la  direction  de  M.  L.  Pa- 
ris, VU*  année,  4^  livr.,  avril  1861.  Paris,  br.  in-8o; 

Second  rapport  du  secrétaire  de  la  commission  de  publication  des 
œuvres  complètes  de  B.  Borghcsi,  br.  in-8o.  Paris,  1861  ; 

Les  n°s  11  et  12  de  la  Revue  générale  de  l'architecture  et  des  travaux 
publics,  publiée  sous  la  direction  de  M.  César  Daly,  formant  le  complé- 
ment de  l'année  et  du  volume,  dont  les  dix  premiers  numéros,  précédem- 
ment offerts,  renferment  la  série  complète  des  articles  de  M.  Ernest  Des- 
jardins sur  ]es  Découvertes  de  M.  Mariette  en  Egypte  et  un  résumé  som- 
maire de  V Histoire  de  l'ancienne  Egypte  d'après  les  monuments. 

M.  l'abbé   Brifaul  destine  son  ouvrage  sur  VHistoire  de  la  vilk  de 
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Fayl-Billot,  pr(';cédemmcnt  offert,  au  concours  des  antiquités  de  la  France 
pour  1861. 

M.  Texier  lit  en  communication  des  Notes  géographlqrœs  sur  un 
voyage  en  Asie  Mineure, 

M.  Egger,  à  propos  du  Mémoire  de  M.  de  Koutorga,  sur  la  Chro- 
nologie des  guerres  médiques,  lit  une  Note  dont  il  est  l'auteur,  et 
qui  a  pour  objet  l'avènement  d'Artaxercès  au  trône  de  Perse.  (Nous 
donnerons  in  extenso  cette  note  de  M.  Egger,  renfermant  la  réponse 
et  les  réflexions  de  ce  savant  sur  les  observations  qui  ont  été  faites 
par  MM.  Munk  et  Wallon  au  sujet  de  cette  lecture.  Elle  trou- 
vera place  naturellement  après  l'analyse  du  Mémoire  de  M.  de  Kou- 
torga.) 

M,  Egger  reprend  ensuite  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Kou- 
torga qui  vient  d'être  rappelé. 

Séance  du  24. 

M.  Albert  Way,  sociétaire  de  rinslilul  arch(5ologique  de  la  Grande- 
Bretagne,  écrit  à  l'Académie,  à  la  date  du  22  mai,  au  nom  de  S.  G.  le  duc 
de  Northumberland,  pour  lui  faire  hommage  de  l'ouvrage  intitulé  :  The 
Roman  Wall  and  illustrations  of  the  principal  vestiges  of  Roman  occu- 
pation in  the  north  of  England,  consisting  of  plans  of  the  military 
Works,  the  stations,  camps,  ancient  ivai/s,  and  otker  remains  of  the  ear- 
lier  periods  in  the  northern  counties  ;  from  original  surveys  made  by 
direction  of  bis  Grâce  the  Duke  of  Northumberland,  K.  G.  patron  of  the 
Society  of  anliquaries  of  Newcastle  upon-Tyne,  by  Henry  Mac  Lauchlan, 
honorary  member  of  Ihe  archeological  inslitute  of  Great  Britain  and  Ire- 
land,  etc.,  1857,  1  vol.  gr.  in-f«;  accompagné  :  l»  d'un  Menioir  written 
during  a  survey  of  the  roman  wall  through  the  counties  of  Northum- 
berland and  Cumberland  in  the  years  18o2-18o4,  par  le  même,  1858; 
2o  d'un  second  Memoir  tvritten  during  a  survey  of  the  watling  street, 
from  the  lees  to  the  scotch  border  in  the  years  18;j0  and  18oi,  etc.,  par 
le  même,  1852.  Ces  deux  Mémoires  réunis  en  1  vol.  in-8°.  (London,  — 
jor  privale  circulation.)  M.  Albert  Way  est  prié  de  transmettre  à  S.  G. 
les  remercîmenls  de  l'Académie  pour  le  beau  et  utile  travail  dû  à  sa 
haute  direction.  Ello  apprend  avec  plaisir  que  le  savant  secrétaire  de 
l'Institut  archéologique  de  Londres  est  chargé  de  donner,  sous  les  môme» 
auspices,  à  ce  levé  topographique,  un  complément  épigraphique  sous  le 
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litre  de  Corpus  inscriptionum  valli  Romani,  comprenant  un  très-grand 
nombre  d'inscriptions  et  de  pierres  sculplces  ayant  rapport  à  la  muraille 
de  la  Grande-Bretagne. 

M.  Gachard,  archiviste  général  du  royaume  de  Belgique,  fait  remettre 
à  l'Académie,  par  l'entremise  de  M.  de  Witle,  en  exprimant  le  vœu  d'être 
inscrit  sur  la  liste  des  correspondants  étrangers  de  la  Compagnie  : 
1°  Actes  généraux  de  1600,  1  vol.  in-8o.  Bruxelles,  1849;  —  2°  Relation 
des  trouhles  de  Gand  sous  Charles-Quint,  in-4o.  Bruxelles,  1846;  — 
Rapport  sur  les  archives  de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Flan- 
dre, à  Lille,  1  vol.  in-S».  Bruxelles,  1841  ;  —  3°  Rapport  sur  les  archi- 
ves des  ducs  de  Bourgogne  à  Dijon,  1  vol.  in-S".  Bruxelles,  1843;  — 
4°  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sous  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe II,  1  vol.  in-8o.  Bruxelles,  1853;  —  5°  Correspondance  de  Charles- 
Quint  et  d'Adrien  VI,  1  vol.  in-8".  1859  ;  —  6°  Retraite  et  mort  de 
Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste.  Lettres  inédites  publiées  d'après 
les  originaux  conservés  dans  les  archives  royales  de  Simancas,  3  vol. 
in-80.  Bruxelles,  1854;  — 7°  Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays- 
Bas  aux  Etats  de  ces  provinces,  i  vol.  in-S».  Bruxelles  et  Leipzig,  1851  ; 
—  8»  la  Captivité  de  François  /"  et  le  traité  de  Madrid,  br.  in-S». 
Bruxelles,  Gand  et  Leipzig,  1860. 

M.  Ed.  Dulaurier  adresse  à  M.  le  Président,  à' la  date  du  27  courant, 
une  lettre  par  laquelle  il  le  prie  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  et  de  la 
part  de  S.  G.  le  comte  Christophe  de  Lazareff,  conseiller  privé  et  cham- 
bellan de  S.  M.  le  ïzar,  les  ouvrages  suivants,  imprimés,  aax  frais  de 
M.  de  Lazareff,  à  sa  typographie  orientale  :  1»  Collection  d'actes  et  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  des  Arméniens  en  Russie,  comprenant  les 
oukazes  et  rescrits  des  souverains  russes  en  leur  faveur,  à  partir  du 
règne  du  Tzar  Alexei  Mickaïlovitch  jusqu'aux  premières  amiées  de 
l'Empereur  Nicolas.  Moscou,  1833,  3  vol.  in-4o  (en  russe);  —  2<^  Dic- 
tionnaire arménien-russe,  par  M.  Khoudabascheff.  Moscou,  1838,  2  vol. 
gr.  in-S»;  —  3o  Précis  de  l'histoire  de  la  nation  arménienne  depuis  son 
origine  jusqu'à  ces  derniers  temps,  par  Serge  Glinka.  Moscou,  1832, 
2  vol.  in-8o  (en  russe);  —  4"  Exposé  sommaire  de  la  foi  de  l'Eglise 
arménienne  par  demandes  et  réponses,  in-12.  Moscou,  1850  (en  armé- 
nien) ;  —  5»  Exposé  dogmatique  de  la  croyance  de  l'Eglise  arménienne 
avec  les  témoignages  des  Pères  et  Docteurs  à  l'appui,  par  M.  le  professeur 
de  théologie  Msêr  Grégoire  Msêriants,  in-S".  Moscou,  1850  (en  armé- 
nien); —  6"  Récit  de  la  transmigration  de  40,000  Arméniens  du  terri- 
toire persan  sur  le  territoire  russe,  pendant  la  campagne  de  la  Russie 
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contre  la  Perse  en  1828,  in-8o.  Moscou,  1832  (en  arménien);  —  7"  His- 
toire de  l'Albanie  arménienne  de  Mo'ise  Gangaldouni ,  auteur  du  neu- 
vième siècle,  édilion  de  M.  Nikita  Ossipilch  Emyn,  professeur  à  l'inslilul 
Lazaret'f  de  l'Ecole  des  langues  orientales  de  Moscou,  in-So.  Moscou, 
1860  (texte  arménien,  !«■■  vol.,  le  seul  paru);  —  8»  Traité  de  rhétorique, 
par  Mgr  l'archevêque  Michel  Salantian,  in-8°.  Moscou,  1836  (en  armé- 
nien); —  90  le  Jardin  des  roses,  ou  GuUstan  du  poëte  persan  Sa'di,  tra 
duction  de  M.  Nazariants,  docteur  es  lettres  orientales,  in-80.  Moscou, 
1857  (en  russe);  —  10»  Moïse  de  Khoren,  auteur  arménien  du  cinquième 
siècle.  Nouvelle  traduction  russe  par  M.  N.  Oss.  Emyn,  in-S».  Moscou, 
1858. 

M.  Al.  Watlemare,  par  une  lettre  du  24  mai,  adresse  un  exemplaire  du 
Catalogue  raisonné  d'une  collection  de  monnaies  et  médailles  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  de  1652  à  1858,  offertes  à  la  Bibliothèque  impériale, 
1  vol.  in-12.  Paris,  1861. 

M.  Ch,  de  Montigny  destine  son  ouvrage  s\iv\e  Maréchal  Biron,  précé- 
demment offert,  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

Sont  présentés  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Mutanabbii  carmina  cuni  commentario  Vahidii  ex  libris  manuscriptis 
qui  Vindobonœ,  Gothœ,Lugduni  Batavorum  atque  Berolini  asservantur , 
primum  edidit,  indicibus  instruxit,  varias  lectiones  adnotavit,  Fr.  Die- 
terici  Dr,  etc.  Fascic.  V"*  etullimus.  Berolini,  1861,  in-80; 

M.  Reixaud  est  prié  de  vouloir  bien,  dans  la  prochaine  séance,  commu- 
niquer à  l'Académie  une  notice  sur  cette  importante  publication,  aujour- 
d'hui terminée; 

Copie  rectifiée  du  milliaire  de  Tongres,  par  M.  le  général  Creuly.  Pa- 
ris, 1861,  br.  in-80; 

Les  tombelles  et  les  fuines  du  massif  et  des  envirojis  d'Alaise,  3^  rap- 
port fait  à  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  diriger  les  fouilles,  par  Aug.  Castan,  br.  in-80.  Besançon, 
1861; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  1"  trimestre  1861; 

Revue  orientale  et  américaine.  Mars  1861; 

Revue  de  Vart  chrétien,  par  M.  l'abbé  Corblel. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des  con- 
clusions du  rapport  présenté  au  nom  de  la  commission  du  prix. 
Gobert. 
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La  séance  redevient  publique  pour  le  vote. 

Le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M,  Barthélémy  Hauréau 
pour  le  tome  XV  du  GalUa  Chrisiiana. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Maximilien  Deîoche  pour  le 
Cartulaire  de  V abbaye  de  Beaulieu. 

M.  Texier  poursuit  et  achève  sa  communication  qu'on  peut  inti- 
tuler : 

Notes  géographiques  d!un  voyage  en  Asie  Mineure. 

ANALYSE. 

Première  communication. — Vîle  de  Bc sbiscus  [CdXoWmu?,).  — La  ville 
de  Dascylium  et  le  lac  Dascylitis. —  La  ville  et  le  lac  d' ApolloniaS' 
(Aboullcnia).  —  Le  lihyndacus. 

Sous  ce  titre  sont  renfermées  des  notes  géographiques  sur  la  posi- 
tion de  ces  différents  lieux  ;  mais,  ces  notes  ne  concluant  pas,  quant 
h  présent,  nous  ne  pouvons  les  analyser  ici. 

La  SECONDE  COMMUNICATION  3  trait  à  des  sujets  très-divers  - 
—  L  Chrysopolis,  Sculari,  (Uskiidar). 

A  dix  stades  environ  de  Chalcédoine,  et  dans  te  territoire  appelé 
C/îflZce(io/«'a,setrouvait  l'arsenal  des Chalcédoniens(Xénoph.  Annal., 
VI,  6.  3G).  11  s'appelait  Chrysopolis,  et  l'emplacement  en  est  occupé 
par  la  ville  moderne  de  Scutari  (appelée  Uskudar  par  les  Turcs). 

Le  nom  de  Scutari,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  auteurs  an^ 
ciens,  vient  sans  doute  de  ce  que  cette  ville  renfennait  un  coips  de 
saitariiy  porte-boucliers,  créés  avec  les  sagitarii  par  l'empereur 
Valens,  et  placés  sous  les  ordres  du  maître  des  milices  pour  l'Orient 
{Notitia  Dlgn.  imp.  Rom.,  p.  59).  Selon  M.  de  Hammer,  le  nom  Vs- 
Jiudar  est  persan  et  correspond  au  mot  astandar,  que  Xénophon 
emploie  pour  désigner  les  courriers  impériaux,  les  angari  des  Perses. 
Sous  le  gouvernement  des  rois  de  Perse,  en  effet,  une  station  de 
courriers  avait  été  établie  à  Chrysopolis,  et  l'on  sait  que  cette  insti- 
tution fut  conservée  sous  l'empire  romain  ;  Auguste  établit  une  cor- 
poration de  veredarii,  qui  avaient  leur  station  à  50  milles  de  distance 
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(Observation  de  M.  Le  Clerc)  (1).  Là  on  trouvait  des  chevaux  de  re- 
change et  des  voitures  à  deux  roues  [birotœ)  et  à  quaLre  [rhedœ).  Le 
nombre  des  chevaux  ou  mulets  à  atteler  devait  être  fixé  par  les  rè- 
glements {Code  théudosieîiNïïl).  Les  voitures  à  2  roues  ne  pouvaient 
porter  que  500.  Outre  ces  transports  par  voitures ,  il  y  avait  les 
chevaux  de  course,  appelés  veredi,  qui  franchissaient  de  grandes 
distances  (Procop.  deBello  Persico,  I.  ii).  Chaque  station  devait  être 
garnie  de  20  chevaux.  Les  particuliers  pouvaient  faire  usage  des 
postes  impériales  moyennant  une  permission  du  Pi^œfectus  prœtorio, 
qui  délivrait  des  diplômes.  Pline,  préteur  de  Bithynie,  paraît  avoir 
été  très-difficile  pour  la  délivrance  de  ces  permis  de  poste  (X,  18). 
—  {Obsei'vation  de  M   Laboulaye)  (2). 

L'auteur  suit  l'histoire  du  service  des  postes  sous  la  décadence 
du  Bas-Empire  et  même  sous  le  gouvernement  turc. 

IL  La  pyramide  de  Cassius  Asclépiodotus. 

On  trouve,  à  h  kilomètres  de  Nicée,  la  pyramide  de  Cassius,  ap- 
pelée dans  le  pays  Bech  tasch  (les  cinq  pierres).  Avant  d'y  arriver, 
on  trouve  un  sarcophage  de  m.  2,  60  de  large,  sur  m.  Zi,  35  de  long, 
taillé  dans  un  seul  bloc  de  pierre  calcaire ,  en  forme  d'édicule.  La 

(1)  Observation  de  M,  Le  Clerc. 

Les  détails  auxquels  a  rapport  ce  passage  de  la  notice  lue  par  M.  Texier 
sont  consignés,  avec  toutes  les  explications  désirables,  dans  le  Mémoire 
de  M.  Naudet  inlilulé  :  De  V Administration  des  postes  chez  les  Romains 
(lu  en  i844etl845,  extr.  du  t.  XXIII,  2^  partie  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres).  On  y  voit  la  différence  des  veredi, 
chevaux  marqués  dans  le  brevet  de  poste,  et  des  paraveredi,  chevaux 
additionnels.  Ycrcdarii  s'applique  aux  courriers,  etc.  Mais  tous  les  règle- 
ments connus  sont  de  beaucoup  postérieurs  à  Auguste. 

(2)  Observation  de  M.  Laboulaye. 

Il  importe  de  bien  distinguer  les  époques.  C'est  involontairement  sans 
doute  que  l'auteur  du  Mémoire  rapproche  dans  ce  paragraphe  les  faits 
contemporains  de  Pline  le  jeune  de  ces  attributions  très-poslérieures  du 
prœfeclus  prœtorio.  Los  règlomcnls  et  les  parliciilarilé'^  relatives  aux 
postes  de  l'fimpire  ne  nous  sont  guère  connus  que  par  le  Code  tJiéodosicn, 
et  l'on  sait  que  l'administration  du  prélcl  du  prétoire,  au  temps  de  Trajan, 
n'avait  aucun  rapport  avec  ce  service. 
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pyramide  de  Cassius  est  construite  en  calcaire  gris  de  la  contrée. 
Elle  se  compose  d'un  soubassement  carré,  couronné  par  une  corni- 
che, et  sur  lequel  s'élève  un  obélisque  de  forme  triangulaire  com- 
posé de  six  blocs  de  pierre.  Il  en  reste  cinq  {bech  lasch).  La  base 
porte  une  moulure  dans  le  style  attique.  On  lit  au-dessus  de  la  plin- 
the de  l'obélisque,  du  côté  du  couchant  :  C.  Cassius,  fds  cfAsdépio- 
doUis,  a  vécu  83  ans.  Or,  Asclépiodotus,  «  l'homme  le  plus  riche  de  la 
Bithynie,  »  était  ami  du  poëte  Valérius  Soranus,  contemporain  de  Ci- 
céron  et  de  César  et  qui  fut  condamné  à  mort.  Asclépiodotus  fut  en- 
voyé en  exil  (Tacite.  Annal.  XVI,  33),  pour  n'avoir  pas  abandonné 
son  ami  dans  le  malheur. 

M.  Texier  lit  ensuite  quelques  notes  sur  le  caractère  de  la  mos- 
quée turque  : 

III.   Caractère  de  la  mosquée  turque. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  que  les  Turcs  n'avaient  point  d'archi- 
tecture originale,  et  que  les  descendants  des  tribus  tartares  élevées 
sous  la  tente  du  nomade  s'étaient  bornés  à  reproduire  les  types  des 
monuments  arabes  ou  bizantins  ;  mais,  chez  les  Arabes  eux-mêmes, 
Mahomet  n'avait  point  prescrit  de  forme  spéciale  pour  les  lieux  con- 
sacrés à  la  prière;  aussi,  les  premiers  djami  (lieux  d'assemblée) 
étaient-ils  des  enceintes  carrées  sur  un  côté  desquelles  était  une 
pierre  debout  indiquant  l'orientation  vers  la  Mecque.  Plus  tard,  ils 
lirent  autour  de  l'endroit  consacré  de  vastes  portiques  entourés  de 
pilastres  ou  de  colonnes  ;  au  milieu  était  une  cour  appelée  harem 
(lieu  fermé).  La  niche  indiquant  la  direction  de  la  Mecque  était  dési- 
gnée sous  le  nom  de  mihrab.  Ils  imitaient,  dans  cette  disposition  et 
dans  les  ornements  décoratifs,  les  monuments  égyptiens  et  byzan- 
tins. Un  grand  nombre  de  mosquées  arabes  et  turques,  construites 
sur  le  mode  primitif,  subsistent  encore  au  Caire,  à  Adana,  à  Tarsous, 
à  Alger,  à  Tlcmcem  ;  elles  sont  toutes  antérieures  à  la  prise  de  Cons- 
tantinople,  en  l/i53. 

La  seconde  époque  de  l'architecture  musulmane,  qui  commence 
avec  l'empire  des  Seidjoucidcs,  des  églises  chrétiennes  bizanlines 
ayant  été  converties  en  mosquées,  on  vit  se  multiplier  les  édifices 
du  culte  mahométan  sur  le  modèle  de  ces  anciennes  églises  ;  le  pen- 
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denlif  n'y  est  pas  encore  bien  accusé,  la  coupole  est  basse  et  percée 
de  fenêtres,  les  ornements  sont  de  style  arabe.  Exemple  :  les  mos- 
quées d'Iconium,  celles  du  sultan  Mourad  et  du  sultan  Bayazid  à 
Brousse.  Cependant,  Mahomet  II  s'étant  emparé  de  Constantinople, 
une  révolution  importante  se  produisit  dans  l'architecture  musul- 
mane. Sainte-Sophie,  appropriée  au  culte  de  l'Islam,  devint  le  mo- 
dèle unique  de  toutes  les  mosquées  de  l'empire.  On  ne  peut  citer 
aucune  mosquée  datant  d'une  époque  postérieure  à  lZj53  qui  soit 
bâtie  en  portiques,  et  toute  mosquée  dont  le  dôme  est  percé  de  fenê- 
tres est  certainement  postérieure  à  cette  date. 

Quant  aux  minarets,  tours  carrées  ou  rondes  qui  accompagnaient 
le  corps  principal  de  l'édifice,  et  qui  donnent  tant  d'élégance  et  de 
caractère  aux  villes  de  l'Orient,  ils  sont  d'une  origine  antérieure, 
et  ils  paraissent  avoir  été  importés  chez  les  Turcs  par  les  archi- 
tectes persans,  qui  les  avaient  imités  eux-mêmes  des  minarets  de 
l'Inde.  Mahmoud  leGhasnévide  (997-1028)  passe  chez  les  Orientaux 
pour  l'inventeur  de  cette  forme  de  minaret  ;  mais  il  régnait,  comme 
on  sait,  en  Perse.  Les  Mongols  et  le  prince  Djiham-Schah,  qui  bàlil 
à  Tabriz  cette  magnifique  mosquée  émaillée,  avaient  transporté  le 
goût  de  ces  constructions  dans  toute  la  Perse,  où  elle  ne  cessa  de 
dominer  depuis.  Les  Turcs  ont  toujours  suivi  ce  modèle. 

Quant  à  l'arc  aigu  des  Turcs,  ce  n'est  pas  une  ogive  engendrée 
par  l'intersection  des  cintres,  mais  c'est  un  arc  plein  dont  la  partie 
aiguë  est  produite  par  deux  tangentes.  Ils  ont  rejeté  l'arc  en  fer  à 
cheval,  c'est-à-dire  à  centre  surhaussé,  qui  est  si  répandu  dans  le 
monde  arabe  et  byzantin. 

La  grande  mosquée  Oulan  Djami,  à  Brousse,  fondée  par  le  sultan 
Mourad  (Amurat  I,  1360-1389),  continuée  par  Bayazid  (Bajazet  1, 
lldcrim,  1389-U02),  et  terminée  par  Mohammetl  (Mahomet  1,  1/(13- 
l/i21),  forme  un  vaste  quadrilatère  de  500  mètres  de  côté,  divisé  à 
l'intérieur  en  25  compartiments,  chacun  couronné  par  une  coupole, 
à  l'exception  de  celui  du  milieu,  qui  est  à  ciel  ouvert  et  distribue  la 
lumière  dans  tout  l'édifice.  Au  milieu  de  cette  petite  cour  intérieure 
est  un  bassin  de  marbre  alimenté  par  une  fontaine  d'une  eau  lim- 
pide. Une  grille  de  bronze  en  ferme  l'entrée  aux  oiseaux.  Les  mu- 
railles du  pourtour  sont  percées  de  fenêtres  correspondant  à  chaque 
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travée.  Deux  grands  minarets  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  de  la 
porte  principale.  A  l'intérieur,  la  chaire  à  prêcher,  ou  minaber,  était 
l'œuvre  d'un  sculpteur  renommé.  Les  pihers  étaient  décorés  d'ara- 
besques entrelaçant  les  suza  du  Coran  qui  célèbrent  les  vertus  d'Al- 
lah ;  ces  ornements  ont  disparu  sous  le  badigeon.  Enfin,  la  niche 
appelée  mihrab  est  orientée  vers  la  Mecque.  Tel  est  l'édilice  qu'on 
peut  considérer  comme  le  type  de  l'architecture  des  Turcs  pendant 
la  période  qui  sépare  la  fondation  de  leur  empire  en  Asie  Mineure  de 
la  prise  de  Constantinople. 

IV.  M.  Texier  termine  enfin  sa  communication  par  des  notes  de 
voyages  sur  l'Olympe  de  Mijsie  et  sur  les  habitations  d'été  des  Tar- 
tares ,  appelées  Ya'éla ,  ainsi  que  sur  les  vieilles  habitudes  nomades 
qui  subsistent  encore  dans  ce  pays. 

M.  Egger  continue  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Koulorga  sur 
la  Chronolocjie  des  guerres  médiques. 

Séance  du  31. 

11  est  donné  lecture  de  la  partie  précédemment  réservée  de  la  let- 
tre de  M.  Waltemare,  en  date  du  2k  mai,  par  laquelle  il  sollicite  une 
manifestation  des  Académies  auprès  de  M.  le  Ministre  d'Etat  en  fa- 
veur de  l'œuvre  d'échanges  internationaux  qu'il  a  entreprise,  et  qui 
a  déjà  singulièrement  contribué  à  enrichir  la  bibliothèque  de  l'Insti- 
tut, mais  qui,  dit-il,  ne  saurait  se  soutenir  sans  l'aide  du  Gouverne- 
ment. 

La  lettre  et  le  vœu  qu'elle  renferme  seront  examinés  par  la  com- 
mission des  travaux  littéraires,  qui  donnera  son  avis  après  qu'il  aura 
été  pris  connaissance  des  résolutions  qui  peuvent  avoir  été  adoptées 
par  les  autres  Académies. 

M.  Charroniict,  archiviste  des  Ilaules-Alpcs,  par  une  Icllre  du  29  mai, 
fait  hommage  à  l'Académie  de  deux  exemplaires  de  son  ouvrage  inliiulé  : 
Les  guerres  de  religion  et  la  société  protestante  dans  les  Hautes-Alpes, 
1560-1789,  ouvrage  qui  a  obtenu  une  mention  très-honorable  au  concours 
des  Antiquités  de  la  France  en  1839  ;  1  vol.  in-S".  Gap,  18G1. 
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W.  Th.  Lebreton,  par  une  lettre  en  date  du  27,  offre  à  l'Académie  un 
exemplaire  de  la  5tO(/ra/i/tie  normande,  etc.  ;  3  volumes  in-S".  Rouen,  1861, 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  propose,  en  l'absence  de  M.  Jomard, 
président  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France,  de  mettre  à 
l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  le  choix  de  deux  membres 
pour  remplacer  temporairement  dans  la  commission  MM.  de  Longpé- 
RiER  et  L.  Renier,  l'un  en  voyage,  l'autre  en  mission  par  les  ordres 
de  S.  M.  l'Empereur. 

M.  Egger  poursuit  et  termine  la  lecture,  en  communication,  du 
Mémoire  de  M.  de  Koutorga,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Saint-Pétersbourg,  intitulé  : 

De  la  chronologie  des  guerres  médiques. 

ANALYSE. 

Le  but  de  l'auteur  est  de  porter  la  lumière  sur  quelques  points 
obscurs  de  l'histoire  d'Athènes  pendant  les  guerres  médiques,  et  prin- 
cipalement de  fixer  la  chronologie  qui  appartient  à  ces  guerres.  Les 
limites  dans  lesquelles  se  renferme  cette  partie  du  Mémoire  sont 
larchontat  de  Thémistocle  et  la  bataille  de  l'Eurymédon.  Outre  l'a- 
bondance des  textes  anciens,  on  a  encore  pour  étudier  cette  époque 
les  travaux  des  Sigonius,  des  Scaliger,  des  Petau,  des  Dodwell,  des 
Corsini,  et,  parmi  les  contemporains,  ceux  de  MM.  Biot,  Ideler, 
Boeckh,  Krùger  et  Clinton.  Malgré  tant  de  ressources  originales  et 
critiques,  on  rencontre  dans  la  chronologie  des  obstacles  qui  parais- 
sent tenir  surtout  au  système  artificiel  adopté  par  Diodore.  Chaque 
peuple,  chaque  Etat  ayant  sa  chronologie  propre,  les  historiens  an- 
ciens eux-mêmes  ont  senti  le  défaut  de  cette  multiplicité  de  computs 
et  ont  essayé  d'adopter  une  ère  commune  ;  or,  ils  ont  choisi  les  olym- 
piades comme  étant  h  plus  populaire  et  offrant  la  vérification  la  plus 
facile,  les  noms  des  cTaoïoopuot  ou  cxaotovTxat  ayant  été  conservés  de 
tout  temps  à  Olympie.  On  donnait  leurs  noms  avec  le  numéro  de  l'o- 
lympiade, et  un  grand  nombre  d'écrivains  répandirent  la  liste  com- 
plète des  Stadiodromes,  àvaYfa'.pr,  'OXuaTriovixwv,  On  ajouta  cepeii- 
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clant  à  ces  indications  qaalriennales  celle  de  la  liste  annuelle  deb 
archontes  éponymes  d'Athènes  ;   mais  cette  adjonction  chronolo- 
gique n'eut  lieu  qu'assez  tard  :  Hérodote  n'y  a  recours  qu'une  seule 
lois,  et  l'adoption  n'en  devint  générale  qu'au  siècle  des  Ptolémées.  Les 
écrivains  d'Alexandrie  adoptèrent  l'ère  de  Nabonassar  pour  l'histoire 
d'Orient,  et  combinèrent  l'ère  olympique  avec  la  liste  des  éponymes 
pour  l'histoire  grecque  :  ce  système  a  toujours  été  suivi  depuis.  Mal- 
heureusement la  précieuse  histoire  de  Diodore  de  Sicile,  contempo- 
rain de  J. -César,  est  le  seul  de  ces  travaux  chronologiques  anciens 
qui  nous  soit  parvenu,  et  encore  avons-nous  à  y  regretter  des  lacunes 
considérables  Getle  histoire  méthodique  et  chronologique  est  la  seule 
en  effet  qui  fournisse  toujours  l'indication  :  1'^  des  olympiades;  2-^  des 
vainqueurs  du  stade;  3°  des  éponymes,  et  /i»  des  consuls  romains. 
Malgré  ces  droits  sérieux  au  titre  de  fondateur  de  la  chronologie  his- 
torique, Diodore  a  été  souvent  et  vivement  attaqué  depuis  le  sei- 
zième siècle  (malgré  la  chaleureuse  défense  d'Henri  Estienne)  jusqu'à 
nos  jours;  mais  les  erreurs  relevées  par  Sigonius,  Scaliger,  Dod- 
well,  etc.,  ne  proviennent,  selon  M.  de  Kourtorga  ,  que  de  ce  que 
les  procédés  chronologiques  de  l'historien  grec  n'ont  pas  été  com- 
pris. Le  savant  de  Saint-Pétersbourg  entreprend  de  les  expliquer. 

Il  établit  d'abord  qu'il  n'y  avait  point  concordance  entre  le  com- 
mencement del'année  olympique,  qui  était  au  milieu  de  l'été,  et  l'an- 
née athénienne;  or,  il  faut  savoir  que  le  début  de  l'année  athénienne 
n'eut  lieu  dans  cette  saison,  sous  l'archonte  Melon,  qu'à  partir  de  432 
av.  J.-G.  Avant  Méton,  par  conséquent  au  temps  des  guerres  médi- 
ques,  l'année  commençait,  à  Athènes,  dans  le  mois  gamélion.  Diodore 
ne  l'ignorait  pas,  mais  il  a  tenu  à  conserver  l'unité  dans  son  système 
chronologique,  et,  pour  les  guerres  médiques ,  il  compte  les  années 
athéniennes  en  les  faisant  commencer,  comme  les  années  olympiques, 
au  milieu  de  l'été.  Il  a  donc  volontairement  sacrifié  l'exactitude  à 
l'uniformité.  Ce  procédé  vicieux  le  conduisit  à  porter  atteinte  à  la 
série  des  archontes,  et  il  en  a  sciemment  supprime  un.  D'après  Dio- 
dore, la  fuite  de  Thcmistocle  en  Perse,  l'expédition  de  Cimon  et  la 
victoire  de  l'Eurymédon  auraient  eu  lieu  sous  le  règne  de  Xerxès, 
tandis  que,  d'après  Thucydide,  ces  faits  doivent  être  placés  sous  celui 
d'Artaxercès  Longue-Main.  Cette  erreur  capitale  de  Diodore  a  été  la 
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source  de  beaucoup  d'autres  qui  ont  jeté  la  plus  grande  confusion 
dans  l'histoire  des  guerres  médiques. 

On  lui  reproche  encore  avec  raison  d'avoir  dramatiquement  grouptî 
des  faits  éloignés  par  la  date,  et  d'avoir  ainsi,  sinon  commis,  du  moins 
propagé  des  méprises  fort  regrettables.  Mais  l'auteur  du  Mémoire  a 
constaté  que  l'année  olympique,  placée  par  Diodore  en  tête  des  divi- 
sions de  son  récit,  se  rapporte,  non  au  commencement,  mais  à  la  fin 
de  cette  division.  En  appliquant  partout  cette  méthode  d'éclaircisse- 
ment beaucoup  d'erreurs  apparentes  se  dissipent,  et  les  concordances 
avec  Thucydide  et  Plutarque  s'établissent  facilement.  C'est  à  établir 
cet  accord  et  à  fixer  une  chronologie  définitive  des  guerres  médiques 
que  s'est  appliqué  M.  de  Koutorga,  dans  les  treize  chapitres  qui  sui- 
vent cette  introduction.  Tout  le  travail  se  divise  en  deux  parties  : 
dans  la  première,  sont  traités  des  principes  et  des  faits  qui  servent 
de  base  à  la  chronologie,  et,  dans  la  seconde,  sont  discutés  les  faits 
relatifs  aux  principaux  personnages  qui  ont  pris  une  part  active  dans 
les  guerres  médiques  :  Pausanias,  Aristide,  Cimon  et  Thémistocle. 

Il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  l'analyse  du  détail  de  ce  long 
travail,  qui  n'a  pas  moins  de  200  pages,  et  dans  lequel  l'auteur  cher- 
che avec  méthode  et  savoir  à  établir  la  thèse  exposée  dans  son  Intro- 
duction. Cette  Introduction  elle-même,  dont  on  peut  prendre  une 
idée  exacte  par  ce  qui  précède,  énonce  clairement  l'objet  de  ce  Mé- 
moire, et  met  en  lumière  son  côté  le  plus  neuf.  La  découverte,  qui 
consiste  à  expliquer  et  à  justifier  la  chronologie  de  Diodore,  fait  vé- 
ritablement le  fond  du  travail.  Les  chapitres  n'en  sont  que  l'applica- 
tion et  la  démonstration  détaillée,  et  ils  échappent  par  ce  seul  fait  à 
l'analyse.  11  serait  bien  impossible,  sans  déflorer  ce  Mémoire  et  sans 
donner  à  notre  sommaire  des  proportions  inusitées,  de  suivre  l'auteur 
dans  de  pareils  développements;  force  nous  est  donc  de  nous  borner 
à  reproduire  en  terminant  l'intitulé  des  chapitres  : 

V'  Partie.  —  Chapitre  I.  Commencement  de  l'année  athénienne 
en  hiver,  à  l'époque  des  guerres  médiques  ;  —  Chapitre  IL  Série  des 
archontes  éponymes  d'Athènes  pendant  les  guerres  médiques  ;  — 
(Ihapilre  III.  Avènement  au  trône  du  roi  de  Perse  Artaxercès  Longue- 
Main-,  —  Chapitre  IV.  Insurrection  des  Egyptiens  contre  Artaxercès 
Longue-Main  ;  — ChapitreV.  Recherches  chronologiques  sur  le  règne 
de  Gélon,  tyran  de  Syracuse. 
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II«  Partie.  —  Chapitre  I.  Pausanias-,  —  Chapitre  II.  Aristide;  — 
Chapitre  III.  Cimon  ;  —  Chapitre  IV.  Actes  politiques  de  Thémistocle  ; 
—  Chapitre  V.  Chorégie  et  ostracisme  de  Thémistocle  ;  —  Chapitre  VI. 
Fuite  de  Thémistocle  en  Perse  ;  —  Chapitre  VII.  Date  de  la  mort  de 
Thémistocle;  —  Chapitre  VIU  et  dernier.  Date  de  la  naissance  de 
Thémistocle. 

Dans  le  cours  de  cette  lecture,  qui  a  occupé  plusieurs  séances,  des 
observations  ont  été  adressées  à  l'auteur  du  Mémoire  qui  était  ab- 
sent ;  mais  le  savant  Membre  qui  a  consenti  à  être  le  lecteur  officieux 
du  Mémoire,  M.  Egger,  a  dû  les  lui  transmettre. 

On  se  souvient  que,  dans  une  des  séances  précédentes,  M.  Munk 
avait  rappelé,  à  l'occasion  de  cette  lecture,  que  l'Assuérus  de  la  Bible 
était  certainement  le  fameux  Xerxès  de  l'histoire  profane.  Cette 
observation,  et  d'autres  encore  qu'a  suggérées  la  lecture  du  Mémoire, 
de  M.  Koutorga,  ont  conduit  M.  Egger  à  intervenir  pour  son  propre 
compte,  et  il  a  lu  à  cette  occasion  une  note  que  nous  reproduisons 
ici  in  extenso. 

Note  de  M.  Egger  sur  l'avènement  d'Artaxerxès  au  trône  de  Perse,  à 
propos  du  Mémoire  de  M.  de  Koutorga  sur  la  chronologie  des  guerres 
modiques. 

«  Il  existe  dans  l'anliquité,  au  sujet  de  l'arrivée  de  Thémistocle  en 
Verse  et  de  l'avènement  d'Artaxerxès,  deux  opinions  que  Plutarque  con- 
naît et  qu'il  expose  avec  leurs  autorités  respectives,  que  des  chronogra- 
phes  plus  récents  ont  en  vain  essayé  de  concilier  (1). 

«  Suivant  la  première  opinion,  qui  s'appuie  avant  tout  sur  les  graves 
témoignages  de  Charon  de  Lampsaque  et  de  Thucydide,  Thémistocle  ar- 
riva en  Asie  l'an  475  avant  notre  ère,  lorsque  Artaxerxès  Longuemain 
venait  de  succéder  à  son  frère  Xerxès.  Suivant  d'autres  autorités,  dont  la 
principale,  ou  plutôt  la  seule  considérable,  est  Diodorc  de  Sicile,  ces  deux 
événements  seraient  de  dix  années  postérieurs. 

«  Dans  son  savant  Mémoire,  M.  de  Koutorga  démontre  très-bien  que 
475,  date  visiblement  préférée  par  Plutarque,  est  aussi  la  seule  qui  s'ac- 
corde avec  les  autres  documents  relatifs  \  l'exil  de  Thémistocle,  et  qu'en 

(1)  Voir  dans  Finckh,  de  ThemistOclis  ?;tta,  etc.  (Gottingœ,  1849,  in-S"). 
p.  110,  rénumération  des  auteurs  qui  appuient  chacune  des  deux  opinions. 
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tenant  cette  date  pour  certaine,  la  chronologie  de  cette  période  de  l'his- 
toire grecque  cesse  d'offrir  les  difficultés  qu'on  a  cru  y  voir,  ces  difficul- 
tés provenant  toutes  du  prétendu  synchronisme  qu'on  a  voulu  établir  entre 
l'arrivée  de  ïliémistocle  en  Perse  et  l'avènement  d'Artaxerxès  au  trône. 

«  En  ce  qui  concerne  la  chronologie  des  guerres  médiques,  nous  ad- 
mettons sans  réserve  les  vues  toutes  conciliantes  de  M.  de  Koutorga; 
mais,  à  l'égard  de  Xerxès  et  d'Artaxerxès,  la  divergence  des  opinions 
demeure  un  fait  incontestable  et  soulève  un  problème  chronologique  qui 
mérite  d'être  spécialement  discuté. 

'(  Comment  Diodore,  les  auteurs  sur  lesquels  il  s'appuie  et  ceux  qii^ 
l'ont  suivi  ont-ils  pu  être  amenés  à  faire  régner  Xerxès  dix  ans  de  plus  que 
ne  font  Thucydide  et  Gharon  de  Lampsaque  ?  Si  l'on  découvrait  la  cause 
de  l'erreur,  on  serait  bien  près  de  résoudre  le  problème  en  question.  En 
tout  cas,  il  est  toujours  intéressant  pour  la  critique  de  remontera  l'origine 
des  erreurs,  même  quand  elle  ne  peut  pas  les  corriger  avec  certitude. 
Essayons  donc,  sur  ce  point,  d'aller  un  peu  plus  loin  que  n'a  voulu  faire 
M.  de  Koulorga. 

«  Thucydide  (1)  raconte,  avec  la  précision  qui  lui  est  familière,  comment 
le  général  athénien  se  fit  précéder  auprès  d'Artaxerxès  ,  nouvellement 
appelé  au  trône  (vEcod-l  PaaiXsûovTa)  par  une  lettre  dout  il  paraît  reproduire 
la  teneur  même,  et  oiî  Thémistocle  se  présentait  comme  un  bierifaiteur 
de  la  Perse  pour  les  services  qu'il  lui  avait  rendus  à  la  fin  de  la  der- 
nière campagne.  Mais  Diodore  et  Plularque,  malgré  quelques  divergences 
de  détail,  s'accordent  pour  nous  présenter  comme  moins  prompt  et  moins 
facile  le  rapprochement  du  roi  persan  et  du  héros  de  Salamine.  Un  Grec 
de  l'Asie,  Nicogène  l'Eolien,  selon  Plutarque,  Lysithéidès,  selon  Diodore, 
s'entremit  d'abord  entre  la  cour  de  Perse  et  Thémistocle,  et  même,  selon 
Plutarque,  il  fallut  que  Thémistocle  se  contentât  d'abord  d'entrer  en  pour- 
parlers avec  le  satrape  Artabane,  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  bien 
conforme  aux  coutumes  de  l'Orient.  Le  Grec  qui  servit  d'intermédiaire 
dans  celte  négociation,  Lysilhéidès,  était,  suivant  Diodore,  un  hôte  parti- 
culier de  Thémistocle.  «  Or,  ajoute  en  propres  termes  l'historien,  ce  Lysi- 
lhéidès était  ami  du  roi  Xerxès,  et  lors  du  passage  de  Xerxès  (en  Grèce), 
il  avait  hébergé  toute  l'armée  des  Perses  (2).  »  Dans  la  phrase  grecque 
dont  j'ai  donné  ici  un  véritable  calque,  je  prie  que  l'on  remarque  l'étrange 

(1)  I,  127-128. 

(2)  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  traducteur  latin  a  évité  la  répétition 
en  employant,  pour  le  second  H/p^ou,  le  pronom  ejus. 
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répétilioa  du  mot  Xerxès,  et  je  demande  si,  au  contraire,  la  phrase  ne 
serait  pas  beaucoup  plus  naturelle  en  supposant  que,  fort  anciennement 
peut-être  ,  Hjî^cj  a  élé  interpol<î  dans  la  première  partie  par  quelqu'un 
qui  tenait  pour  la  prolongation  du  règne  de  ce  prince  (1).  Pour  que  Lysi- 
théidès  fût  l'ami  d'Artaxerxès,  il  suffisait  qu'il  eût  rendu  des  services  à  son 
père.  On  sait  par  Hérodote,  on  sait  par  le  livre  d'Eslher  et  par  Thucydide 
lui-même  quelle  autorité  s'attachait  en  Perse  à  ce  célèbre  registre  des 
orosanges  oueÙEp-^sTai  (bienfaiteurs  de  la  dynastie).  D'un  règne  à  un  autre, 
le  service  rendu  n'était  pas  oublié;  il  assurait  les  mêmes  droits  à  la  re- 
connaissance du  souverain  qui  l'avait  reçu  ou  à  celle  de  ses  successeurs. 
«  Ainsi  le  Grec  Nicogène  ou  Lysithéidès,  auquel  la  tradition  rapportée 
par  Diodore  et  Plularque  attribue  celte  utile  entreprise  en  faveur  de  Thé- 
mistocle,  ami  de  deux  princes,  dont  l'un  succède  à  l'autre  sur  le  trône  de 
Perse,  forme,  pour  ainsi  dire,  le  trait  d'union  entre  les  deux  récits  con- 
tradictoires de  Thucydide  et  de  Diodore.  Son  nom,  en  effet,  se  rattachait 
à  l'histoire  des  deux  règnes  ;  en  pensant  à  lui,  il  était  facile  de  passer  de 
l'un  à  l'autre.  Une  fois  l'erreur  accréditée  par  quelque  maladresse  qui 
peut  remonter  bien  au  delà  de  Diodore,  peut-être  à  Ephore  ou  à  Dinon, 
écrivains  souvent  peu  critiques,  peut-être  surtout  à  Clitarque,  dont  s'au- 
torise le  biographe  de  Thémistocle,  en  faveur  de  l'opinion  adoptée  par 
Diodore,  et  dont  pourtant  Quinlilien  a  dit  Clitarchi  probatur  ingenium, 
fuies  infamatur  (2);  une  fois,  dis-je,  celte  erreur  admise,  on  conçoit  que 
des  auteurs  peu  scrupuleux  en  chronologie  et  trop  curieux  de  légendes 
dramatiques  l'aient  accommodé  tant  bien  que  mal  avec  d'autres  récits  plus 
ou  moins  fabuleux  sur  une  aventure  assez  romanesque  par  elle-même.  On 
s'expliquerait  ainsi  l'historiette  conservée  par  Diodore  sur  le  prétendu 
procès  que  Mandane,  sœur  de  Xerxès,  fit  faire  à  Thémislocle,  et  d'où  il 
sortit  vainqueur.  Cette  anecdote  ne  s'accorde  pas  avec  le  texte  tel  qu'il 
résulté  de  la  correction  que  nous  proposons;  mais  elle  se  rattache  peut- 
être  à  une  rédaction  ancienne  où  puisait  Diodore  et  où  le  texte  était  déjà 
altéré  par  suite  d'une  confusion  entre  les  deux  princes  qui  furent  succes- 
sivement les  amis  de  Nicogène  ou  de  Lysithéidès. 


(1)  Diodore  XI,  56.  Cf.  Hérodote  YH,  27,  qui  attribue  à  un  Lydien 
nommé  Sythius  le  même  prodige  d'hospitalité  généreuse,  Plutarque,  Vie 
de  Thémistocle,  chap.  27. 

(2)  Instit.  orat.X^i,  §  74.  Cicéron,  Brutus,  C.  H,  relève  précisément, 
dans  les  récits  de  Clilarque,  un  mensonge  relatif  à  la  mort  de  Thémis- 
locle. 
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Discussion 

Après  avoir  lu  cette  note  et  l'avoir,  sur  la  demande  d'un  de  ses  con- 
frères, éclaircie  par  quelques  développements,  M.  Egger  revient  à  une 
observation  présentée,  dans  une  séance  précédente,  par  M.  Munk,  au 
sujet  de  la  durée  du  règne  de  Xerxès,  telle  qu'elle  résulte  des  calculs  de 
M.  de  Koutorga.  Le  savant  russe,  en  effet,  a  omis  de  noter  et  de  discuter 
le  témoignage  du  Livre  d'Esther,  témoignage  que  permet  d'invoquer 
l'identité  généralement  reconnue  des  noms  d'Assuérus  et  de  Xerxès  (1). 
Tandis  que  Thucydide,  Charon  et  les  chronographes  mentionnés  par  Plu- 
tarque,  semblent  réduire  à  onze  ans  le  règne  de  Xerxès,  ]eLivre  tVEsther 
suppose  que  le  célèbre  massacre  des  Juifs  fut  résolu  le  1er  niois  de  la 
12e  année  du  règne  du  prince,  et  devait  être  accompli  le  12e  mois  de  cette 
même  année;  or,  à  moins  d'admettre  qu'Assuérus  monta  précisément  sur 
le  trône  le  premier  jour  d'une  année  persane,  ce  12^  mois  devait  tomber 
dans  la  13*  année  de  son  règne.  Ainsi,  le  calcul  biblique  serait  plus  favo- 
rable à  la  chronologie  de  Diodore. 

A  celte  grave  objection  M.  Egger  croit  pouvoir  répondre. 

l»Que  l'identification,  si  bien  établie  qu'elle  soit,  des  noms  d'Assuérus 
et  de  Xerxès  ne  suffit  pas  pour  donner  au  Livre  d'Esther  une  autorité 
péremptoire  dans  la  discussion  du  problème  qu'il  s'agit  de  résoudre  : 

2»  Que  la  différence,  d'ailleurs  peu  considérable,  de  onze  à  douze  et 
même  à  treize  ans  entre  les  données  bibliques  et  la  chronologie  de  Thu- 
cydide peut  être  au  moins  atténuée,  sinon  effacée,  en  tenant  compte  d'une 
méthode  souvent  suivie  chez  les  anciens  pour  la  supputation  des  règnes. 
Ainsi,  dans  la  chronologie  des  Ptolémées  d'Egypte,  on  sait  que  toute  an- 
née dont  la  moindre  partie  est  comprise  dans  le  règne  d'un  prince  y 
compte  comme  entière  dans  la  supputation  officielle.  Suivant  ce  système, 
douze  années  nominales  pourraient,  à  la  rigueur,  ne  représenter  que  dix 
années  effectives,  plus  quelques  jours  répartis  entre  l'année  de  l'avéne- 
ment  et  celle  de  la  mort  d'un  même  prince.  Celte  considération  réduirait 
de  beaucoup  le  désaccord  signalé. 

3°  D'ailleurs,  l'origine  d'un  Ici  désaccord  peut  remonter  jusqu'aux  années 
mêmes  du  règne  de  Darius,  dont  le  calcul  mériterait ,  ce  semble,  d'être 
soumis  à  un  nouvel  et  atlenlif  examen. 

M.  MuNK,  sans  croire  que  ces  remarques  réfutent  complètement  l'objec- 
tion qu'il  a  présentée,  ne  croit  pas  devoir  donner  suite  à  la  discussion 

(I)  Voir  La  Palestine  (184o),  par  S.  Munk,  p.  468. 
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surtout  vu  l'absence  de  M.  de  Koutorga.  Tl  suffit,  pour  le  moment,  que 
le  texte  omis  dans  le  Mémoire  du  savant  russe  soit  rappelé  à  l'alienlion 
de-,  personnes  qui  liront  son  travail. 

M.  Egger  comiïiiiniqne  à  l'Académie  une  nouvelle  lettre  de  M.  Wes- 
cher,  membre  de  lEcule  française  d'Athènes,  sur  le?  fouilles  entre- 
prises à  Delphes  par  lui  et  l'un  de  ses  collègues,  fouilles  qui  parais- 
sent devoir  fournir  un  riche  complément  épigraphiqiie  à  celles  qui 
furent  faites  par  0.  MùUer  et  ses  compagnons  il  y  a  vingt  ans.  L'Aca- 
démie en  jugera  dès  qu'elle  aura  reçu  les  Mémoires  attendus  des 
membres  de  l'Ecole. 

M.  le  baron  de  Witte,  correspondant  étranger,  communique  à 
l'Académie  deux  camées  trouvés  dans  un  tombeau  de  Kertch,  en  Cri- 
mée, et  qui  appartiennent  à  M.  Dallas,  médecin  grec  établi  à  Odessa. 
Ces  deux  camées  représentent  des  bustes,  et  il  est  évident  que  ce 
sont  des  portraits  de  rois.  L'un,  d'un  âge  avancé,  avec  une  longue 
barbe,  a  la  tête  ceinte  du  diadème;  on  pourrait  y  reconnaître,  mais 
ce  n'est  qu'une  simple  hypothèse,  un  des  rois  du  Bosphore  qui  ré- 
gnèrent pendant  le  quatrième  siècle  avant  Jésus-Christ,  par  exem- 
ple, Périsade  1",  qui  occupa  le  trône  de  l'an  3/|8  à  l'an  Ul.  Démos- 
thène,  dans  ses  harangues,  nomme  plusieurs  des  rois  du  Bosphore 
avec  lesquels  les  Athéniens  entretenaient  des  relations. 

Le  second  camée  représente  un  personnage  jeune,  la  tête  ceinte 
d'une  couronne  de  laurier  comme  Apollon.  Les  traits  de  ce  person- 
nage ont  (jnelque  ressemblance  avec  ceux  de  Mithridate  111 ,  qui  ré- 
gna au  Bosphore  de  l'an  42  à  l'an  49  après  Jésus-Christ. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendi^e  la  partie 
réservée  du  procès-verbal. 


MOIS  DE  JUIN. 

Séance  du  7. 


Sont  nommés  membres  temporaires  de  la  commission  des  anti- 
quités de  la  France,  pour  remplacer  MM.  de  Longpérier  et  L.  Rf- 
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NIER,  provisoirement  empêchés  pour  cause  d'absence  :  MM.  Dehèque 
et  le  comte  F.  de  Lasteyrie. 

M.  PiEYNAUD  lit  le  rapport  suivant,  qui  lui  a  été  demandé,  au  nom 
de  l'Académie ,  sur  un  ouvrage  présenté  dans  l'avant-dernière 
séance  : 

Rapport  sur  f ouvrage  intitulé: 

Mutanabbii  carmina  cum  commentario  Vahidii,  ou  Texte  arabe 
des  poésies  de  Motenabbi^  avec  le  commentaire  arabe  de  Ouahidi, 
édition  publiée  par  M.  Frédéric  Dieterici,  professeur  de  langues 
orientales.  Berlin,  in-4'',  879  et  XIII  pages. 

«  Le  nom  de  Motenabbi  est  déjà  connu  de  l'Europe  savante.  Reiske,  il  y 
a  un  siècle  environ,  publia  divers  fragments  du  recueil  de  ses  poésies,  et 
Silveslre  de  Sacy  en  fit  connaître  quelques  autres  dans  sa  Chrestomathie 
arabe.  D'un  autre  côté,  il  a  paru,  en  1814,  à  Calcutta,  une  édition  du 
texte  entier,  et  M.  le  baron  de  Hammer  en  a  publié  une  traduction  alle- 
mande en  1822. 

«  Motenabbi  florissait  dans  le  dixième  siècle  de  notre  ère.  Il  naquit 
dans  les  environs  de  l'ancienne  Babylone ,  et  il  séjourna  à  Damas ,  à 
Alep,  en  Egypte  et  à  Schiraz.  A  l'époque  oii  il  vint  au  monde,  le  goût 
avait  commencé  à  s'altérer  chez  ses  compatriotes;  les  idées,  à  la  fois 
simples  et  grandes  des  poètes  des  premiers  temps,  avaient  fait  place  à 
l'esprit  d'affectation  et  de  singularité;  aux  expressions  fortes  et  vraies 
s'étaient  trop  souvent  substitués  les  mots  à  double  entente  et  les  termes 
les  moins  usités.  Motenabbi  naquit  avec  un  vif  sentiment  de  la  poésie, 
des  passions  ardentes  et  le  désir  immodéré  de  se  faire  un  nom.  Les  po- 
pulations arabes,  de  tout  temps  si  sensibles  aux  charmes  des  vers,  se 
laissèrent  facilement  gagner  par  le  feu  qui  l'animait;  les  chefs  et  les  rois 
recherciièrent  ses  louanges,  et  il  ne  tarda  pas  à  prendre  place  à  la  tête 
des  poètes  de  son  temps.  Les  applaudissements  furent  tels  qu'il  en  per- 
dit, pour  ainsi  dire,  la  tête,  et,  qu'à  l'exemple  de  Mahomet,  qui  avait 
essayé  d'appuyer  la  divinité  de  sa  mission  sur  l'éclat  extraordinaire  du  style 
du  Coran,  il  se  prétendit  inspiré  de  Dieu.  C'est  ce  qu'indique  son  nom  ou 
plutôt  son  surnom  de  Motenabbi,  mot  qui,  en  arabe,  signifie  qui  se  dit 
doué  du  dm  de  prophétie. 

«  La  gloire  de  Motenabbi  ne  finit  pas  avec  lui.  Ses  vers  continuèrent  à 
être  populaires,  ei,  au  temps  du  grand  Saladin,  les  divers  princes  de  sa 
famille,  qui  se  piquaient  de  liitf^rature,  tenaient  à  honneur  de  pouvoir  les 
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citer  à  l'occasion.  Malheureusement,  Molenabbi,  bien  loin  de  se  mettre 
au-dessus  du  goût  de  ses  contemporains,  avait  exagéré  leurs  défauts,  et 
l'autorité  de  son  nom  ne  fit  que  rendre  définitive  une  décadence  qui,  de- 
puis quelque  temps,  entraînait  les  esprits. 

«  Si  Motenabbi  se  rapproche  quelquefois  des  auteurs  de  Moallacas  par 
la  richesse  des  expressions  ainsi  que  par  l'éclat  des  pensées,  il  se  rend 
souvent  obscur  à  force  de  recherche  et  de  subtilité.  A  l'exemple  de 
Dante,  mais  pour  d'autres  causes,  il  ne  fut  pas  toujours  compris  de  ses 
contemporains  eux-mêmes.  Aussi  les  commentaires  ne  se  firent-ils  pas 
attendre.  Un  amateur  cité  par  Ibn-Kallekan  se  vantait  d'en  avoir  lu  pour 
sa  part  plus  de  cinquante. 

«  Le  commentaire  qui  a  conservé  le  plus  de  réputation  en  Orient  est 
celui  qui  a  pour  auteur  un  écrivain  connu  sous  le  nom  de  Ouahidi,  le- 
quel florissait  un  siècle  environ  après  Motenabbi.  Le  mérite  de  ce  com- 
mentaire, c'est  la  sobriété  des  remarques,  le  goût  qui  a  présidé  aux 
observations  littéraires  et  l'intelligence  parfaite  des  règles  de  la  gram- 
maire. 

«  Les  poésies  de  Motenabbi  ont  été  considérées  de  tout  temps,  môme 
par  les  personnes  qui  ne  partageaient  pas  ses  goûts  en  littérature,  comme 
un  excellent  sujet  d'études  pour  la  philologie  arabe.  Le  commentaire  de 
Ouahidi  ajoute  au  prix  du  texte  non-seulement  comme  un  instrument  sûr 
pour  l'intelligence  des  paroles,  mais  encore  comme  un  trésor  de  remar- 
ques gram.maticales,  philologiques  et  littéraires.  La  publication  que 
vient  d'accomplir  M.  Dicterici  était  donc  devenue  un  besoin  dans  l'étal 
actuel  des  études  orientales  en  Europe. 

«  Chez  les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs,  tous  les  vers  d'une  pièce 
de  poésie  se  terminent  ordinairement  par  la  même  lettre  de  l'alphabet,  et 
l'on  est  dans  l'usage  de  disposer  les  pièces  d'après  l'ordre  de  ces  lettres 
finales.  C'est  ce  qui  s'appelle  du  nom  de  Divan,  mot  qui  se  dit  en  géné- 
ral d'une  réunion  de  personnes  ou  de  choses  rangées  dans  un  ordre  quel- 
conque. Cette  disposition  permet  à  celui  qui  a  une  pièce,  ou  même  un 
vers,  à  chercher  dans  un  recueil  de  poésies  de  le  retrouver  à  l'instant, 
ce  qui  n'est  pas  indifférent.  La  poésie  orientale  présente  en  général  de 
grandes  difficultés  pour  le  sens,  et  souvent  il  est  impossible  aux  indigènes 
eux-mêmes  de  s'y  reconnaître,  s'ils  n'ont  à  leur  disposition  un  commen- 
taire ou  du  moins  le  contexte.  Ici  les  pièces  sont  classées  dans  l'ordre 
ohrorologique  de  leur  apparition;  mais  si  le  lecteur  a  de  la  peine  à  re- 
trouver une  pièce  quelconque,  il  a  l'avantage  de  pouvoir  suivreles  pro- 
duits successifs  du  poète  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire 
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pendant  un  espace  d'environ  quarante  ans:  et  comme  ce  poêle,  qui  ne  se 
contentait  pas  da  suffrage  du  vulgaire,  s'attacha  successivement  au  ser- 
vice des  personnages  les  plus  consid(jrables  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et 
de  la  Perse,  le  lecteur  s'initie  à  la  connaissance  des  hommes  et  des  choses 
de  l'Orient,  à  une  époque  féconde  en  événements. 

«  La  copie  qui  a  servi  à  celte  édition  fut  faite,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, au  Caire,  par  M.  Dielerici,  qui,  depuis  celte  époque,  a  pu  la  perfec- 
tionner à  l'aide  des  exemplaires  de  Tienne,  de  Gotha,  de  Leyde  et  de  Ber- 
lin. L'entreprise  était  par  elle-même  difiicile,  et  l'on  sait  que,  pour  lu 
publication  de  textes  inédits,  il  est  rare  qu'un  seul  manuscrit  suffise  à 
fournir  un  lexte  satisfaisant.  Sous  ce  rapport,  M.  Dieterici  ne  s'est  mis  à 
l'œuvre  que  muni  de  tous  les  secours  nécessaires.  En  ce  qui  concerne  ses 
efforts  personnels,  il  n'a  rien  négligé  pour  donner  un  texte  complet  et 
correct. 

«  Au  texte  et  au  commentaire  viennent  s'ajouter  plusieurs  index  :  index 
des  personnages  dont  Moienabbi  a  parlé,  index  des  pièces  de  vers  d'après 
l'ordre  de  leurs  lettres  tinaies,  etc.  L'index  des  lettres  finales  a  pour  ob- 
jet de  remédier  aux  inconvénients  du  classement  adopté  dans  le  corps  du 
volume,  et  met  le  lecteur  à  même  de  retrouver  la  pièce  ou  même  le  vers 
qu'il  cherche.  Rien  n'a  été  oublié  par  l'auteur  de  ce  qui  pouvait  faciliter 
l'usage  de  sa  publication,  et  ce  gros  volume,  par  son  utilité  et  son  im- 
portance, peut  prendre  place  à  côté  de  l'édition  du  Hamasa,  de  M.  Frey- 
lag,  et  de  celle  des  Séances  de  Hariri,  par  Silvestre  de  Sacy.» 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  : 

L  Au  nom  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  (avec  deux 
lettres  d'envoi  du  secrétaire  général,  J.-M.  Lalino  Coëlho,  en  date  des 
1er  et  16  mai),  les  volumes  suivants  des  publications  de  celte  Acadé- 
mie : 

l"  Annaes  das  sciencias  e  lettras  publicados  debaixo  dos  auspicios 
da  Academia  real  das  sciencias.  Sciencias  moraes,  polilicas  et  bcllas- 
leltras,  2^  classe.  Tomo  I  e  II,  1°  anno,  desde  a  n°  de  Julho  de  18137  aie 
novembre  de  1838.  Lisboa,  1857,  18îi8,  18o9.  17  livr.  in-S»; 

2°  Portugaliœ  inscripticnes  Romanas  edidit  Levy  Maria  Jordào,  vol.  1. 
Olisipone,  18o9,  1  vol.  in-4o; 

30  Qi  40  Portuaaliœ  monumenta  historica  a  sœculo  oclavo  post  CItr. 
usque  ad  XF"";  Leges  et  consuetudines.  Vol.  Il,  fasciculus  I., Olisipone, 
J858;  et  fascicnli  H  et  III.  1800-1861  ; 

0°  Lendas  da  India.  por  Gaspar  Corrca.  Livro    primeiro,  l.  1,  part.  I 
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et  II,  2  vol.  in-40.  Lisboa,  18o8-18o9;  e  livro  segundo,  l.  II,  pari.  I, 
i  vol.  in-40.  Lisboa,  1860; 

6°  Collecçâo  de  opusculos  rcimpressos  relativos  a  historia  das  nave- 
gaçôes,  viagens  e  conquistas  dos  Portuguezes,  t.  I,  no  III  ;  Historia  da 
provincia  Santa-Cruz,  feila  por  Pero  de  Magalhàes  de  Gandaro,  br. 
in-80.  Lisboa,  1838; 

Quadro  elementar  dris  relaçôes  politicas  e  diplomalicas  de  Portu- 
gal, etc.,  colligido  e  coordenado  pelo  visconde  de  Santarem  e  coniinuado 
e  dirigido  pelo  seiîor  Luiz  Augusto  Rebello  da  Silva.  Tom.  XVI,  XYII  e 
XVIII.  Lisboa,  1838,  1859,  18G0,  3  vol.  in-80. 

II.  Au  nom  de  la  famille  de  feu  M.  Etienne  QuATREMi-:RE  :  Notice  sur 
M.  Etienne  Ouatrejœre,  par  M.  Barthélémy  Saint-IIilaire.  Paris, 
1861,  br.  in-4°,  (Exlr.  du  Journal  des  savants  de  novembre  1837,  nou- 
veau tirage.) 

III.  Au  nom  de  M.  Louis  Ménard,  docteur  es  lettres  :  ;| 
1°  De  Sacra  Poesi  Grœcorum.  Paris,  1860,  br.  in-S»; 
2o  De  la  Morale  avant  les  philosophes.  Paris,  1860,  1  vol.  in-S»; 
30  De  la  Poésie  sacrée  des  Grecs,  br.  in-8°,  1861   (reproduction  en 

français  de  la  première  des  deux  thèses  susmentionnées,  «  soutenues 
avec  beaucoup  de  distinction  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  en 
1860  »). 

IV.  Au  nom  de  M.  Fr.  Lenormant  :  Histoire  des  massacres  de  Syrie  en 
1860.  Paris,  1861,  1  vol.  in-80,  «  que  l'auteur  prend  la  liberté  d'offrir  à 
l'Académie  (ce  sont  ses  expressions),  comme  rédigé  principalement  sur 
des  documents  arabes  originaux  et  non  traduits  jusqu'ici.  » 

V.  Notice  sur  la  tribu  des  Ait  Fraouçen,  par  le  baron  H.  Aucapitaine. 
br.  in-S".  (Extr.  du  n°  24  de  la  Revue  africaine.) 

VI.  hevue  archéologique.  Juin  1861. 

VII.  Sujets  de  prix  proposés  par  rAcadcmie  impériale  de  Toulouse 
pour  les  années  1862,  1863  et  1864.  1  f.  in-S». 

M.  MuNK  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  labbé  Barges, 
professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  d'un  ouvrage  publié  par  ce 
savant  sous  le  titre  suivant  :  Libri  Psalmorum  David  régis  et  prophetœ, 
versio  a  Rabbi  Yapeth  Bm  Heli  Bcssorensi  Karaitâ,  auctore  decimi 
seculi  arabice  concinnata,  quam  ad  communem  sacrarum  litterarum 
et  linguarum  orientalium  studiosorum  utilitatem  punctis  vocalibus  in- 
signivit  et  latinitatc  donavit,  J.-J.-L.  Barges,  theologia^  doctor,  etc.; 
Lutclia^    Parisiorum,    1861    (1   vol.  gr.   in-8").    Cette   édition   pourrait 
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d'abord  paraître  superflue,  car  on  ce  manque  pas  de  psautiers  arabes. 
On  en  trouve,  en  effet,  non-spult meut  dans  les  iradi'f lions  en  arnbe  de 
toute  l'Ecriture  sain'e  que  renferment  les  Bibles  po'yglottes  de  Paris  tt 
de  Londres,  mais  nous  possédons  plusieurs  Iradui  lions  s-éparées  d(s 
Psaumes  en  celle  langue.  Néanmoins  la  publication  de  l'abbé  Barcès  a 
tout  l'inlérêt  de  la  nouveauté  et  offre  un  document  très-curieux  et  três- 
ulile  pour  rex''gèse  biblique.  Car  toutes  les  versions  arabes  des  Bibles 
polyglottes  sont,  à  l'exception  du  Pentateuque,  émanées  de  sources  se- 
condaires, faites  sur  la  version  grecque  ou  syriaque.  Il  en  est  de  mcnie 
de  tous  les  psautiers  arabes  publiés  jusqu'à  ce  jour.  La  version  arabe  du 
Pentateuque  a  seule  été  faite  sur  le  texte  hébreu  original  par  Rabbi  Saa- 
dia  Gaon,  mort  en  942.  Le  célèbre  Paulus,  professeur  à  Ilcidelberg,  pu- 
blia, en  1790,  sur  un  manuscrit  de  la  Bodléienne,  une  édition  peu  cor- 
recte de  la  version  arabe  du  prophète  Isaïe  due  au  même  Rabbi  Saadia. 
Il  y  a  quelques  années,  M.  le  professeur  Kuenen,  à  Leyde,  publia  la  ver- 
sion arabe  du  Pentateuque  samaritain  par  Abou-Saïd.  Ces  trois  ouvrages 
sont  tout  ce  que  l'on  possède  jusqu'ici  en  fait  de  versions  arabes  faites 
sur  l'original  hébreu.  M.  l'abbé  Barges  rend  donc  un  véritable  service  à 
la  littérature  biblique  en  publiant  la  version  arabe  des  Psaumes  due  à 
Japhelh  Ben-Ali,  et,  ce  qui  donne  encore  un  intérêt  plus  particulier  à 
cette  publication,  c'est  qu'aux  versions  publiées  jusqu'ici,  et  qui  ont  pour 
auteurs  un  Rabbanile  et  un  Samaritain,  elle  en  ajoute  une  nouvelle  éma^ 
née  d'un  auteur  de  la  secte  des  kara'ites  (ou  textuaires).  On  sait  que  cette 
secte,  qui  se  forma  vers  le  milieu  du  huitième  siècle  à  Bagdad,  rejette 
l'autorité  du  Talmud,  sans  cependant  repousser  les  traditions  rabbiniques 
en  général,  comme  le  faisaient  les  anciens  Sadducéens.  Elle  combat 
seulement  les  traditions  qui  contredisent  les  textes  bibliques.  Elle  veut 
que  le  texte  de  la  Bible  soit  toujours  expliqué  d'une  manière  rationnelle 
et  conformément  aux  règles  de  la  gi^ammaire.  Aussi  bien  les  karaïtes 
ont-ils  fondé  véritablement  la  science  de  la  grammaire  hébraïque  et  de 
l'exégè.'^e  raisonnée,  et  ont-ils  été  les  premiers  à  créer  une  théologie 
juive  et  à  donner  aux  dogmes  juifs  une  base  philosophique? 

Les  docteurs  rabbaniles  ne  furent  d'abord  que  leurs  imitateurs  pour  les 
surpasser  ensuite.  Les  karaïtes  eurent  au  moyen  âge  des  écoles  impor- 
tantes au  Caire,  à  Jérusalem  et  dans  d'autres  villes  de  l'Orient;  leur  litté- 
rature florissait  au  dixième  siècle  surtout.  Celte  fcecte,  dépassée  par  le 
rabbanisme,  a  presque  entièrement  disparu  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Elle 
ne  subsiste  plus  que  dans  un  petit  troupeau  de  200  individus  aj  Caire  et 
à  Jérusalem:  mais  on  en  trouve  plusieurs  milliers  en  Crimiie.  ils  formeni 
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diverses   communautés  à  Odessa,  à  lïupaloria,  à  Baklscheseraï,  etc.    Ils 
parlent  entre  eux  un  dialecte  tartare  qu'ils   écrivent  en  caractères  hé- 
braïques,   leurs  familles  sont  mêlées  d'éléments  juifs  et  tartares,   et  je 
ne  doute  pas,  ajoute  M.  Munk,  qu'ils  ne  représentent  les  derniers  restes 
du  peuple  Khazare,  qui,  depuis  le  huitième  siècle,  s'était,  en  grande  par- 
tie, converti  au  judaïsme.  Quant  à  Rabbi  Japheth,  c'est  une  erreur  très- 
répandue  de  croire  qu'il  llorissail  au  douzième  siècle  et  qu'il  avait  été  le 
précepteur  du  célèbre  Ybn-Ezra.  Dans  un  voyage  que  M.  Munk  fil  en 
Egypte  en  1840,  il  découvrit,  chez  les  karaïtes  du  Caire,  une  grande  par- 
tie des  versions  arabes  de  Japheth,  accompagnées  d'un  commentaire  con- 
sidérable, et  il  put  établir  que  cet  auteur  écrivait  entre  950  et  960.  C'est 
sur  ces  manuscrits  rapportés  par  M.  Munk  d'Egypte,  et  qui  sont  écrits  en 
caractères  hébraïques,  que  l'abbé  Barges  a  copié,  en  caractères  arabes, 
la  version  des  Psaumes  qu'il  vient  de  publier.  Cette  version  est  loin 
d'avoir  l'élégance  de  celle  de  Saadia;  elle  rend  motjà  mot  le  texte  hébreu, 
et  sa  fidélité  servile  la  rend  parfois  inintelligible.  L'abbé  Barges  a  eu  soin 
heureusement  de  l'accompagner  d'une  traduction  latine  très-exacte.  Il  a 
parfois  expliqué  par  des  notes  les  passages  difficiles  en  s'aidant  du  com- 
mentaire que  Japheth  a  joint  à  sa  version.  Cet  ouvrage  sera  lu  avec  inté- 
rêt et  fruit  par  les  amateurs  des  études  bibliques.  11  est  dédié  à  M.  Gar- 
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Découverte  de  deux  couronnes  de  rois  visùjolhs. 

M.  Maury  communique  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Mékimée, 
empêché  d'assister  à  la  séance,  une  lettre  adressée  au  spirituel  écri- 
vain, par  M.  Valentin  Carderera,  peintre  de  Sa  Majesté  Catholique, 
et  datée  de  Madrid,  29  mai.  Dans  cette  lettre,  on  annonce  la  dé- 
couverte à  Guadamar,  localité  que  M.  Mérimée  suppose  avoir  été 
désignée  au  lieu  de  Guarrazar,  deux  nouvelles  couronnes  visigo- 
thiques  :  l'une,  de  petite  dimension,  fut  apportée  à  la  reine  d'Es- 
pagne par  un  paysan  du  village  de  Guadamar.  Elle  présente,  gravée 
au  centre,  une  légende  qui  paraît  se  lire  :  Sancto  Slephano  hoc 
miinuscidum  offert  Theodosius  abas.  La  reine  en  fit  l'acquisition  ;  elle 
chargea  ensuite  l'intendant  don  Antonio  Florès  de  se  rendre  à  Gua- 
damar pour  demander  s'il  avait  été  trouvé  d'autres  couronnes  ou 
objets  analogues.  Il  reconnut,  en  effet,  entre  les  mains  des  paysans, 
des  restes  de  couronnes,  de  croix,  etc. ,  et,  parmi  ces  débris,  l'objet 
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le  plus  remarquable  était  une  couronne  presque  semblable  à  celle 
de  Recesvinte,  quoiqu'elle  fût  de  plus  grand  diamètre.  Elle  n'était 
pas  ornée  d'autant  de  perles  et  ne  présentait  pas,  comme  elle,  une 
sorte  de  pommeau  qui  permît  de  la  saisir  plus  commodément,  mais 
on  y  a  reconnu  des  fragments  de  lettres  dont  le  rapprochement 
permet  de  lire  :  INTHILANVS  REX  OFERET.  M.  Mérimée  fait  remar- 
quer que  cette  lecture  est  certainement  fautive  et  que  l'inscription 
doit  porter  le  nom  de  SWINTILÂ.  M.  Valentin  Carderera  ajoute, 
d'ailleurs,  que  la  couronne  doit  être  de  Swintila  et  qu'elle  est,  par 
conséquent,  plus  ancienne  que  celle  de  Recesvinte.  Son  ornementa- 
tion rappelle  celle  du  musée  de  Cluny  ;  ceux  des  ornements  qui  sub- 
sistent sont  d'une  grande  richesse.  On  remarque  au  milieu  deux 
croix  très-curieuses  aux  bras  desquelles  sont  attachées  des  pendelo- 
ques de  perles,  de  saphirs  et  d'autres  pierres  précieuses  ;  une  autre 
couronne,  dont  M.  Carderera  donne  un  croquis,  porte  des  lettres 
qui  n'ont  pu  être  déchiffrées.  On  a  découvert  depuis  une  grande 
quantité  de  pendeloques  analogues,  de  beaux  saphirs,  une  boîte 
pleine  de    perles ,   de  pierres  de    diverses  natures ,    parmi  les- 
quelles il  faut  surtout  signaler  trois  magnifiques  saphirs  et  une  très- 
belle  émeraude  sur  laquelle  est  gravé  en  creux,  d'un  travail  très- 
barbare,  un  sujet  qui  paraît  être  VArmonciatmi.   Cette   seconde 
couronne  est,  comme  celle  du  musée  de  Cluny,  de  Tor  le  plus  pur. 
M.  le  comte  de  Lasteyrie  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur 
l'importance  des  inscriptions  qui  se  lisent  sur  les  objets  découverts. 
On  y  trouve,  en  effet,  le  nom  du  roi  Swintila,  fait  intéressant  à 
constater  en  présence  de  l'opinion  émise  par  certains  archéologues, 
que  les  objets  découverts  provenaient  du  trésor  de  Tolède.  Les  his- 
toriens arabes  nous  apprennent,  en  effet,  que  ce  trésor  possédait 
une  série  de  couronnes  votives  portant  chacune  le  nom  d'un  des 
rois  de  la  dynastie  wisitgothe,  et  dont  les  Maures  s'emparèrent  lors 
de  la  prise  de  la  ville.  Celles  qu'on  trouve  aujourd'hui  proviennent 
donc  d'une  autre  origine.  La  seconde  inscription  :  Sancto  Stephano 
est  curieuse  à  rapprocher  de  celle  du  musée  de  Cluny  :  Sanctœ 
Mariœ.  Si  ces  objets  précieux  proviennent  du  même  lieu,  comme 
l'annonce  M.  Mérimée,  ce  serait  une  circonstance  très-importante  à 
élucider.  Enfin  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  à  la  seule  vue  du  croquis 
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envoyé,  remarque  un  caractère  et  un  style  très-différents  de  ceux 
auxquels  appartiennent  les  monuments  jusqu'ici  connus  du  Irésor 
de  Guarrazar  ;  mais  c'est  à  peine  s'il  est  permis,  sur  un  dessin  aussi 
insuffisant,  de  tirer  d'autre  induction  que  celle  de  l'importance  as- 
surée de  la  découverte. 

M.  Egger  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  : 

Observations  historiques  sur  Vinstitntion  qui  correspondait,  chez  les 
anciens,  à  notre  état  civil,  et  explication  de  Vinscription  grec- 
que inédite  d'une  plaque  de  bronze  provenant  de  la  Phéiticie. 

ANALYSE. 

L'inscription,  en  quatre  lignes,  de  la  plaque  de  bronze  est  ainsi 
conçue  : 

'ATroXXosàvr,;  ]  'EcTiaiou  tou  |  BadtXsioou  |  cpparpia  (ou  cpparpiapyoç?) 

M.  Egger  croit  pouvoir  y  reconnaître  un  (ruaSoXov  athénien,  ou 
plaque  portant  les  indications  qui  constituaient  à  Athènes  l'état  civil 
d'un  citoyen  de  naissance  libre,  inscrit,  selon  l'usage,  dans  l'une 
des  douze  jjhratries.  En  conséquence  de  cette  lecture,  et  pour  don- 
ner plus  de  vraisemblance  à  son  déchiffrement  du  monogramme 
d'où  il  tire  le  mot  opaxpta,  le  savant  académicien  s'est  livré  à  quel- 
ques recherches  sur  les  formalités  à  la  fois  civiles  et  religieuses  qui, 
d'après  la  loi  athénienne,  servaient  à  constater  la  naissance,  la  ma- 
jorité et  le  mariage,  et  dont  on  trouve  le  témoignage  explicite  chez 
les  orateurs  attiques,  surtout  dans  les  discours  d'Isée.  Comme  d'ail- 
leurs le  mol  (TU y.SoXov  a  été  appliqué,  chez  les  anciens,  à  des  pièces 
de  genres  très-divers,  M.  Eggkr  a  réuni  et  classé  les  principaux  sens 
de  ce  mot  avant  de  se  décider  pour  l'application  qu'il  en  fait  au  petit 
monument  dont  il  s'agit. 

Le  Mémoire  se  termine  par  quelques  rapprochements  avec  les 
témoignages  qui  nous  sont  parvenus  sur  Vétat  civil  chez  les  Romains. 
M.  Egger  ne  croit  pas  qu'un  état  civil,  régulièrement  tenu  et  pré- 
sentant des  caractères  analogues  à  celui  de  nos  Etats  moderncsj  ait 
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existé  à  Rome.  Cette  opinion  donne  lieu  à  une  discussion  dans  le  sein 
de  l'Académie. 

DISCUSSION. 


M.  Le  Clerc  ne  saurait  partager  cette  opinion,  et  croit  que  plusieurs 
passages  des  auteurs  donneraient  au  fait  contesté  par  son  savant  con- 
frère une  certaine  réalité. 

M.  Egger  cite  lui-même  le  témoignage  de  Juvénal,  dont  un  passage 
semble  impliquer,  en  effet,  l'existence  de  registres  publics.  Mais  ce  vers 
du  poëte  satirique  du  temps  de  l'empire  ne  suffit  pas  à  ses  yeux  pour 
établir  ce  fait  d'une  manière  rigoureuse. 

M.  Maury  cite,  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Le  Clerc,  le  passage  de 
Denys  d'IIalicarnasse,  qui,  en  parlant  du  règne  de  Servius-Tullius,  men- 
tionne l'inscription  faite  du  nom  et  de  la  fortune  des  citoyens  dans  un 
temple  de  Rome.  {Voy.  1.  iv,  c.  13.) 

M.  Ampère  rappelle  qu'il  s'agit  même  de  trois  inscriptions  pour  chaque 
citoyen  dans  trois  temples  :  une  faite  à  la  naissance,  une  à  l'âge  où  l'on 
prenait  la  robe  virile,  et  la  troisième  à  la  mort;  ce  qui  semble  supposer 
un  registre  de  l'état  civil  très-complet. 

La  discussion  porte  ensuite  sur  le  caractère  plus  ou  moins  officiel  et 
civil  que  pouvaient  avoir  de  pareilles  inscriptions  déposées  dans  un 
temple. 

M.  Egger  s'étonne  de  voir  que  plus  on  avance  dans  l'histoire  romaine 
et  moins  on  rencontre  de  témoignages  relatifs  à  l'inscription  sur  des  re- 
gistres analogues  à  ceux  de  notre  état  civil  moderne. 

M.  Maury  attribue  la  cause  de  cette  rareté  de  témoignages  aux  diffi- 
cultés de  toute  sorte  que  rencontrait  aux  grandes  époques  de  la  conquête, 
et,  plus  tard,  sous  l'empire,  l'inscription  des  provinciaux. 

M.  Egger  persiste  à  voir,  dans  l'inscription  dont  parle  Denys  d'IIali- 
carnasse, un  fait  plutôt  religieux  que  civil. 

M.  Brunet  de  Presle  croit  que,  sous  la  république  surtout,  oii  la 
religion  était  une,  nationale,  et,  par  le  fait,  exclusive,  l'inscription  dans 
le  temple  des  noms  des  citoyens  devait  avoir  un  caractère  tout  civil. 

Cette  discussion  se  prolonge  encore  sur  ce  point,  et  M  Egger  main- 
tient, en  principe,  son  explication,  en  se  réservant  d'introduire  dans  son 
Mémoire  quelques  modifications  de  détail  résultant  de  nouvelles  études 
sur  la  matière,  et  des  appréciations  qu'ont  pu  suggérer  à  son  esprit  les 
observations  de  ses  confrères  dans  la  discussion  qui  vient  de  s'engager. 
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M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  prie  le  savatit  aulcur  du  Mémoire  qui 
vient  d'être  lu,  puisqu'il  fait  pari  à  la  Compagnie  de  l'inlenlion  où  il  esl 
de  soumellre  son  travail  à  une  nouvelle  élaboration,  de  vouloir  bien  le 
réserver  pour  en  faire  une  seconde  lecture,    et  en  préparer  ainsi  l'inser- 
tion éventuelle  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie. 


Séance  du  14. 

M.    de   Saulcy  fait  une  nouvelle   communicaLion   relative   aux 
fouilles  d'Alise,  poursuivies  par  les  ordres  de  S.  M.  I'Empereur. 

Dernières  fouilles  faites  à  Alise-Sainte-Reine. 

«  Lorsque  j'ai  eu  l'honneur,  dit  M.  de  Saulcy,  d'entretenir  l'Académie 
des  premiers  résultats  de  nos  fouilles  d'Alise,  je  lui  avais  annoncé  la 
découverte  d'un  fossé  bien  tracé  et  bien  conservé.  Qu'était  ce  fossé,  et 
quel  rôle  avait-il  joué  dans  l'ensemble  des  lignes  de  César?  Nos  fouilles 
postérieures  nous  l'ont  appris.  C'était  l'un  des  deux  fossés  juxtaposés  et 
courant  parallèlement  autour  de  la  place  bloquée  {Comment.  VII,  c.  72). 
A  400  pieds  en  avant  devait  passer  l'avant- fossé  à  parois  verticales;  il  ne- 
pouvait  avoir  qu'une  profondeur  très-médiocre;  il  a  dû  par  conséquent 
s'oblitérer,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé;  nous  n'en  avons  pas  trouvé  de 
trace.  Les  deux  fossés  parallèles,  formant  système  en  avant  du  vallum, 
étaient  situés  à  4  mètres,  d'axe  en  axe.  Celui  des  deux  qui  fait  face  à 
Alesia  est  le  plus  considérable  comme  dimension.  Des  tranchées  espacées 
de  20  mètres  en  20  mètres,  normalement  à  l'axe  des  deux  fossés,  les 
ont  mis  à  découvert  sur  une  étendue  de  quelques  centaines  de  mètres 
déjà.  C'est  dans  la  dernière  de  ces  tranchées,  la  plus  rapprochée  du  che- 
min de  fer,  qu'il  a  été  découvert  une  magnifique  épée  romaine  de  fer, 
dans  son  fourreau.  La  lame  a  juste  deux  pieds  romains  de  longueur. 

K  Restait  à  trouver  la  circonvallation  destinée  à  faire  tète  à  l'armée 
extérieure  ou  de  secours.  A  181  mètres,  en  arrière  des  fossés  accouplés, 
a  été  retrouvé  ce  fossé  de  circonvallation.  Il  est  plus  large  et  plus  pro- 
fond que  les  deux  autres.  On  l'explore  en  ce  moment,  et  il  nous  appren- 
dra certainement  beaucoup  de  choses  importantes. 

«  César  nous  dit  que  la  montagne,  placée  au  nord  de  Voppidum  investi, 
avait  une  étendue  trop  considérable  pour  pouvoir  être  embrassée  dans 
les  lignes  romaines.  Effectivement,  les  fossés  accouplés  vont  piquer  droit 
..ur  le  flanc  de  celte  montagne  (c'est  le  mont  Réa),  dont  César  abandonne 
la  presque  totalité  aux  tentatives  de  l'ennemi.» 
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M.  de  Saulcy  ajoute  qu'après  avoir  mis  au  jour  les  ouvrages 
romains  dans  \3i  planifies  d'Alise-Sainte-Reine,  supposée  VAlesia  de 
César,  les  explorateurs  se  proposent  d'aller  en  quête  d'ouvrages 
semblables  dans  la  planities  de  VAlesia  franc-comtoise  ;  et,  s'ils  n'y 
trouvent  rien  de  pareil,  la  conséquence  sera  facile  à  tirer  pour  tous 
les  juges  non  prévenus.  En  attendant  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse 
dire  que  la  commission  ait  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  éclairer 
la  question  sous  tous  ses  aspects. 

Nouvelles  de  la  mission  de  M.  Renan  en  Syrie. 

M.  A.  Màury  donne  lecture  à  l'Académie  de  plusieurs  passages 
d'une  lettre  écrite  de  Beyrouth  par  M.  E.  Renan,  chef  de  la  mission 
scientifique  de  Syrie.  Dans  cette  lettre  adressée  à  S.  M.  I'Empereur, 
en  date  du  1^'^  juin,  M.  Renan  rend  compte  des  dernières  fouilles 
qui  ont  été  exécutées  sous  sa  direction. 

Oum-el-Awamîd  n'a  cessé  de  donner  de  beaux  résultats.  Deux 
nouvelles  inscriptions  phéniciennes,  parfaitement  conservées,  ont 
été  découvertes.  Toutes  deux  sont  votives  et  offrent  de  très-curieu- 
ses particularités  sur  la  religion  des  Phéniciens.  11  y  aura  là,  dit 
M.  Renan,  matière  à  d'intéressantes  discussions.  Il  a  été  trouvé,  au 
même  endroit,  beaucoup  de  sculptures,  mais  dans  un  mauvais  état 
de  conservation.  Le  style  égyptien  domine  à  Oum-el-Avvamid  , 
mais  l'acropole,  en  style  grec,  paraît  même  imitée  de  celle  d'A- 
thènes. Cette  ville  était  comme  une  banlieue  de  Tyr.  Sur  l'épitaphe 
d'un  personnage  inhumé  en  ce  lieu  ,  on  lit  Tuptoç.  Quant  aux 
maisons  que  M.  Melchior  de  Vogiié  avait  crues  cyclopéennes,  elles 
sont  modernes. 

La  fameuse  mosaïque  (dont  il  a  été  question  dans  les  précédentes 
lettres  de  M.  Renan)  sera  transportée  en  France. 

Les  fouilles  d'Amrît  ont  présenté  des  résultats  tout  particuliers. 
La  mission  s'est  occupée  d'abord  des  déblaiements  des  cinq  grands 
monuments  déjà  remarqués  par  les  voyageurs,  et  elle  a  pu  fixer  de 
la  manière  la  plus  précise  leur  forme  et  leur  destination.  Trois  d'en- 
tre eux  affectent  la  forme  de  fuseaux  et  sont,  sans  contredit,  funé- 
raires. Les  caveaux  qu'ils  recouvraient  ont  été  déblayés.  Le  monu- 
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menl,  en  forme  de  niche,  posé  dans  une  cour  carrée,  est  un  temple 
ou  plutôt  une  arche  [theba),  dans  le  goût  de  celles  des  Hébreux  et 
de  la  caaba  des  Arabes;  une  des  inscriptions  d'Oum-el-Awamid 
jette  beaucoup  de  jour  sur  ce  point.  Le  gros  monument  carré, 
perdu  dans  les  broussailles  et  qui  a  si  fort  embarrassé  les  voya- 
geurs, est  un  mausolée  defan)ille. 

Les  fouilles  en  ont  révélé  la  disposition  intérieure,  et  l'on  a 
trouvé,  au  pied  de  rédilice,  son  couronnement  en  forme  de  pyra- 
midion.  A  ces  monuments,  dont  l'existence  était  connue,  sont  venus 
s'en  ajouter  quatre  nouveaux  :  1"  un  amphithéâtre  taillé  dans  le 
roc  et  absolument  unique  en  son  genre  ;  2*^  un  autre  fuseau  sé- 
pulcral, renversé  et  brisé,  mais  dont  on  peut  lever  le  dessin  très- 
facilement;  3°  une  maison  entière  monolithe,  c'est-à-dire  taillée 
dans  le  roc  avec  toutes  ses  dispositions  intérieures  ;  k"  deux  cellas 
égyptiennes  monolithes,  situées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  avec  leurs 
sculptures  égyptiennes  très-bien  conservées.  M.  Renan  a  fait  dé- 
blayer encore  un  grand  nombre  de  très-beaux  caveaux  funéraires. 
Quand  tout  cela  sera  dessiné,  il  en  résultera  un  ensemble  incompa- 
rable de  monuments  certainement  phéniciens.  M.  Tobois,  excellent 
dessinateur,  a  saisi  tout  d'abord  le  caractère  original  de  ces  monu- 
ments. M.  Lockroy  peindra  à  l'huile  les  murs  de  Ruad  et  ceux  de 
Tortose,  dont  ni  la  photograpliie  ni  le  dessin  ne  peuvent  rendre  la 
physionomie. 

Aux  résultats  des  fouilles  d'Amrît,  qui  sont  surtout  monumentaux, 
vient  s'ajouter  un  grand  nombre  de  petits  objets ,  d'intérêt  varié, 
provenant  des  tombeaux,  et,  en  outre,  un  très-beau  sarcophage 
à  gaîne,  dans  le  goût  de  ceux  de  Saïda,  non  plus  en  marbre,  mais 
en  basalte  rougeâtre. 

La  mission  a  acquis  toutes  les  pierres  à  inscriptions  de  Ruad  pour 
lesquelles  on  avait  rencontré  tant  de  difficultés.  Ces  pierres  offrent 
de  charmants  spécimens  d'art  égypto-phénicien ,  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  et  une  dizaine  d'inscriptions  grecques. 

Il  reste  à  M.  Renan  à  visiter  toute  la  région  du  haut  Liban.  Deux 
mois  encore  sont  jugés  nécessaires  pour  l'entier  accomplissement 
du  plan  que  le  jeune  et  savant  orientaliste  s'était  tracé. 
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M.  Félix  Clément  écrit  à  l'Académie,  à  la  date  du  G  juin,  pour  lui  faire 
hommage  de  son  nouveau  livre  ay^nl  pour  tilre  :  Histoire  (jéncrale  de  la 
musi.]ue  religieuge,  1  vol.  in-S»,  Paris,  1861  ;  et  d'un  Choix  des  princi- 
pahs  séquences  du  moyen  âge  tirées  des  manuscrils,  i  vol.  in  8°,  Paris, 
1861  ,  ouvrage  destiné  par  l'auttur  au  concours  des  antiquités  de  la 
France. 

M.  Boniiot,  de  la  Société  aca^lémique  de  l'Auhe,  par  une  leltre  du  13, 
adressp,  pour  le  même  concours,  son  ouvrage  inlilu'é  :  Eludes  sur  la 
géographie  ancienne,  appliquées  au  département  de  l'Aube,  1  vol.  in-8°. 
Paris  et  Troyes,  1861. 

A  été  déposé  sur  le  bureau  un  livre  présumé  avoir  la  même  destina- 
tion, sous  le  liire  :  Dordogne.  Noms  anciens  de  lieux  du  département, 
par  M.  le  vicomte  A.  de  Gourgues,  1  vol.  gr.  in-8o.  Bordeaux,  1861. 
L'auteur  sera  consulté  sur  la  destination  qu'il  compte  donner  à  son 
livre. 

M.  le  Secrétaire  PERPÉTrEL  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
M  Lassen.  de  la  première  moitié  ou  partie  du  tome  IV^  de  son  Indischc 
AUerthumskunde ,  renfermant  l'histoire  du  Dekhan,  de  l'Inde  ultérieure 
et  de  l'archipel  lu'lien,  depuis  l'an  319  après  J.-C,  jusqu'aux  mahomé- 
tans  et  aux  Portugais.  Leipzig  et  Londres,  1861,  1  \ol.  in-8o.  M.  Lassen 
sera  remercié  au  nom  de  ses  conf'ères,  qui  le  voient  avec  une  vive  sym- 
pathie tonc'ier  à  la  fia  de  sa  grande  et  belle  entreprise,  en  dépit  des 
cruels  ohstacjps  que  lui  suscite  l'état  de  sa  santé  épuisée  par  le  travail. 

M.  Freytag,  correspondant  étranger,  adresse  à  l'Académie  son  livre 
intitulé  :  Einleitung  in  das  Studium  der  Arabischen  Sprache,  etc.  Bonn, 
1861,  1  vol.  in-80. 

Sont  adressés  à  l'Académie  ou  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

De  la  part  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  les  Comptes 
rendus  de  ses  séances  pour  la  classe  d'histoire  et  de  philosophie, 
vol.  XXXV,  cah.  3  et  4,  octobre  et  novembre  1860,  in-8o. 

Die  Landtafel  des  Markgrafthumes  Mârhen,  XIX,  XX  et  XXI  (der- 
nière livraison,  renfermant  les  XII,  XIII  et  XIV  livres  de  la  Cnda  de 
Briinn),  1861,  in-fol.,  avec  planches  coloriées. 

Notice  sur  un  coffret  d'argent  exécuté  pour  Franz  de  Sickingen,  par 
A.  Chabouillet.  Paris,  1861,  br.  in-8o.  (Extr.  de  la  Rev.  archéol.}- 

Note  sur  deux  médailles  de  plomb  relatives  à  Jeanne  Darc ,  par 
M.  Vallet  de  Viriville.  Paris,  1861,  br.  in-S».  (Extr.  de  la  même  Revue.) 


lA/i  SÉANCES   DU    MOIS    DE   JUIN. 

Bullettino  archeologico  Sardo.  Janvier  et  février.  Cagliari,  1861,  br. 
in-80. 
Annales  de  philosophie  chrétienne.  Avril  1861,  br.  in-8». 

M.  Vallet  de  Virivillc  commence,  en  communication,  la  lecture 
(Vnn  Passage  d'une  histoire  de  Charles  17/  contenant  la  relation  du 
procès  de  Jeanne  Darc. 

«  Cette  lecture  donne  lieu  à  différentes  observations  recomman- 
dées à  la  plus  sérieuse  attention  de  l'auteur.  » 

Séance  du  21. 

M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie  fait  à  l'Académie  une  com- 
munication sur  le  sujet  suivant  : 

Cotironne  votive  en   bronze   dç  la  collection  de  M.  Mayer 

à  Liverpool. 

ANALYSE. 

M.  le  comte  de  Lasteyrie  donne  d'abord  le  dessin  de  cette  cou- 
ronne. Au  moment,  dit-il,  où  de  nouvelles  couronnes,  provenant 
des  rois  visigoths,  viennent  d'être  découvertes  en  Espagne ,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  ces  somptueux  monuments  un 
objet  très-évidemment  analogue  quant  à  la  destination,  mais  com- 
plètement différent  sous  le  rapport  de  la  matière,  de  la  forme  et  de 
l'origine. 

La  couronne  du  musée  Mayer,  en  simple  bronze,  sans  traces  de 
dorure  et  suspendue  à  quatre  chaînes  de  même  métal,  porte  une 
inscription,  découpée  à  jour,  ainsi  conçue  : 

HERGVLANVS  BOTVM  SOLBIT  A-}-toET. 

Point  de  doutes,  par  conséquent,  relativement  à  son  usage,  et 
guère  plus  touchant  son  origine.  Le  nom  et  la  forme  de  l'inscrip- 
tion sont  parfaitement  romains.  Cependant  le  caractère  des  lettres 
et  la  forme  losangée  de  l'A  semblent  indiquer  que  ce  monument  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  le  cinquième  siècle. 
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Les  dernières  letlres  présentent  seules  quelques  difficultés  h  l'in- 
terprétation. L'to  pourrait,  au  premier  aspect,  être  confondu  avec 
un  W  à  panse  arrondie,  si  ce  dernier  caractère  n'appartenait  à  une 
toute  autre  époque.  Il  faut  ajouter  qu'une  fracture  accidentelle  de  la 
bordure  peut  donner  quelque  doute  sur  l'existence  de  la  croix  ;  néan- 
moins la  lecture  A  -{-  w  lui  semble  à  peu  près  certaine.  11  ne  peut  ex- 
pliquer ET.  En  résumé,  M.  de  Lasteyrie  signale  la  couronne  de 
Liverpool  comme  un  point  de'  comparaison  important  daas  un 
travail  d'ensemble  sur  les  monuments  de  ce  genre. 

Par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président,  en  date  du  13  juin,  M.  Mau- 
nier  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Etudes  étymo- 
logiques, historiques  et  comparatives,  sur  les  noms  des  villes,  bourgs  et 
villages  du  département  du  Nord,  1  vol.  in-8<>,  Paris,  1861,  destiné  au 
concours  des  antiquités  de  la  France. 

Par  une  lettre  adressée  également  à  M,  le  Président,  M.  Ballin,  archi- 
viste, fait  hommage,  au  nom  de  l'Académie  de  Rouen,  du  Précis  analy- 
tique des  travaux  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Rouen  pendant  l'année  1859-1860,  1  vol.  in-S».  Rouen,  1860. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  la  Compagnie,  de  la  part  de  son 
ancien  et  illustre  correspondant,  Mgr  Celestino  Cavedoni  de  Modène, 
l'opuscule  intitulé  :  Nuove  osservazioni  sopra  le  antiche  monete  délia 
Cirenaica,  br.  in-8«.  (Exlr.  du  t.  IX  des  Opuscules  religieux,  littéraires  et 
moraux  imprimés  à  Modène.) 

Au  nom  de  M,  Henri  Weil,  professeur  de  littérature  ancienne  h  la 
Faculté  des  lettres  de  Besançon,  la  3=  section  du  vol.  1er  jg  sa  Récension 
des  tragédies  d'Eschyle,  section  renfermant  les  Euménides,  1  vol.  in-8°. 
Giessen,  1861.  Cette  récension,  entièrement  nouvelle,  est  accompagnée 
de  notes  critiques  et  exégéiiques. 

La  Vérité  sur  Alise-Sainte- Reine  ;  lettre  à  M.  Alphonse  Delacroix,  psr 
Paul  Bial,  br.  in-8o.  Paris,  1861,  avec  3  planches  lilhographiées. 

Revue  de  l'art  chrétien,  par  M.  l'abbé  Corblet,  5^  année,  n"  6.  Juin 
1861. 

Le  Cabinet  historique,  sous  la  direction  de  M.  L.  Paris,  7«  année, 
iie  livr.  Mai  1861. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  vient  de  recevoir,  avec  une 
lettre  du  16  courant,  le  manuscrit  du  Mémoire  de  M.  J.  Menant,  dont 
quelques  fragments   ont  été   lus  dcv;int  l'Académie  en  avril  dernier.  Ce 
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luanusciil  cal  iatitulé  :  le  Syllabaire  assyrien,  oxposé  des  tilénionls  du 
système  phonétique  de  l'écrilure  anarienne.  el  il  est  divisti  (mi  4  fasci- 
cules in-folio  formant  527  pages.  M.  Menant  exprime  dans  sa  lellre  le 
désir  que  son  Etude  soit  soumise  à  la  commission  des  travaux  littéraires 
pour  être  imprimée,  s'il  y  a  lieu,  dans  le  Ilecueil  des  Mémoires  des  sa- 
vants étrangers.  —  Renvoi  à  la  commission. 

Il  est  donné  communication  sommaire  d'une  réclamation  insérée  dans 
un  journal  de  Naples  au  sujet  d'une  mesure  administrative  récente  qui 
prononce  la  dissolution  de  la  Société  archéologique  de  cette  ville,  en  vue 
de  réunir  dans  un  seul  corps  les  trois  Académies  existant  séparément. 
Une  lettre  signée,  Un  membre  de  V Académie  d'archéologie  de  Naples,  a 
été  adressée,  en  même  temps  que  l'article,  à  M.  le  Secrktaire  perpé- 
tuel dans  le  but  de  provoquer  une  manifestation  collective  des  autres 
Académies  contre  la  mesure  en  question. 

L'Académie  partage  le  sentiment  de  M.  le  Secrétaire  perpétiel  qui 
pense  qu'il  n'appartient  pas  à  la  Compagnie  d'intervenir  dans  une  ques- 
tion étrangère  à  ses  travaux,  en  fût-elle  saisie  d'une  manière  plus  régu- 
lière et  plus  convenable. 

M.  Paulin  Paris  lit,  à  titre  de  communication,  un  travail  auquel 
on  peut  donner  le  titre  suivant  : 

Extraits  de  ses  notices  sur  divers  manuscrits  de  la  BihJiotlù'qve 

impériale. 

ANALYSE. 

1.  —  L'Advocatie  Notre-Dame,  manuscrit  n°  73573.  Vol.  in-^»  de 
72  feuillets,  2  colonnes  (fonds  Colbert,  n"  2501). 

Le  manuscrit  dont  il  s'agit  est  du  quatorzième  siècle  {Obsenm- 
tion  de  M.  Le  Clerc)  (1). 

(1)  Observation  de  M.  Le  Clerc. 

Le  poëme  dont  il  s'agit  a  été  imprimé,  du  moins  en  partie,  sous  ce 
litre:  L'Advocatie  Notre-Dame,  ou  la  vierge  Marie  plaidant  contre  le  dia- 
ble, poëme  du  quatorzième  siècle,  en  langue  franco-normande,  attribué  à 
Jean  de  Justice,  chantre  et  chanoine  de  Bayeux,  fondateur  du  collège 
de  Justice  a  Paris,  en  1353.  Extr.  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
d'Erreux,  par  Alph.  Chasfiant.  Andelys,  impr.  do  Mouton  aîné;  Paris, 
libr.  d'Aubry,  1855,  in-12  de  XV  el  72  pages.  On  peut  ajouter  qu'il  exis- 
tait deux  exemplaires  de  rAdvocatte  Notre-Dame  dans  la  bibliothèque  de 
Charles  V.  Ils  sont  mentionnés  dans  le  cataloiiue  do  cette  colleciion. 
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Le  poëme  de  VAdvocalie  yolre-Dame ,  parfaitement  versilié , 
pourrait  bien  être,  selon  M.  Paris,  de  Jean  de  Meun.  C'est  le  plai- 
doyer de  l'avocat  du  diable  réclamant  devant  la  sainte  Trinité  la 
possession  de  l'homme  contre  l'avocate  de  l'homme  lui-même,  la 
vierge  Marie,  qui  finit  par  avoir  gain  de  cause.  Satan  et  Notre-Dame 
emploient  chacun  les  arguments  les  plus  forts,  et  le  poëte  a  mis  la 
colère  et  la  violence  sur  les  lèvres  de  Marie,  tandis  queSatanas  paraît 
relativement  modéré.  Il  raisonne  ;  la  vierge  éclate,  pleure  et  se  dé- 
chire les  flancs,  découvre  son  sein,  etc. 

Jésus-Christ,  en  rachetant  l'homme,  a  violé  le  droit  de  possession 
de  Lucifer,  et  c'est  pour  réclamer  un  bien  justement  acquis  que  le 
parlement  infernal  arrête  qu'il  y  a  lieu  d'intenter  une  action  en  pos- 
session devant  la  Justice  céleste.  Un  procureur  est  désigné  à  cet 
effet,  mais  Jésus,  en  le  voyant,  s'enquiert  s'il  a  assigné  les  parties, 
et  l'on  ajourne  au  vendredi  suivant  pour  leur  comparution.  Ce  jour 
de  vendredi  déplaît  fort  à  Satanas  ;  mais  on  passe  outre.  La  cause 
étant  appelée  au  jour  indiqué,  personne  ne  se  présente  pour  dé- 
fendre l'homme;  la  parole  est  au  demandeur  dont  le  plaidoyer,  très- 
ferme  et  très-suivi,  fait  frémir  tous  les  saints  du  paradis.  Personne 
n'étant  de  force  à  réfuter  ces  arguments,  la  vierge  Marie  s'habille 
noblement,  se  rend  à  la  salle  de  justice  accompagnée  des  bienheu- 
reux qui  l'encouragent  à  soutenir  le  mieux  possible  la  cause  de 
l'homme.  Ainsi  le  fait-elle  avec  une  action,  une  chaleur  et  des  dé- 
monstrations peu  communes  : 

One  advocat  ne  advocate 
Sa  cause  ensi  ne  deffendi. 

Le  démon  a  beau  faire,  il  est  forcé  de  confesser  sa  défaite  et 
l'homme  est  renvoyé  de  la  plainte. 

il.  —  Trailé  du  péché  d'avarice  chez  les  yens  des  trois  états, 
n°  7379^,  1  vol.  in-Zi»  de  86  feuillets.  Quinzième  siècle.  (Fonds 
Colbert,  n°  6244-) 

Cet  ouvrage,  qui  n'a  pas  de  titre,  mais  auquel  le  savant  membre 
a  donné  celui  qu'on  vient  de  lire,  d'après  l'objet  du  traité,  est  une 
invective  violente  contre  les  désordres  des  trois  états  au  temps  où 
vivait  l'auteur. 
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11  dit  qu'il  a  été  autrefois  en  cour  de  Rome  et  «  y  a  plus  veu 
avarice  et  simonie  dominer  qu'en  nulle  autre  part.  »  Il  passe  en 
revue  les  désordres  de  l'Eglise,  en  fait  une  description  trop  crue, 
et  s'en  plaint  dans  des  termes  trop  énergiques  pour  que  nous  osions 
nous  permettre  d'en  reproduire  ici  même  l'analyse. 

Passant  au  fait  de  la  noblesse,  il  lui  reproche  d'abandonner  le 
soin  des  affaires  publiques  à  des  subalternes,  de  dormir  jusqu'à 
midi,  de  faire  dire  la  messe  chez  soi  au  lieu  d'aller  à  l'Eglise,  ((  et 
font  de  l'ostel  de  négociation,  plain  de  péché,  le  temple  de  Dieu. 
Et  puis  le  font  disner,  car  il  a  bien  gaigné,  et  en  souper  aussi  pareil- 
lement, et  puis  toute  la  nuyct  dancer  et  jouer  aux  dez  et  renyer 
Dieu  jusques  au  jour,  et  font  comme  les  Sarrasins  qui  font  toutes 
leurs  festes  et  toutes  leurs  diableries  de  nuyct  et  non  pas  de  jour 
pour  ce  que  ce  sont  œuvres  de  diables.  » 

11  divise  ensuite  l'état  du  commun  en  trois  classes  :  les  clercs, 
hommes  de  plume,  de  musique,  de  médecine,  ce  qui  comprenait  les 
barbiers,  hommes  de  lois,  procureurs,  tabellions,  etc.;  la  seconde 
classe  est  composée  des  gens  de  négoce,  et  la  troisième  de  a  toutes 
manières  de  gens  qui  œuvrent  manuellement  la  terre.  »  Ce  sont  les 
moins  maltraités  dans  le  tableau  satirique,  dont  quelques  parties, 
citées  par  M.  Paris,  sont  tracées  avec  une  verve  singuhère  et  une 
rare  indépendance  qu'on  ne  se  permettrait  pas  aujourd'hui. 

Ce  manuscrit  a  dû  être  écrit  vers  Vi80.  Il  est  parlé  au  f°  67  de 
cartes  à  jouer. 

III.  —  Inventaire  de  six  cents  quarante  dessins  de  l'Ecole  de 
Raphaël  et  autres  peintres  d'Italie  et  des  Pays-Bas.  N°  7230^  (fonds 
Gange,  n°  16). 

Ce  volume  contient  la  description  de  tous  les  dessins  vendus,  en 
1671,  au  roi  par  le  sieur  Jaback,  le  plus  habile  et  le  plus  passionné 
collecteur  de  son  temps.  C'est  à  l'hcMel  de  Gramontque  la  collection 
avait  été  déposée  par  l'ordre  de  Colbert,  le  9  février  1671.  Le  pos- 
sesseur de  cette  collection,  qui  tâche  de  la  faire  acquérir  par  l'Etat, 
en  appelle  au  jugement  de  Lebrun.  La  deuxième  collection  Jaback 
fut  achetée  220,000  livres  et  se  composait  de  101  tableaux  et  de 
5,5/(2  dessins.  Au-dessous  de  l'ordonnance  de  payement,  en  date 
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<Iu  29  mars  1671,  se  trouve  une  note  qui  semble  menlionner  les 
origines  de  la  collection  du  roi  jusqu'à  l'an  1671  :  cette  liste  com- 
prend les  deux  collections  de  MM.  Jaback,  celles  de  Mazarin,  Le 
Légat,  Richelieu,  le  cardinal  Anthoine ,  Fouquet,  le  prince  Pam- 
phile,  de  la  Feuille  (mars  1671),  Oursel,  Mignié,  Guiet. 

Le  manuscrit  renferme  un  rapport  à  Golbert,  sans  doute  de  Le- 
brun et  Perrault.  Ce  rapport  contient  les  renseignements  les  plus  cu- 
rieux sur  les  dessins  et  l'estimation  qu'on  en  fait. 

Tous  ces  dessins,  aujourd'hui  considérés  comme  autant  de  cartons 
originaux  des  peintres  dont  ils  seraient  la  première  pensée,  n'au- 
raient pas  eu,  d'après  le  travail  de  M.  P.  Paris,  ce  caractère,  aux 
yeux  des  commissaires  ni  de  M.  Jaback  lui-même  qui  avait  cepen- 
dant intérêt,  comme  on  le  pense,  à  en  rehausser  le  mérite  et  la 
valeur. 

M,  ^laissiat,  inscrit  à  Tordre  du  jour  pour  faire  une  communica- 
tion sur  l'emplacement  d'Alesia,  est  absent. 

Séance  du  28. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  pour  la  séance  pu- 
blique annuelle. 

M.  Egger  est  nommé  en  qualité  de  lecteur. 

On  passe  à  la  nomination  de  deux  commissions  chargées  de  pro- 
poser chacime  trois  sujets  entre  lesquels  rAcadémic  devra  en  choi- 
sir un  :  1°  pour  \eprix  annuel  ordinaire;  2°  pour  \Qprix  Bordin. 

L'Académie  décide  que  les  sujets  devront  être  choisis  :  1°  pour  le 
prix  ordinaire,  dans  l'histoire  ou  l'archéologie  classique;  2"  pour  le 
prix  Bordin,  soit  dans  la  httérature  grecque,  soit  dans  l'histoire  ou 
l'archéologie  du  moyen  âge. 

Sont  nommés  :  1°  pour  le  sujet  du  prix  ordinaire,  MM.  JNaudet, 
Hase,  Le  Clerc  et  Egger  ; 

2°  Pour  le  sujet  du  prix  Bordin,  MM.  Hase,  de  Longpérier,  Delisle 
et  Miller. 

M.  Dehèque  remplacera  M.  Mu.ler  qui  s'excuse  pour  cause  d'em- 
pêchement. 
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M.  Malry  a  la  parole  pour  donner,  au  nom  de  l'Empereur,  com- 
municalion  à  l'Académie  du  2«  rapport  de  M.  E.  Renan  (1). 

Second  rapporl  de  M.  Ernest  Re\an,  charçjé  d'une  mission  scientifique 
en  Sijrie  par  S.  M.  l'Empereur. 

analyse. 

Les  fouilles  de  Saïda  (Sidon)  et  de  Sour  (Tyr)  peuvent  être  consi- 
dérées comme  presque  terminées, 

1.  Sdida. 

Saïda  n'a  conservé  au-dessus  du  sol  presque  aucune  trace  de  son 
passé  phénicien.  Tout  ce  qui  est  apparent  rappelle  une  ville  brillante 
de  l'époque  romaine  et  byzantine  ;  mais  une  vraie  Sidon  souterraine 
a  été  découverte  il  y  a  quelques  années.  La  plaine  située  à  l'est  de 
la  ville  renferme  une  des  plus  précieuses  nécropoles  de  l'antiquité. 
On  sait  que  la  caverne  d'Apollon  {Mughâret  Abloun),  qui  forme 
comme  le  point  culminant  de  cette  plaine,  a  donné  à  la  science,  en 
1855,  le  sarcophage  d'Eschmounazar,  que  l'on  admire  au  Louvre. 
Or,  les  fouilles  de  M.  Renan  n'ont  découvert  aucun  autre  sarcophage 
à  inscription,  et  le  monument  de  Paris  demeure  unique  en  son 
genre.  On  peut  affirmer  que  dans  un  rayon  de  60  mètres  de  l'endroit 
où  avait  été  trouvé  cette  sépulture,  il  n'y  a  aucune  inscription  à 
chercher.  Mais  on  découvrit  un  sarcophage  imitant,  beaucoup  plus 
complètement  que  tous  ceux  qui  sont  connus,  les  formes  du  corps 
humain,  avec  des  bras  détachés  de  la  gaine,  la  chlamyde  sur  l'épaule, 
une  main  tenant  un  vase, — détails  exécutés  avec  un  soin  qui  ne  man- 
que pas  d'élégance,  mais  qui  paraît  antérieur  à  l'époque  grecque. 

M.  Renan  a  fait  attaquer  les  surfaces  environnantes,  et  principale- 
ment à  l'est  de  la  caverne  d'Apollon.  Sur  ce  point  les  caveaux  phé- 
niciens offrent  un  grand  inlérêt.  Le  roc  y  est  percé  d'une  série  con- 
tinue de  chambres  séparées  souvent  par  des  cloisons  extrêmement 

(i)  Publié,  in  extenso,  depuis,  dans  le  Moniteur  des  8  el  tl  juillel, 
dans  le  Journal  des  Débats  des  lîi  el  16  juillel  et  dans  le  Journal  général 
de  limtruction  publique,  des  17  cl  20  juillel,  n""  57  et  58. 
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minces.  Le  style,  très-divers,  de  ces  caveaux  peut  les  faire  répartir 
en  trois  classes  :  1°  les  rectangulaires,  s'ouvrant  à  la  surface  du  sol 
par  un  puits  de  3  h  Zi  mètres  de  long  sur  1  ou  2  de  large;  au  bas, 
deux  chambres  lectangulaires  où  étaient  placés  les  sarcophages  ; 
point  d'ornement  ;  des  entailles  dans  les  pai'ois  du  puits  pour  y  des- 
cendre en  s'aidant  des  pieds  et  des  mains.  Dans  un  seul  cas,  plu- 
sieurs chambres  ont  été  trouvées  communiquant  entre  elles  et  pré- 
sentant l'aspect  d'une  véritable  catacombe  ;  —  2"  Caveaux  en  voûte, 
offrant  des  niches  latérales  pour  les  sarcophages,  avec  des  soupi- 
raux ronds  ;  —  3°  Caveaux  peints,  décorés  selon  le  goût  de  l'époque 
romaine,  avec  des  inscriptions  grecques. 

Les  caveaux  rectangulaires  sont  certainement  les  plus  anciens.  Us 
répondent  rigoureusement  aux  images  bibliques.  Cette  bouche  béante 
du  puits,  qui  semblait  toujours  appeler  de  nouvelles  proies,  a  donné 
lieu  à  l'image  si  fréquente  chez  les  Hébreux  :  «  La  Oouclie  du  puiis  Va 
dévoré.  »  Ces  caveaux  offrent  seuls  de  grands  sarcophages  en  mar- 
bre, en  forme  de  gahies  et  à  têtes  sculptées. 

Les  caveaux  cintrés  offrent  le  plus  souvent  des  sarcophages  en 
terre  cuite  ou  des  cuves  ornées  de  guirlandes  à  couvercle  arrondi. 

Quant  aux  caveaux  peints,  ils  renferment  uniquement  des  sarco- 
phages en  forme  de  cuves  et  ornés  de  riches  sculptures,  toutes  du 
même  genre  :  têtes  de  lion  ou  de  panthère  d'un  beau  style,  relevant 
des  guirlandes  massives  ;  des  masques  aux  extrémités. 

M.  RenxVn  rapporte  sept  sarcophages  de  marbre  tirés  des  caveaux 
rectangulaires.  Joints  à  ceux  du  Louvre,  ils  formeront  une  série  lu- 
mineuse qui  permettra  d'établir  entre  eux  une  rigoureuse  chronologie 
et  jettera  un  jour  décisif  sur  l'histoire  de  l'art  phénicien.  Le  plus 
archaïque,  selon  le  savant  orientaliste,  est  une  gaîne  aux  formes 
aplaties,  une  vraie  momie  qu'on  dirait  venue  d'Egypte  toute  taillée. 
Le  plus  moderne  offre  une  tête  d'homme  oi!i  l'inlluence  grecque  pa- 
rait incontestable.  Entre  ces  deux,  les  autres  sarcophages  présentent 
ims  série  non  interrompue  de  transitions.  Leur  état  de  conservation 
est  admirable. 

La  Syrie  n'ayant  pas  do  marbres,  l'importation  de  ces  matériaux 
exclut  la  pensée  d'une  très-haute  antiquité.  L'influence  de  l'Egypte 
psi  évidontp.  La  momie  pst  le  point  de  di'part  de  cette  série  chro- 
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nologique  de  spécimens,  et  la  statuaire  grecque  en  marque  le  point 
d'arrivée.  Ils  doivent  être  attribués  à  la  longue  période  qui  sépare 
a  fin  de  la  domination  assyrienne  de  l'époque  des  Séleucides. 
M.  Renan  ayant  découvert  des  restes  de  toiles  qui  avaient  servi  à 
l'embaumement,  il  a  pu  en  conclure  que  les  pratiques  de  l'enseve- 
lissement étaient  empruntées  à  l'Egypte.  II  y  a  peut-être  quelque 
analogie  entre  les  sculptures  de  ces  sarcophages  et  celles  de  Ninive 
(dernière  époque)  et  de  Persépolis.  Aucune  inscription  :  ce  qui  s'expli- 
que parleur  emplacement,  qui  les  dérobait  à  tous  les  regards.  Celui 
d'Eschmounazar,  au  contraire,  était  exposé  aux  yeux  des  passants. 
Il  existe  aussi  dans  les  caveaux  rectangulaires  des  sarcophages  tout 
unis,  sans  sculptures  et  composés  simplement  d'une  cuve  en  marbre 
blanc,  avec  couvercle  triangulaire  très-surbaissé. 

M.  Renan  en  rapporte  un  exemplaire.  II  rapporte  également  un 
grand  nombre  de  petits  objets  usuels  trouvés  dans  les  divers  tom- 
beaux, et  quelques  bonnes  monnaies  phéniciennes.  11  a  acquis  enfin, 
au  prix  du  métal,  un  sarcophage  en  plomb  d'un  joli  travail. 

Les  fouilles  ont  laissé  parfaitement  dégagée  la  nécropole  elle- 
même,  et  permettent  de  se  rendre  compte  de  ce  curieux  travail  sou- 
terrain. 

II.  Saur  (Tyr). 

Aucune  grande  ville  n'a  peut-être  laissé  moins  de  traces  du  rôle 
qu'elle  a  joué  dans  l'antiquité  que  Tyr.  Pour  retrouver  la  vieille  cité 
il  faut  percer  un  ou  deux  mètres  de  décombres.  Mais  autant  les 
fouilles  de  Tyr  paraissent  devoir  être  ingrates,  autant  les  environs 
offrent  des  endroits  pleins  de  tentations  pour  l'archéologue.  Néan- 
moins, M.  Renan  commença  par  attaquer  différents  points  écartés  de 
l'ancienne  Tyr  :  Raj-el-Aïn,  Burdj-el-Hawé,  Kabr-Hiram,  Oum-el- 
Awamid,  dans  le  but  surtout  d'éclaircir  la  topographie  de  cette  an- 
cienne capitale  commerciale  du  monde. 

Le  jeune  savant  a  d'abord  reconnu,  à  l'aide  d'une  tranchée  pro- 
fonde exécutée  dans  la  partie  culminante  de  l'île,  un  entassement  de  dé- 
bris et  d'objets  funéraires.  Il  y  en  a  aussi  dans  la  plaine  près  de  l'aque- 
duc, et  enfui  sur  la  route  de  Sour  à  Maschouk,  où  une  série  de  grands 
et  beaux  sarcophages  a  été  découverte,  tous  de  même  forme  :  cuve 
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rectangulaire,  à  parois  irès-épaisses,  couvercle  prismatique  très- 
massif,  à  angle  supérieur  très-aigu,  oreillons  arrondis  aux  quatre 
coins  et  aucun  ornement.  On  en  trouve  enfin  sur  toute  la  chaîne  de 
collines  qui  limite  la  plaine  de  Tyr  à  l'est,  et  surtout  à  El-Awwatin, 
dont  les  rochers  crayeux  sont,  à  la  lettre,  évidés  sur  un  espace  d'un 
quart  de  lieue  par  le  percement  de  chambres  sépulcrales.  C'est  la 
plus  vaste  nécropole  de  la  Phénicie. 

M.  Renan,  s'appliquant  à  rectifier  la  topographie  de  Tyr,  a  reconnu 
que  l'île  de  Tyr  n'avait  jamais  été  plus  grande  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui. Quant  à  l'île  de  Melkarth,  il  faut  la  voir  dans  le  promontoire 
sud-ouest  de  l'île  actuelle.  Les  fouilles  faites  sur  ce  promontoire 
n'ont  rien  révélé  d'important,  mais  elles  ont  mis  au  jour  quelques 
sculptures,  une  jolie  tête  égyptienne  en  terre  cuite,  un  bas-relief 
présentant  une  génisse  broutant  une  gerbe  et  plusieurs  inscriptions 
grecques.  (On  ne  possédait  encore  aucune  inscription  de  Tyr.) 

La  mission  fut  attirée  vers  le  monument  connu  sous  le  nom  de 
Tombeau  cVHiram,  à  deux  heures  de  Tyr  ;  M.  Renan  y  reconnut  les 
restes  d'une  ville  ou  d'un  village,  avec  tous  les  accessoires  d'une 
exploitation  agricole.  C'est  à  300  mètres  de  ce  monument,  beaucoup 
moins  ancien  qu'il  ne  le  paraît  d'abord,  que  le  savant  voyageur 
découvrit  la  mosaïque  (dont  il  a  été  précédemment  parlé  à  l'Aca- 
démie). Elle  a  1/t  mètres  32  centimètres  de  long,  sur  10  mètres 
42  centimètres  de  large.  C'est  le  pavé  d'une  petite  église  byzantine 
consacrée  à  saint  Christophe  l'an  701  (ère  d'Antioche,  c'est-à-dire  II) 

652  après  Jésus-Christ),  sous  le  chorévêque  Georges  et  le  diacre 
Cyrus,  au  nom  des  laboureurs  et  des  fruitiers  du  pays.  Cette  localité 
était  une  banlieue  de  Tyr.  Elle  sera  transportée  à  Paris.  Le  dessin 
en  est  charmant  et  les  détails  très-soignés. 

Le  mérite  d'avoir  signalé  l'importance  archéologique  du  quartier 
appelé  Oum-el-Awamid  appartient  à  M.  de  Saulcy.  Trois  points  atti- 
rèrent l'attention  du  jeune  orientaliste  :  \°  une  acropole  dominant 
la  plaine,  avec  des  colonnes  d'ordre  dorique  ;  2°  une  construction 
égyptienne  ;  3"  un  grand  nombre  de  maisons  d'un  aspect  cyclopéen. 
L'acropole  était  un  composé  artificiel  des  anciennes  constructions , 
sous  les  ruines  desquelles  les  honmies  des  temps  modernes  s'étaient 
abrités  ;  mais  M.  Renan  ne  tarda  pas  à  reconnaître  dans  ces  débris, 
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non  des  restes  d'édifices  romains,  comme  l'a  cm  Si.  de  Vogué,  mais 
bien  d'édifices  grecs  de  l'époque  la  plus  pure.  Les  constructions 
égyptiennes  ont  paru  au  savant  voyageur  avoir  un  caractère  tout  à 
fait  archaïque.  11  en  rapporte  des  sculptures  très-curieuses  ;  enfin, 
les  constructions  soi-disant  cyclopéennes  de  M.  de  Vogué  sont  les 
produits  modernes  de  la  grossière  industrie  des  misérables  popula- 
tions réfugiées  en  ce  lieu.  Ces  masures  sont  composées,  en  effet,  de 
débris  d'édifices  anciens  employés  à  contre-sens  ;  c'est  en  démolis- 
sant ces  murs  cyclopéens  que  M.  Renan  a  trouvé  quelques-uns  des 
morceaux  les  plus  précieux  qu'il  rapporte,  et  notamment  trois  ins- 
criptions phéniciennes  d'un  inappréciable  intérêt.  Oum-el-Awamid 
est  le  point  de  la  côte  où  l'antiquiti!  phénicienne  est  le  mieux  conser- 
vée. Il  faudra  y  revenir  et  examiner  avec  soin  toutes  les  pierres 
employées  dans  la  construction  des  maisons.  Le  Palœtyron  est  en- 
core à  explorer. 

m.  Exploration  cpigraphique  et  gcographique. 

Le  sombre  fanatisme  des  habitants  fut,  dans  la  région  de  Sour  et 
de  Saïda,  un  obstacle  très-sérieux.  Le  mauvais  vouloir  des  Métualis 
paralysa  souvent  les  efforts  de  la  mission.  Les  temples  y  sont  très- 
rares.  Il  semble  que  le  fameux  temple  insulaire  de  Melkarth  ait  eu 
le  même  caractère  central  et  exclusif  que  celui  de  Jérusalem  pour  la 
Palestine  ;  mais  on  y  voit  partout  des  ruines  d'établissements  agri- 
coles. La  Phénicie  est  le  seul  pays  du  monde  où  l'industrie  ait  laissé 
des  restes  grandioses.  Les  Phéniciens  construisaient  un  pressoir  pour 
l'éternité. 

Les  environs  de  Saïda  ont  donné  beaucoup  d'inscriptions  grec- 
(jues  et  latines  dont  quelques-unes  ont  un  véritable  intérêt.  L'élude 
des  belles  grottes  peintes  de  Uclalié  a  été  faite,  et  M.  Renan  a  fait 
•lever  des  dessins  de  trois  médaillons  représentant  le  mythe  de 
Psyché,  sujet  favori  des  sépultures  grecques  de  Sidon. 

La  grotte  située  au  nord  de  la  Kasinié,  et  signalée  par  M.  de  Bertou, 
est  couverte  de  graffiti  en  caractères  phéniciens,  grecs,  sémitiques, 
■  jui  établiront,  d'après  M.  Renan,  que  cette  grotte  n'était  autre  chose 
qu'ini  temple  dédié  à  Moloch  et  à  Astarté. 
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La  nécropole  d'Aldoun  a  été  reconnue  pour  être  de  l'époque 
chrétienne.  11  faut  se  rappeler  que  les  cinquième  et  sixième  siècles 
furent  très-florissants  pour  la  Syrie.  Quatre  ou  cinq  villes  se  pres- 
saient dans  cette  région  et  devaient  avoir  leurs  nécropoles  près  de 
là  :  Sarepta,  Ornithopolis,  Ad  JSonum,  LeontopoUs.  Des  sculptures 
de  tombeaux  que  le  chef  de  la  mission  croit  avoir  appartenu  à  la 
nécropole  de  Sarepta  seront  rapportées  en  France. 

Le  village  de  Kana  (ce  n'est  pas  Cana  en  Galilée)  est  le  centre 
d'une  région  archéologique  d'un  grand  intérêt.  C'est  là  qu'on  trouve 
les  plus  belles  sépultures  tyriennes.  La  masse  en  est  imposante,  mais 
les  sculptures  qui  en  ont  été  détachées  ne  pourront  nous  donner 
une  idée  que  des  détails.  On  trouve  des  reliefs  très-grossiers  sculptés 
dans  les  roches  de  tous  les  environs. 

La  petite  cella  égyptienne  de  Wadi-Aschour,  avec  son  globe  ailé 
et  sa  sculpture  analogue  à  celle  d"Oum-el-Awamid,  est  une  pré- 
cieuse révélation  de  la  cause  et  du  progrès  de  l'art  égyptien  en 
Phénicie.  (Un  moulage  en  plâtre  en  sera  rapporté.) 

Au  delà  des  montagnes  qui  limitent  à  l'orient  l'horizon  de  Tyr 
s'ouvre  un  autre  cycle  d'antiquités.  Les  sarcophages,  toujours  mas- 
sifs et  grandioses,  sont  plus  ornés;  on  rencontre  fréquemment  des 
doubles  cuves;  on  découvre  enfin  des  chambres  sépulcrales,  bâties 
en  arceaux  au-dessus  du  sol,  dans  un  style  gréco-romain. 

Au  sud,  suivant  une  ligne  très-déterminée,  les  temples  cessent  et 
les  synagogues  commencent. 

Aïn-lbl  a  de  beaux  caveaux,  dont  un  avec  inscriptions  grecques  ; 
Yather  a  de  grands  travaux  dans  le  roc  ;  Yarôn,  des  ruines  dans  le 
style  d'Oum-el-A\vamid.  Près  d' Aïn-lbl  se  trouvent:  1°  Douair, 
qui  a,  comme  Oum-el-A\vamid,  une  grande  porte  à  chambranle  de 
deux  pièces  monolithes,  se  distingue  par  une  des  plus  belles  sculp- 
tures de  la  Syrie  ;  c'est  un  bas-relief,  représentant  Baal-Soleil  et  la 
Lune,  ou  Astarté,  entouré  d'inscriptions  grecques.  Cette  énorme 
pierre  sera  enlevée  et  transférée  au  Louvre,  oii  elle  figurera  cer- 
tainement comme  le  plus  curieux  monument  que  l'on  possède  des 
cultes  syriens;  2°  Schalaboun  est  Schaalabbin  de  la  Bible  [Jos.  XIX, 
/i2  ;  Jud.  1,  35;  1  lieg.,  IV,  9);  elle  possède  de  grosses  construc- 
tions en  pierres  colossales  et  d'admirables  sarcophages  sculpté?. 
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C'est,  d'après  une  inscription,  un  c!ieii<.  arabe,  dcvemi  fermier, 
qui  éleva  le  monument  de  Douair  :  }iaXaaav)i;  otxovo'aoç  xXstTo;  fjve- 
utov.  On  y  voit  sculptées  des  armes,  moitié  romaines,  moitié  arabes, 

A  Kadès,  la  même  civilisation  mixte  apparaît  en  des  monuments 
d'une  grandeur  extraordinaire  et,  selon  M.  Rknan,  malgré  l'opinion 
du  voyageur  Robinson,  tout  à  fait  tyriens  et  nullement  juifs.  Josèphe 
fait  bien  de  cette  ville  une  cité  tyrienne  {Bell.  Jud.,  II,  18,  i;  — 
IV.  2,  2).  La  réj,Mon  juive  ou  galiléenne  commence,  pour  notre  sa- 
vant compatriote,  à  Kefer-Berim  et  Kayroun,  où  les  synagogues 
apparaissent  avec  un  style  très-caractérisé  et  des  inscriptions  grec- 
ques ou  hébraïques,  Nabartein,  Jish  {Glscala),  Mirôn  (Mero),  Tell- 
Wiim  {Capharnaûm).  \fù\Ci  [Arbela) ,  présentent  des  monuments  de 
ce  genre,  très-bien  conservés.  «  On  attache,  dit  M.  Renan,  une  va- 
leur de  premier  ordre  à  ces  édifices,  construits  probablement  vers 
le  temps  des  Hérodes  ou  des  derniers  Machabées,  quand  on  songe 
aux  discussions  dont  ils  ont  été  les  témoins  et  aux  pieds  qui  ont  pu 
en  fouler  le  sol.  »  Mais  le  savant  voyageur  réserve  pour  son  troi- 
sième rapport  le  compte  rendu  de  son  voyage  en  Palestine. 

M.  Renan  parle,  en  terminant,  du  massif  de  montagnes  qui  forme 
sur  la  côte  le  cap  Blanc  et  le  cap  Nathoura.  Ce  pays  a  été  peu  ex- 
ploré, et  les  voyageurs  ne  paraissent  pas  en  avoir  saisi  le  vrai  carac- 
tère. Il  est  presque  désert  et  n'a  jamais  renfermé  de  ville  impor- 
tante, mais  c'est  là  qu'on  trouve  les  restes  frappants  de  ces  villages 
ou  métairies  dont  le  pays  de  ïyr  était  autrefois  couvert. 

«  Je  ne  connais  pas,  dit  M.  Renan,  d'aspects  plus  pittoresques 
que  ceux  auxquels  donnent  lieu  ces  mamelons  de  ruines  d'une  ab- 
solue virginité,  perdus  dans  des  bois  dont  la  fraîcheur  produit  en 
Syrie  l'effet  le  plus  inattendu.  Frappés  par  une  même  catastrophe 
dont  le  coup  a  dû  être  instantané,  sortis  totalement  du  mouvement 
du  monde  depuis  le  jour  oîi  la  vie  fut  brusquement  interrompue 
dans  leur  sein,  ces  villages,  dont  les  noms  ont  conservé  pour  les 
habitants  du  pays  toute  leur  individualité,  Mariamîn,  Medinet  en 
Nahas,  Kneifedh,  Varîn,  Ermed,  Belat,  comptent  parmi  les  ruines 
qui,  tout  en  restant  mystérieuses,  réveillent  le  plus  d'intuitions  his- 
toriques. Aucune  inscription  n'y  a  été  découverte;  au  premier  mo- 
iient  on  voudrait  rapporter  \\  l'antiquité  chananéennc  ces  murs 
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(l'une  étrange  véluslé,  ces  pressoirs  gigantesques,  ces  tombeaux 
grandioses,  ces  citernes  d'une  construction  si  recherciiéc.  Puis  o.n 
se  rappelle  qu'en  Phénicie  le  style  colossal  s'est  continué  presque 
jusqu'à  l'époque  chrétienne.  Deux  ou  trois  de  ces  villages,  d'ail- 
leurs, possèdent  des  monuments  figurés,  dont  la  date  se  laisse  en- 
trevoir. A  Kneifedh,  ce  sont  les  restes  d'un  monument  en  style 
ionique,  de  l'époque  romaine,  et  un  très-beau  sarcophage  couvert 
de  sculptures  égypto-phéniciennes.  J'ai  cru  ce  monument,  bien 
qu'il  ait  été  mutilé  de  la  façon  la  plus  barbare  par  les  chercheurs  de 
trésors,  digne  d'être  transporté  en  France.  Les  sculptures  égyp- 
tiennes feraient  songer  à  une  assez  haute  antiquité  ;  mais  les  armes 
qui  sont  sculptées  à  l'extrémité  du  sarcophage  rappellent  celles  que 
l'on  voit  sur  les  tombes  de  Schalaboun.  A  Belat,  une  colonnade 
dorique,  fort  analogue  aux  restes  du  même  ordre  qui  se  voient  à 
Oum-el-Awamid,  reporterait  plutôt  à  l'époque  des  Séleucides.  Mais 
à  Ermed  et  à  Varîn,  les  restes  de  sculptures  et  de  mosaïque  rappel- 
lent l'époque  romaine.  A  tiamrin,  une  colonne  isolée,  probablement 
funéraire,  accuse  la  totale  décadence  du  goût  phénicien. 

«  Au  milieu  de  cette  énigmatique  antiquité,  le  moyen  âge  sarra- 
sin et  le  moyen  âge  chrétien  se  révèlent  tout  à  coup  par  deux  de 
leurs  plus  belles  ruines,  Kalaat-Schamma  et  Kalaat-Kurein  (le  Mont- 
Fort  des  croisés) .  Une  partie  de  Kalaat-Kurein  est  en  gros  blocs  tail- 
lés en  bossage.  Je  réserve  ce  point  important,  comme  aussi  tout  ce 
qui  concerne  Athlith  (Castellum  peregrinorum),  et  d'autres  monu- 
ments du  même  genre  pour  un  troisième  rapport,  où  je  reprendrai 
la  question  de  l'architecture  en  bossage,  que  j'ai  déjà  touchée  à 
propos  de  Gébeil,  mais  dont  j'ai  compris  que  la  clef  devait  être 
cherchée  à  Tortose  et  à  Jérusalem.  » 
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ERRATA. 


Dans  la  communicalion  faite  à  l'Académie  par  M.  de  LoNcpÉniKR,  à  la 
séance  du  19  avril  (p.  89)  et  ayant  pour  objet  l'explication  d'une  pièce 
de  plomb  découverte  à  Alisc-Sainte-Reine,  à  la  ligne  '6.  au  lieu  de  «  sur 
un  édicule,  »  lisez  :'  sous  un  édicule;  »  —  et  à  la  d.  rnière  ligne  de  la 
même  analyse,  au  lieu  de  «  l'imporlance  de  cette  colonie,  lisez  :  «  l'im- 
portance  de  cette  localité.  » 


TROiSlILMK   THIMKSriŒ. 


MOIS  DE  JUILLET. 

Séance  du  5. 

M.  MoHL,  président  de  l'Académie,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  du  Mémoire  envoyé  pour  le  concours  du  prix 
Bordin  en  1859,  sur  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  éthio- 
pienne, fait  le  rapport  suivant  : 

«  La  commission  n'a  reçu  qu'un  seul  Mémoire  enregistré  sous  le 
n*^  1  et  portant  l'épigraphe  :  Beaucoup  en  ont  parlé,  mais  peu  l'ont 
connu  (Voltaire).  L'auteur  a  fait  preuve  de  connaissances  solides  de 
la  langue  et  de  la  littérature  éthiopienne,  et  d'une  bonne  et  sage 
méthode;  mais  la  commission  a  trouvé  que  quelques  parties  duîsujet 
n'ont  pas  été  assez  développées,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  trop 
grande  étendue  de  la  question  telle  qu'elle  a  été  proposée  et  à  l'insuf- 
fisance des  documents  que  l'auteur  a  eus  à  sa  disposition.  Dans  cette 
situation,  la  commission  est  d'avis  d'accorder  à  l'auteur  du  Mémoire, 
comme  marque  d'estime  et  d'approbation,  un  encouragement  de 
2000  fr.  et  de  retirer  du  concours  le  sujet,  sauf  à  le  proposer  de 
nouveau  plus  tard,  en  scindant  la  question,  » 

Le  billet  cacheté  étant  ouvert,  M.  le  Président  proclame  le  nom 
de  l'auteur,  M.  Herman  Zntemberg,  de  Frachenberg  en  Silésie  prus- 
sienne. 

i\L  Egger  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée  de 
préparer  trois  sujets,  entre  lesquels  l'Académie  aura  à  choisir  celui 
qui  doit  être  mis  au  concours  pour  le  prix  annuel  ordinaire  à  décer- 
ner en  1863. 
Les  trois  sujets  proposés  par  la  commission  sont  : 
1"  lîetracer,  d'après  les  monuments  de  tout  genre,  l'histoire  des 
invasions  des  Gaulois  en  Orient  ;  suivre  jusqu'aux  derniers  vestiges 
qui  subsistent  de  leurs  établisscjnenls  on  Asie  Mineure,  de  leur  con- 
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slitulion  aulonome,  de  leur  condition  sous  V adminislralion  romaine, 
de  leurs  alliances  avec  les  divers  peuples  qui  les  entouraient;  compa- 
rer, 2)0ur  les  mœurs  et  les  usages,  les  Galates  avec  les  Gaulois  de 
rOccideîit. 

2"  Recomposer  d'après  les  monuments  de  tout  genre  l'histoire  de 
la  vie  et  du  gouvernement  d'Antonin  le  Pieux. 

3°  Déterminer  d'après  les  historiens,  les  monuments,  les  voyageurs 
modernes  et  les  noms  actuels  des  localités,  quels  furent  les  peuples 
qui,  depuis  le  onzième  siècle  de  notre  ère  jusqu'à  la  conquête  otto- 
mane, occupèrent  la  ïhrace,  la  Macédoine,  rillyrie,  l'Epire,  la  Thes- 
salie  et  la  Grèce  proprement  dite  ;  comparer,  sous  le  rapport  du 
nombre  et  de  la  langue  ,  ces  peuplades  avec  la  race  hellénique  et 
exposer  quel  genre  d'influence  celle-ci  a  pu  exercer  sur  elles. 

Après  une  courte  discussion,  l'Académie  décide  que  la  première 
question  proposée  par  la  commission  sera  mise  au  concours  pour  le 
prix  annuel  de  1863. 

M.  Delisle,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  proposer 
trois  sujets  pour  le  prix  Bordin  de  1863,  expose  que,  l'Académie 
ayant  décidé  que  la  question  porterait,  soit  sur  la  littérature  grec- 
que, soit  sur  l'histoire  et  l'archéologie  du  moyen  âge,  la  commission 
croit  devoir  proposer  deux  séries  distinctes  de  deux  questions 
chacune  : 

I,  Antiquité.  —  1°  Etude  critique  sur  les  auteurs  de  X Histoire  Au- 
guste :  On  ne  négligera  pas  les  inscriptions  ni  les  monnaies  qui  ap- 
puient ou  infirment  le  témoignage  de  ces  historiens. 

2°  Etude  critique  sur  les  problèmes  d'Aristote  considérés  au  point 
de  vue  de  la  morale,  des  lettres  et  des  arts.  Le  travail  comprendra 
l'examen  des  problèmes,  édités  pour  la  première  fois  en  1857  dans 
le  Scriptoruni  Grœcorum  bibliotheca. 

II.  Moyen  âge.  —  1"  Examen  des  sources  du  Spéculum  iiistoriale 
de  Vincent  de  Beauvais.  Distinguer  les  jmrlions  du  Spéculum  qui  ont 
été  empruntées  à  des  ouvrages  dont  le  texte  original  nous  est  par- 
venu. Signaler  ce  qui  a  été  tiré  d'ouvrages  perdus  ou  inédits,  et  ce 
qui  est  l'œuvre  personnelle  de  Vincent  de  Beauvais. 

2°  Etude  sur  les  radicaux,  et  les  désinences  des  noms  de  lieu  en 
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France.  Rechercher  à  quelles  langues  appartiennent  les  éléments 
qui  entrent  le  plus  ordinairement  dans  la  formation  des  noms  de 
lieu  de  chaque  province.  En  déterminer  la  signification.  Exposer 
les  modifications  qu'ont  subies  les  radicaux  et  les  désinences  suivant 
les  temps  et  les  pays.  L'Académie  demande  que  les  étymologies  re- 
posent sur  la  connaissance  approfondie  des  langues  auxquelles  elles 
sont  empruntées. 

On  remarque  que  la  première  question  de  la  première  catégorie 
est  d'une  trop  grande  étendue  et  qu'elle  gagnerait  à  être  scindée. 

La  question  mise  au  concours  pour  le  prix  Bordin  de  1863  est  la 
première  de  la  deuxième  catégorie,  sur  le  Spéculum  de  Vincent  de 
Beauvais. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  lit  en  communication  une  note  intitulée  : 
Stèle  de  Toutmes  III,  découverte  à  Karnak  par  M.  Mariette,  en  1 859, 
et  copiée  par  M.    Th.  Devéria  :  —  Disco\irs  d'Ammon-Iia,  seigneur 
des  trônes  du  monde. 

Avant  de  lire  la  traduction  qu'il  a  faite  de  ce  document,  le  savant 
professeur  du  Collège  de  France  fait  part  à  l'Académie  de  l'étonne- 
ment  qu'il  éprouve  de  voir  publier  la  stèle  relative  à  Toutmès  III 
dans  un  très-récent  travail  de  M.  Birch,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie et  conservateur  au  British  muséum  (1),  sans  que  le  savant  an- 
glais mentionne  même  M.  Mariette,  qui  a  fait  la  découverte  de  ce 
monument  et  qui  a  fait  part  à  l'Académie  de  l'intérêt  qu'il  présente 
aux  séances  des  17  et  2h  août  1859.  Il  est  vrai  que  le  Mémoire  de 
M.  Mariette  n'a  pas  été  publié  ;  mais  on  en  trouve  une  analyse  assez 
complète  dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  {Bévue 
de  l'Instruction  publique)  (2). ""Ce  n'est  pas  la  seule  publicité  que 

(1)  On  a  historical  tahlct  of  the  reign  of  Thothmes  Hf,  recently 
discouvcred  at  Thèbes^  communicatcd  to  the  Society  of  antiqnaries,  hy 
Samuel  Birch.  From  archccologia,  vol.  XXXVIII,  16  p.  in-4".  London,  18G1. 

(2)  Revue  de  V Instruction  publique,  19^  année,  n»  24,  15  septembre 
1859,  pages  376-379.  Arlicle  si^né  du  pseudonyme  Bcffroy  de  Heigny. 

Cet  arlicle  est  l'analyse  du  Mémoire  lu,  |)ar  M.  Manelte,  à  l'Académie 
des  inscriptions  el  belles-leUres,  aux  sjai)ces  des  17  cl  24  aoùl  lSo9. 

Il  y  esl  parlé  des  découverîes  de  M.  Marielle  à  Karnak  ((i.  377,  col.  2 
et  W),  et  il  y  est  dilnolammenl  que  trois  monuments  relalifs.au  règne  de 
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cette  commanication  ait  reçue,  puisque  le  Balletih  de  l'Institut  de 
correspondance  archéologique  de  Rome  et  le  Moniteur  universel  l'ont 
mentionnée  (1);  mais  c'est  surtout  la  Reoiie  de  V architecture  de 
M.  César  Daly  qui  a  donné  des  détails  très-circonstanciés  sur  la  dé- 
couverte de  la  stèle  de  Toutmès,  car  M.  Ernest  Desjardins,  qui  a  con- 
sacré 90  colonnes  dans  ce  recueil  àfaire  connaître  l'œuvre  de  M.  Aug. 
Mariette,  a  reproduit  à  peu  près  (colonnes  59-GO  du  T.  XVIII)  les 
termes  du  Mémoire  et  l'essai  de  traduction  rapide  que  M.  Mariette 
en  avait  tenlé  pour  donner  une  idée  de  ce  curieux  monument  (2). 
La  priorité  est  donc  parfaitement  établie.  M.  Harris,  après  avoir 

Toutmès  Tll  y  ont  été  mis  au  jour  :  !<>  Le  complément  du  mur  numérique  ; 
2«  le  Pilône  contenant  deux  listes  des  pays  soumis  par  Tontines  III; 
30  la  slcle  de  granit  dont  il  s'agit.  Voici  le  passage  qui  s'y  rapporte  : 

«  Le  troisième  monument  important  est  une  stèle  de  granit  de  2  mé- 
«  1res  de  hauteur,  représentant  l'Egypte  personnifiée,  tenant  dans  sa  main 
«  les  flèches  et  la  hache  d'armes  et  accompagnant  Toutmès  III  qui  se 
«  présente  devant  Ammon.  Suit  une  inscription  de  vingt-cinq  lignes  : 
0  c'est  Ammon  lui-même  qui  prend  la  parole,  et  constate,  par  une  glori- 
(c  fication  louangeuse,  les  victoires  du  roi.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que 
«  M.  de  RoDGÉ  joindra  ce  petit  poëme  héroïque  à  sa  puhlicaliou.  M.  Ma- 
((  rielte  aurait  voulu  parler  des  autres  résultats  des  fouilles  de  Karnak. 
«  mais  il  se  contente  de  mentionner  encore  une  table  à  libations  signée 
«  d'un  roi  inconnu  jusqu'ici  :  Ameni-Entef-Améncmha.  » 

Cet  article  a  été  reproduit  par  le  Pays  ijin  extenso). 

(1)  BuUcttino  deir  Instituto  di  corrispondenza  archeoîofjica  (Rome), 
n»  Xi,  di  novembre,  18o9.  (p.  209-213).  Article  signé  Ernest  Desjardins 
et  intitulé  :  l  Scavi.  Dernières  découvertes  de  M.  Mariette  en  Egypte. 
Les  principaux  résultats  des  fouilles  y  sont  mentionnés.  —  Le  Moniteur 
universel  des  2  et  3  juillet  1860  avait  également  publié  ua  article  signé 
Ernest  Desjardins,  et  intitulé  :  L'ancienne  Egypte.  La  science  française 
depuis  Champollion.  M.  Auguste  Mariette.  Les  mêmes  découvertes  de 
Karnak  y  sont  mentionnées. 

(2)  Bévue  générale  de  l'architecture  et  des  travaux  publics  (César 
Daly).  Année  1860. 

Articles  irès-développés  publiés  sous  ce  litre  :  Découvertes  de  M.  Ma- 
riette en  Egypte.  Ensemble  de  son  œuvre.  L'histoire  de  l'ancienne  Egypte 
refaite  d'après  ses  7nonunicnts. 

Les  livraisons  2-3  de  l'année  1860-61,  qui  ont  paru  vers  le  mois  d'oc- 
tobre 1860,  renferment  un  compte  rendu  détaillé  des  découvertes  de 
M.  Mariette  à  Karnak  relatives  aux  monuments  de  Toutmès  III,  et  éta- 
blissent très-nettement  la  priorité  de  ses  travaux  et  le  mérite  de  sa  dé- 
couverte. (Voy.  colonnes  59,  fiO  du  vol.  XVIII.) 
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eiaminé  ia  stèle  que  M.  Mariette  avait  déposée  à  Karnak  dans  h 
lieu  même  où  il  l'avait  découverte,  en  a  pris  un  estampage  qu'il  a 
communiqué  à  un  de  ses  compatriotes,  lequel  a  envoyé  ce  texte 
à  M.  Birch.  M.  Harris  ne  pouvait  ignorer  que  la  découverte  de 
Karnak  était  due  à  M.  Mariette. 

(On  comprendra  qu'il  nous  soit  impossible  d'analyser  une  traduc- 
tion. Le  travail  de  M.  de  Rougb  sera  lu,  )e.  lA  août,  à  la  séance 
solennelle  des  cinq  Académies.) 

Les  explications  orales  dont  M.  le  vicomte  de  Rougé  a  accompa- 
gné la  lecture  de  sa  traduction  ont  donné  lieu  dans  le  sein  de  l'A- 
cadémie à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Ampèrk, 
Maury  et  le  vicomte  de  Rolgé  lui-même,  sur  les  représentations 
mithriaques,  leur  origine  et  le  peu  de  probabilité  du  lien  qui  les 
unirait  aux  cultes  égyptiens.  Les  savants  membres  sont  demeurés 
d'accord  avec  leur  confrère  sur  la  nature  toute  fortuite  des  rapports 
qu'on  peut  découvrir  entre  les  deux  cultes,  leurs  dogmes,  leurs 
rites  et  leurs  représentations. 

M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  présente  à  l'Académie,  de  la  part  des 
auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

Description  des  antiquités  et  objets  d'art  composant  le  cabinet  dr, 
M.  L.  Fould,  par  A.  Cliabouillet,  1  vol.  in-Jolio.  Paris,  1861. 

A  sélection  from  tke  historical  inscriptions  of  Chaldea,  Assyria  et  Ba- 
hylonia,  prepared  for  publication  by  major- gt^néral  sir  H.-C.  Rawlinson, 
K.-C.-B.  assited  by  Edwin  Norris,  sec.  r.  as.  soc.  London,  1861,  l  vol. 
in-folio. 

Monographie  clinique  de  l'affection  catarrhale,  par  J.  Fuster,  profes- 
seur de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Montpellier.  Monipcllier,  1S61 , 
1  vol.  in-80. 

L'Expédition  de  Siam  au  dix-neptième  siècle,  par  Etienne  Gallois 
(Extrait  du  Moniteur  universel  des  10,  li,  12  et  13  août  lâo3.)  Paris, 
1853,  brochure  in-8<». 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  92*  année,  S^  série,  tome  2,  4*  li- 
vraison, mars-avril  1861 . 

Revue  archéologique,  nouvelle  série,  2«  année  ;  YJl.  Juillet  1861. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étrange^-,  T^  année,  2«  livraison. 
Mars-avril  î^l. 
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Annales  de  ht  proputialion  de  la  Foi,  juillet  1861,  n»  197.' 

Sont  adre?S(?s  pour  le  Concours  des  antiquilés  de  la  France  de  1862  : 

Dordogne.  Noms  anciens  des  lieux  du  département,  par  M.  le  vicomte 

A.  de  Gourgnes.  Bordeaux,  1861,  1  vol  grand  in-8". 

Histoire  de  sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris,  suivie  d'une  histoire 

des  reliques  de  la  sainte,  par  Lefeuve.  Paris,  1861,  1  vol.  in-8°. 

M.  Egger  f.iit  liomm:ige  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Plou- 
goulm,  conseiller  à  \i  cour  de  cassation  ,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Œuvres 
politiques  de  Démosthène,  t.  II,  Paris,  1861,  1  vol.  grand  in-8°.  «  Le  vo- 
lume actuellement  publié  de  la  traduction  d'un  savant  magistrat,  traduc- 
tion remarquable  par  la  fermeté  et  l'élégance  du  style,  et  faite  sur  des 
textes  longtemps  et  profondément  étudiés,  doit  être  suivie  du  tome  III, 
qui  contiendra  hs  discours  d'Eschine  et  de  Démosthène  sur  la  Couronne, 
et  l'ouvrage  entier,  complété  par  un  tome  I^r  qui  renfermera  l'histoire 
de  Philippe  et  de  Démosthène  et  les  harangues  qui  ont  précédé  les  Phi- 
lippiques.  » 

M.  Léon  Renier  communique  à  l'Académie  une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  Delphes  : 

Lettre  de  M.  Carie  Wescher  sur  les  dernières  découvertes  faites  à 

Delphes  (Castrl). 

6  juin  1861. 

ANALYSE. 

M.  Wescher  annonce  que  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  avec  son 
collègue,  M.  Foucart,  ont  complètement  réussi  et  approchent  de  leur 
terme.  Les  jeunes  archéologues  ont  retrouvé  le  Murus  inscriptiis 
sur  une  longueur  de  plus  de  35  mètres.  Il  présente  l'aspect  le  plus 
curieux  :  les  lignes  polygonales,  au  lieu  de  se  couper  à  angles,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  dans  le  genre  cyclopéen,  décrivent  les  courbes 
les  plus  capricieuses.  La  pierre,  quand  elle  est  nettoyée,  présente  un 
aspect  bleuâtre  d'un  effet  étrange.  La  partie  basse  de  ce  mur  forme 
saillie,  le  haut  est  couronné  de  quelques  assises  helléniques.  L'élé- 
vation totale  est  de  3  mètres  environ.  11  supporte  un  terrassement 
de  1  mètre,  sur  lequel  la  grande  route  du  village  est  tracée,  et,  im- 
médiatement au-dessus,  se  trouvent  les  maisons  de  Castri  ;  de  sorte 
que  ce  magnifique  soubassement  qui  supportait,  il  y  a  deux  mille 
ans,  le  temple  d'Apollon,  sert  encore  aujourd'hui'  de  base  au  misé- 
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rable  village  qui  en  lient  laplace.  11  faudra,  pour  faire  le  déblaiement 
total,  démolir  la  maison  du  capitaine  Frango,  à  droite  de  la  fouille: 
quant  à  l'angle  oriental,  il  a  été  déblayé  par  Ottfried  Millier  en  1840. 

Toute  la  surface  du  mur,  sauf  de  rares  intervalles,  est  couverte 
d'inscriptions.  Dans  la  partie  déjà  déblayée  leur  nombre  s'élève  à 
plus  de  quatre  cents. 

Ces  inscriptions  concernent  :  1°  des  droits  de  cité  conférés  par  la 
ville  de  Delphes  à  des  étrangers  ;  2°  des  actes  d'affranchissement 
dont  la  série  est  considérable  et  présente  les  clauses  les  plus  di- 
verses et  les  plus  curieuses;  3*^  une  liste  des  rpo'isvot  de  Delphes, 
avec  l'indication  des  noms  des  archontes  et  des  sénateurs  delphiens 
en  fonctions  au  moment  où  la  Trpo^svia  a  été  conférée.  Celte  liste,  fort 
intéressante,  commence  par  ces  mots  : 

TOI  AE  AEAa)nN  HPOEENOI, 

j)uis,  Ap/ovTo;  ***,  ***liou)v£uovTiov,  etc.,  et,  après  l'indication  du  se- 
mestre (car  les  sénateurs  étaient  semestriels),  se  trouve  le  nom  du 
-GÔHsvo;  avec  le  nom  de  son  père  et  l'indication  de  son  origine. 
Parmi  les  irpoçevor,  il  y  a,  non-seulement  des  Grecs  d'Asie,  d'Europe 
et  d'Afrique,  mais  aussi  des  Italiens  et  même  des  Romains;  ainsi, 
on  lit  : 

APXOMOi  ÎENiiNOli:  TOV  ATEIIIAA, 
BOYAEÏONTIÎN  TAN  AEVTEPAN  EHAMUNON 
KAEOAAMOY,  HENÛNOi:,  AEZIRPATEO^ 
TITOI  KOIIKTIOI  TITOV  ïlOi:  PilMAIOi; 

et  sous  le  même  archontat  : 

AEVKlOi:  AKIAIOi:  KAIi:aNOI  Ï102  PiiMAIOi; 
et,  encore  sous  le  même  archontat  : 

MAAPKOi:  AIMrAI02  AEnEAOi:  MAAPKOV  TIOI  PiîMAIOI. 

Les  Italiens  sont  originaires  de  Brindes,  de  Canose,   etc.,    les 
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Grecs,  d'Athènes,  de  Coriuihe,  de  Sicyone,  de  Thèbes,  d'Klatée,  de 
Coronce,  de  Tarante ,  de  Rhegium,  d'Agrigente,  d'Alexandrie  (en 
Egypte),  d'Alexandria-Troas,  d'Assos,  de  Smyrne,  d'Ilium  noviiin. 
de  Larisse,  de  Pella,  etc.  M.  Vescher  esiiine  que  ces  fastes  delphi- 
ques  devront  tenir  le  premier  rang  dans  leurs  découvertes. 

Les  affranchissements  sont  égalemcnl  très-curieux  :  on  trouve, 
par  exemple,  un  intendant  du  roi  Attaie  qui  affi  anchit,  en  la  consa- 
crant au  dieu  Pythien,  une  maîtresse  de  son  souverain  : 

^TpaTav^ov-oç  <l>aivia  u.r,vo;  Ilavaaou ,  iv  A£A:f.o~;  SI  apyovTo;  'Eay.«- 
vîoa  uTjvoç  liouxocTiou,  I  iiù  ToTç  èz  à^s'ooto  Aaasa;  û  uapà  toîî  (jac-iÀéco; 
'ATTTaXou  b  ini  xôiv  EpYtov  twv  paaiXtxwv  j  ApT£ij.tû(ofav  xàv  f5aatÀiy.iv 
Traiotaxav  ttot  Atto'XXojvi  TÔit  IluOton ,  \  aov-jpîou  <jTaTiqçwv  xecKjapàxovTa 
rpiwv,.  .  .   X.  T.  )i. 

Parmi  les  esclaves  affranchis,  il  y  a  non-seulement  des  Juifs,  des 
Syriens,  des  Lydiens,  des  Cappadociens,  des  Sarmathes,  tous  voués 
<iu  servage,  mais  des  Grecs,  des  Lacédémoniens ;  et,  ce  qui  est 
encore  plus  curieux,  des  Galates,  et  notamment  des  Italiens,  enfin 
une  Romaine  î 

^TpTraY^ovToç  'Ap/eSccfjiou  p.v]voç  Atou ,  £w  AsXcpoTç  Se  apyovTOç  4>aivio; 
f;.r,vo;  IIotTfOTriou,  I  Ètti  toÎç  cl  aTc'ûOTO  Rlevoiraç  KptToAaou  0f,ûvi£uç  twc 
AiToOvXojvt  ton  Iluôîcot  dctiji-a  Y"^">"*'>'--"ov  al  ovoiia  Bi^îa  lô  y^voç  'Pto- 
[;i.a(av... 

Les  inscriptions  donneront  une  série  considérable  de  synchro- 
nismes  entre  les  stratèges  étoliens,  les  archontes  de  Delphes,  les 
agonothètes  des  Locriens,  les  stratèges  de  la  Phocide  et  de  l'Achaïc. 
On  pourra  également  en  tirer  le  calendrier  de  ces  différents  peu- 
ples. Enfin  il  y  a  des  clauses  très-curieuses  :  l'argent  est  donné  par 
l'esclave  au  maître  sur  le  seuil  du  temple.  Il  est  encore  dit  que  la 
vente  a  lieu  près  de  l'autel  d'Apollon.  Lorsque  l'esclave  doit  rester 
auprès  du  maître  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  un  tribunal  décidera 
des  différends  qui  pourront  s'élever  entre  eux,  et  les  prêtres  d'Apol- 
lon figureront  diuis  ce  tribunal  au  nombre  dos  juges.  Souvent  l'acte 
dp.  vente  reste  déposé  entre  les  mains  des  prêtres* 


SÉANCES   DU   MOIS   DE   JUILLET.  167 

Ces  inscriptions  paraissent  remonter  au  temps  de  la  ligue  éto- 
lienne,  car  les  stratèges  étolicns  y  figurent  souvent  comnio  magis- 
trats éponymes- 

Quelques-unes  sont  très-bien  gravées,  d'autres  à  peine  indiquées 
au  trait.  On  trouve  des  débris  d'inscriptions  jusque  sur  les  deux 
premières  assises  helléniques.  Toutes  sont  très-curieuses  par  l'or- 
tiiographe  et  les  formes  grammaticales.  M.  Vescher  compte  les 
étudier  à  ce  point  de  vue  et  en  tirer  quelques  inductions  nouvelles 
pour  riiistoire  de  la  langue,  de  la  prononciation  et  de  l'épigraphie 
grecques. 

Outre  le  mur  dont  il  vient  d'être  parlé,  les  jeunes  archéologues 
ont  trouvé  : 

1"  Presque  toutes  les  pièces  d'un  monument  rond  (exèdre  ou 
tholus)  dont  les  parois  portent  également  des  actes  d'affranchisse- 
ment; 

2"  Une  colonne  honorifique,  en  place,  non  loin  da  mur  même, 
avec  cette  inscription  sur  le  socle  :         . 

AEA<^Ol  AnEAQKAN 
NAHI0I2  TAN  nPOMANTHIAN 
K\T  TA  APXAIA  APX0NT02 
©EOATTOY  BOYAEYONTOi: 
EnUENEOi:. 

Cette  inscription  paraît  être  de  la  meilleure  époque.  Aux  termes 
de  ce  document  intéressant,  les  habitants  de  Delphes  ont  donc 
accordé  aux  habitants  de  Naxos,  selon  d'anciennes  coriventions,  le 
droit  de  consulter  les  premiers  l'oracle. 

3"  Un  sphinx  en  marbre  conforme  à  la  description  de  Sophocle, 
corps  de  lion,  ailes  d'aigle;  mais  la  tête  ne  s'est  pas  retrouvée.  On 
voit  sur  les  épaules  du  monstre  les  traces  d'une  chevelure  de  femme 
(1  mètre  et  demi  de  longueur,  1  mètre  de  haut)  ; 

A»  Des  tambours  de  colonnes; 

5°  En  dehors  des  fouilles,  une  inscription  archaïque,  gravée  sur  un 
rocher,  C'est  probablement  une  offrande,  car  elle  s'est  rencontrée 
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dans  les  environs  du  chemin  de   Castalie,  où  se   trouvaient  les 

àvaOvi'aaTa.  On  lit  : 

01  nEMi:  KAI  AEKA 


...   2YNI\1AX0 

....    Eni  TPIXA  APXO> 

. .  .      AIIEAEIHAN    MNA 

.    AEKATET0PE2  KA..  {xecaafe;) 

H  E  M I M  N  A  1  0  N     K  A 

1      APAXMA2      nENTE 

.  ONTA   KAI  E  E2         [Les  lettres  nord  trhs-archdiqiœs.) 

Beaucoup  d'autres  monuments  encore,  dit  M.  Léon  Renier,  signa- 
lent la  belle  et  productive  campagne  archéologique  des  deux  jeunes 
savants,  qui  ont  conquis  à  la  science,  par  leur  inappréciable  décou- 
verte, plusieurs  centaines  d'inscriptions  inédites  fort  intéressantes 
pour  la  plupart.  C'est,  sans  comparaison,  le  plus  beau  résultat  obtenu 
pour  l'épigraphie,  et  on  peut  ajouter,  pour  l'histoire,  depuis  la  fon- 
dation de  l'Ecole  d'Athènes. 

M.  Léon  Renier  donne  ensuite  lecture,  au  nom  de  S.  M.  l'Empe- 
reur, de  la  lettre  suivante  : 

Pharsale  (Fersala),  12  juin  1861. 

Lettre  de  M.  Heuzey,  chargé  par  S.  M.  l'Empereur  d'une  mission 
scientifique  en  Macédoine,  en  Thessalie  et  en  Illyrie. 

«  Sire, 

«  La  dépêche  télégraphique  relative  aux  tumuli  de  Pliarsale  nous  a 
trouvés  au  pied  du  mont  Olympe  occupés  à  diriger  des  fouilles  sur  deux 
points  à  la  fois.  Cette  seconde  partie  de  nos  travaux  présentait  ceci  de 
particulier,  que  nous  opérions  dans  un  pays  déjà  exploré  par  moi  plusieurs 
années  auparavant.  J'avais  découvert,  dans  le  voisinage  des  antiques  cités 
de  Dinm  et  de  Pydna,  diverses  ruines  qui  m'avaient  paru  mériter  d'être 
étudiées  de  plus  près  la  pioche  à  la  main  ;  mais,  voyageant  alors  avec  le 
modeste  équipage  d'un  membre  de  l'Ecole  d'Athènes ,  il  avait  fallu  me 
contenter  de  voir  sans  toucher  à  rien. 
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«  La  mission  de  Votre  Majesté  ne  me  fournssait  pas  seulement  l'occa- 
sion de  tirer  parti  de  ces  premières  découvertes,  elle  m'en  taisait  un 
devoir. 

a  De  Cavala,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  la  côte  de  Piérie,  en  nous 
arrêtant  seulement  sur  notre  route  à  Salonique,  où  j'avais  à  voir  notre 
consul  el  le  pacha  gouverneur  de  la  province.  Pour  étudier  cette  grande 
ville,  très-connue  et  très-mal  connue,  il  faudrait  une  mission  spéciale,  y 
résidant  à  poste  fixe  et  pouvant  y  dépenser  beaucoup  de  temps  et  d'ar- 
gent. C'était  pour  nous  ui;e  trop  grosse  entreprise.  Nous  n'avons  pas 
perdu,  cependant,  nos  quatre  jours  de  station.  M.  Daumet  (1)  s'est  empressé 
d'étudier  plusieurs  monuments  qui  n'avaient  encore  été  l'objet  d'aucun 
travail  sérieux.  Pour  moi,  j'ai  continué  ma  récolte  d'inscriptions.  Je  rap- 
porte même  un  petit  bas-relief  d'époque  romaine,  mais  très-curieux  par 
la  rareté  du  sujet  qu'il  représente  :  une  dame  des  temps  anciens  s'est  fait 
sculpter  sur  son  tombeau  dans  sa  tenue  de  promenade  ;  elle  est  suivie  de 
ses  femmes,  qui  tiennent  au-dessus  de  sa  tête  un  large  parasol. 

«  Nous  avons  quitté  Salonique  en  emportant  ce  monument  avec  l'auto- 
risation du  pacha,  Hussein-Effendi,  membre  du  tribunal  criminel,  pro- 
priétaire des  terrains  sur  lesquels  nous  voulions  opérer.  Notre  magistrat 
ottoman,  charmé  des  jours  de  vacances  et  de  villégiature  que  nous  lui 
procurions,  nous  a  donné,  dans  son  village  de  Kourino,  la  plus  cordiale 
hospitalité,  en  nous  accordant  pour  nos  travaux  toutes  les  facilités  dési- 
rables. Nous  nous  sommes  attaqués  d'abord  aux  deux  énormes  tumuli 
qui  s'élèvent  sur  le  champ  de  bataille  de  Pydna.  Je  voulais  faire  déblayer 
sous  la  plus  grande  de  ces  tombes  (elle  n'a  pas  moins  de  60  mètres  de 
diamètre)  une  chambre  sépulcrale  ornée  de  peintures  que  j'avais  trouvée, 
lors  de  mon  premier  voyage,  à  demi  comblée  par  des  éboulements.  Nos 
fouilles  ont  bientôt  découvert  deux  beaux  lits  funèbres  en  pierre  revê- 
tue de  stuc ,  assez  semblables  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les 
tombeaux  de  l'Eirurie  ,  mais  d'une  forme  beaucoup  plus  élégante  et 
d'un  style  purement  grec.  De  fines  volutes,  des  feuillages  délicats 
encadrent,  sur  chaque  lit,  une  figure  d'animal  sculptée  en  relief.  Sur 
l'un  veille  un  lion,  sur  l'autre  s'enroule  un  serpent.  Sur  le  sol  gisaient 
les  restes  brisés  de  deux  portes  de  marbre  d'un  style  sévère,  décorées  de 
têtes  de  lion  en  bronze,  et  faites  avec  tant  d'art  qu'elles  pouvaient  s'ou- 


(1)  M.  Daumet  a  obtenu  le  grand  prix  de  Rome  pour  l'architcclure.  Il 
s'est  fait  connaître  déjà  par  sa  belle  linstitution  de  la  fameuse  villa  d'Ha- 
drien à  Tivoli. 
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vrir  à  deux  battants,  en  tournant  sur  leurs  gonds,  comme  des  portes  or- 
oinaires.  Malheureusement.  !es  tumuli  de  Pydna  ne  contenaient  pas  d'au- 
tres constructions  du  même  genre.  Dix  marins,  débarqués  par  ordre  du 
commandant  de  la  Biche,  y  ont  en  vain  cçeusé  de  véritables  tunnels,  ils 
n'ont  trouvé  que  des  ossements  enfouis  sous  d'épaisses  couches  de  terre. 
Par  une  disposition  singulière,  la  chambre  sépulcrale  occupait  seulement  un 
coin  de  la  colline  arliticielle.  Elle  paraît  y  avoir  été  construite  après  coup 
et  à  loisir  pour  y  déposer  les  corps  de  quelques  personnages  de  distinc- 
tion qu'on  voulait  séparer  de  la  foule  des  morts.  Le  tombeau,  soigneuse- 
ment étudié  par  M.  Daumel,  avec  ses  peintures,  ses  stucs,  ses  enduits 
coloriés,  qui  recouvrent  jusqu'au  sol  et  jusqu'aux  marches  des  escaliers, 
formera  un  chapitre  intéressant  de  notre  travail.  Si  les  nobles  morts  qui 
y  reposaient  étaient  des  Romains  tués  dans  la  bataille,  la  décoration  de 
leur  sépulture  avait  été  certainement  confiée  à  des  artistes  du  pays.  Nous 
n'avons  lit  ni  un  tombeau  romain  ni  un  tombeau  grec,  mais  un  spécimen 
de  rarchiteciure  funéraire  chez  les  Macédoniens. 

«J'ai  hâte  d'arriver,  Sire,  à  une  découverte  autrement  importante,  et  qui 
peut  devenir  le  plus  beau  fruit  de  notre  mission.  11  s'agit  d'un  temple 
grec  que  nous  avons  à  m 'iiié  tiré  de  terre  et  qui  mériterait  d'en  être  tiré 
tout  entier.  J'avais  déjà  signalé  de  beaux  fragments  ioniques  et  doriques 
entassés  autour  de  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  près  du  village  de  Pala- 
lilza.  A  peine  descendus  sur  la  côte  de  Piérie,  et  pendant  que  nos  marins 
{)erçaient  les  tumuli,  je  me  suis  empressé  de  conduire  M.  Daumet  sur  le 
lieu  de  ma  découverte.  Il  a  été  frappé  comme  moi,  dès  la  première  vue, 
du  beau  caractère  des  débris  épars  sur  le  sol.  La  pureté  et  la  belle  exé- 
cution du  dorique,  les  courbes  élégantes  des  chapiteaux  ioniques  lui  rap- 
pelaient les  meilleures  traditions  de  l'époque  grecque  et  justifiaient  à  ses 
yeux  toutes  nos  espérances  ;  mais  l;i  curiosité  était  excitée  au  plus  haut 
point  par  la  disposition  trôs-particuliôre  de  l'ionique,  qui  présente  deux 
ordres  de  demi-colonnes  opposées  et  adossées  deux  par  d-iux  à  un  pilastre 
comnmn.  Il  y  avait  là  évidcnimeal,  comme  à  VErechthéon  d'Athènes, 
comme  au  temple  de  Phigalie,  une  de  ces  dispositions  originales  et  nou- 
velles qui  déioulont  toutes  les  conjectures  et  que  des  fouilles  seules  peu- 
vent expli(]ucr. 

«Nous  avons  mis  à  l'oeuvre  sur-le-champ  une  quinzaine  de  paysans  et 
nous  avons  vu  sortir  de  terre,  dès  les  premiers  coups  de  pioche,  dos  tui- 
les peintes,  des  fragments  d'anléfixes  d'un  joli  travail,  preuve  certaine  que 
nous  nous  trouvions  sur  l'emplacement  mémo  de  l'édifice  antique.  ïl  suf- 
fisait fie  retourner  les  pierrrs  pour  retrouver  J  chaque  instant  des  débris 
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du  plus  grand  intérêt,  qui,  dessinés  aussitôt  et  mesurés  par  M.  Daumet, 
uous  ont  révélé  successivement  tout  le  détail  des  ordres  et  de  l'ornemen- 
laiion.  Après  cinq  jours  de  fouilles,  nous  avions  découvert  les  premières 
assises  de  tout  un  angle  de  la  cella,  parfaitement  construite  et  décorée  de 
larges  bandes  d'un  fin  relief.  Sur  les  deux  faces  du  monument,  d'énormes 
semis  de  marbre  blanc,  ornés  de  belles  moulures  ioniques,  marquaient 
l'emplacement  de  portes  monumentales.  En  même  temps,  le  dallage  anti- 
que était  reconnu  sur  quatre  points  différents.  Dans  d'autres  directions,  se 
montraient  de  nouvelles  lignes  de  murs  et  l'extrémité  d'une  construction 
en  demi-cercle.  C'était  un  plan  très-compliqué,  très-différent  des  plaus 
ordinaires,  qui  commençaient  à  se  dessiner  à  nos  yeux. 

K  Nos  fouilles  ont  établi  un  fait,  c'est  qu'il  existe,  sous  la  colline  de 
Palatitza,  une  construction  ou  plutôt  un  ensemble  de  constructions  anti- 
ques d'un  haut  intérêt,  probablement  contemporaines  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  et  des  plus  beaux  temps  de  la  Macédoine.  C'est,  à  coup  sîir, 
le  seul  exemple  important  qui  puisse  nous  montrer  tout  ce  que  l'archi- 
tecture grecque,  transportée  sur  les  bords  de  l'Haliacmon  et  du  Lydias, 
y  conservait  encore  de  sa  pureté  et  de  son  élégance  primitive.  Mais  quelle 
était  la  desiination  de  l'édifice  et  sa  disposition  générale  ?  Le  temple  était- 
il  seul  ?  n'étaii-il  pas  entouré  de  propylées  et  de  portiques  ?  était-ce  même 
un  temple?. . .  Le  coin  de  ruines  que  nous  avons  mis  à  découvert  ne  dé- 
cide aucune  de  ces  questions.  L'emploi  simultané  du  dorique  et  des  deux 
ordres  ioniques,  la  combinaison  des  demi-colonnes  opposées,  la  succes- 
sion des  larges  portes  qui  perçaient  comme  à  jour  le  mur  de  la  cella  res- 
tent comme  autant  d'énigmes  et  forment  un  des  plus  curieux  problèmes 
qui  puissent  exercer  la  science  divinatoire  de  l'architecte.  Pour  éclaircir 
Je  mystère,  pour  connaître  ce  sanctuaire  macédonien,  construit  sur  les 
pentes  boisées  des  monts  Piériens,  au  bord  de  l'Haliacmon  et  de  la  grande 
plaine  d'Emathie,  il  suffisait  de  deux  ou  trois  semaines  de  travail 

«  Nous  sommes  partis  pour  nous  rendre  à  Pharsale  avant  les  grandes 
chaleurs  emportant,  comme  preuve  de  notre  découverte,  quelques  débris 
choisis,  non  parmi  les  plus  beaux,  mais  parmi  les  plus  portatifs. 

'K  Nous  voici  enfin  sur  le  champ  de  bataille  de  Pharsale.  Nous  avons 
devant  nous  une  quinzaine  de  tumuli,  tous  plus  grands  que  ceux  de  Vijdna. 
C'est  assez  pour  nous  occuper  jusqu'au  mois  de  juillet.  Djprachium  n'est 
plus  abordable  avant  lo  mois  d'octobre,  à  cause  de  la  fièvre  pernicieuse 
qui  y  sévit  pendant  tout  l'été.  L'étude  des  opérations  de  César  sur  la  côte 
de  l'Adriatique,  et  notre  longue  course  vers  Monaslir,  sont  deux  parties  de 
notre  programme  tout  à  fait  compromiees  si  notre  voyage  doit  finir  avant 
le  mois  d'aoCiL 
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«  Je  compte  adresser  prochainemenl  à  Voire  Majesté  les  premières 
Douvelles  de  nos  opérations  à  Pharsale. 

«  Je  suis,  etc.  Heuzey.  » 


Séance  du  12. 

Par  une  lettre  datée  de  Bordeaux,  le  6  juillet,  et  adressée  à 
MM.  les  Président,  Secrétaire  et  Membres  de  l'Académie,  M,  Char- 
les Grellet-Balguerie  transmet,  «  scellé  des  sceaux  de  justice,  un 
dépôt  et  un  objet  adressé  par  un  inconnu  pour  ne  l'ouvrir  que  le 
16  septembre  prochain,  sauf  avis  contraire  de  l'auteur  ou  avis  de  la 
mort  de  l'expéditeur.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  la  parole  pour  la  lecture  suivante  : 

Rapport  sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette 
Académie,  pendant  le  premier  semestre  de  Vannée  1861. 

«  Messieurs, 

«  Grâce  au  zèle  croissant  des  membres  de  vos  commissions  de  publi- 
cation, à  l'impulsion  et  au  concours  dévoué  de  la  commission  des  travaux 
littéraires,  ceux  de  ces  travaux  qui  nous  viennent  de  la  succession  des 
Bénédictins  et  de  la  confiance  du  gouvernement,  l'impression  et  la  prépa- 
ration de  nos  grandes  collections  historiques  ont  accompli,  pendant  ce 
semestre,  un  notable  prcgrès.  Aucun  ne  se  trouve  plus  complètement  en 
arrière.  C'est  un  résultat  dont  vous  permettrez  à  votre  Secrétaire  perpé- 
tuel de  vous  féliciter  et  de  se  féliciter  avant  tout. 

«  Le  recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  poursuit  son 
cours  avec  une  activité  soutenue.  Le  tome  XXII,  compte  cent  quatre- 
\ingls  feuilles  tirées  ou  à  tirer,  quarante-deux  de  plus  qu'à  la  fin  du  pré- 
cédent semestre;  presque  autant  en  épreuves;  le  reste  en  composition  ou 
en  copie.  L'éditeur,  M.  N.  de  Waillv,  doit  commencer  dans  le  courant  du 
semestre  proclnin  le  travail  considérable  des  Tables  du  volume,  qui  exi- 
gera un  certain  délai. 

«  Le  tome  III  des  Historiens  occidentaux  des  Croisades,  i\ar\es  soins  de 
MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Régnier,  s'est  avancé  de  vingt-deux  à  soixante- 
quatre  feuilles  tirées;  les  feuilles  bonnes  à  tirer,  en  épreuves,  ou  en  pla- 
cards, portent  ce  dernier  chiffre  h  quatre-vingt-quatre  au  moins;  le  reste 
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du  volume  est  en  composition.  Les  travaux  préparatoires  du  tome  IV  se 
continuent. 

«  Le  tome  I'"'  des  flistoriens  orientaux  du  même  recueil,  pour  la 
partie  arabe,  confiée  à  M.  Reinaud,  qui  s'est  donné  pour  collaborateur 
M.  Defrémery,  reste  au  soixante-seizième  cahier  tiré  (152  leuillcs);  trois 
cahiers  ou  six  feuilles  sont  bons  à  tirer,  la  matière  de  six  cahiers  environ 
en  placards,  celle  de  deux  cahiers  de  plus  en  composition. 

«  Quant  aux  Historiens  arméniens  des  croisades  dont  l'Académie  a 
chargé  M.  Dulaurier,  le  tolal  des  feuilles  imprimées  du  tome  I"  s'élève 
aujourd'hui  à  soixante  tirées,  à  tirer  ou  en  épreuves,  au  lieu  de  quarante- 
six,  sans  parler  d'un  certain  nombre  en  placards. 

«  Je  suis  assez  heureux  pour  annoncer  à  l'Académie  que  la  mesure 
qu'elle  a  prise  en  associant  noire  nouveau  confrère ,  M.  Miller  ,  à 
M.  Alexandre,  sous  la  direction  de  M.  Hase,  afin  de  relever  la  section 
du  Recueil  des  Croisades  qui  doit  comprendre  les  Historiens  grecs,  a 
complètement  réussi.  Ces  messieurs  ont  présenté  un  plan  de  travail,  qui  a 
été  adopté  par  la  commission  des  travaux  littéraires,  pour  la  disposition 
el  l'exécution  de  cette  section  grecque,  laquelle  formera  un  seul  tome  en 
deux  volumes.  L'impression  de  la  partie  du  premier  volume  faisant  sui.e 
aux  Prolégomènes  dès  longtemps  imprimés,  mais  non  terminés,  do 
M.  Hase,  marche  avec  activité  par  les  soins  de  M.  Miller,  et  M.  Alexan- 
dre prépare  avec  non  moins  de  zèle  la  troisième  partie.  L'Académie  ap- 
prendra avec  satisfaction  l'issue  d'une  difficulté  qui  avait  excité  plus  dune 
fois  la  sollicitude  de  mon  prédécesseur  et  la  sienne. 

«  Le  tome  VH  de  la  Table  des  chartes  et  diplômes  imprimés  de  notre 
histoire  reste  au  même  point  depuis  six  mois,  l'impression  étant  néces- 
sairement suspendue  par  le  classement  des  matériaux  de  la  table  géné- 
rale de  l'ouvrage,  que  M.  Ed.  Laboulaye  nous  promet  pour  la  fin  de  celte 
année. 

«  H  nous  est  annoncé  par  M.  L.  Delisle  que  la  revue  générale  des 
sources  à  consulter,  la  réunion  des  matériaux  à  employer,  pour  le  Re- 
cueil des  chartes  et  diplômes  non  imprimés,  antérieurs  à  1180,  touche  à 
son  terme.  L'auxiliaire  zélé,  attaché  aux  travaux  de  la  commission, 
M.  Luce,  est  allé  explorer  les  archives  de  la  Seine-Inférieure  elles  autres 
dépôts  de  Rouen;  il  en  a  rapporté  quatre  cent  soixante  copies,  qui  toutes 
ont  été  prises  sur  les  textes  originaux.  En  ce  moment,  il  est  occupé  au 
dépouillement  des  archives  départementales  existant  au  ministère  de 
l'intérieur,  pour  lequel  toute  facilité  lui  a  été  donnée,  sur  notre  demande, 
l)ar  ordre  de  M.  le  comte  de  Persigny. 
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u  Si  nons  avons  eu  beaucoup  à  nous  louer  du  concours  prêté  â  M.  Luce 
par  M.  de  Beaurepaire,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  nous  devon& 
dire  que  l'adminislralion  municipale  d'Avranches  a  bien  voulu  nous  con- 
fier le  précieux  carluiaire  du  Mont-Sainl-Michel ,  dans  lequel  ont  été 
transcrits  cent  quarante  et  un  documents. 

('  Enfin,  M.  Redet,  archiviste  du  département  de  la  Vienne,  a,  de  son 
propre  mouvement,  dressé  h  notre  intention  un  excellent  inventaire  de 
toutes  les  pièces  antérieures  à  l'année  il  80,  qui  existent  à  Poitiers, soit  dans 
les  archives  de  la  préfecture,  soit  à  la  bibliothèque  communale,  soit  au 
musée  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  et  aussi  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Boismorand. 

«  L'Histoire  littéraire  de  la  France  est  toujours  conduite  par  votre 
commission  avec  la  même  persévérance  et  la  même  activité.  Tout  en  pré- 
parant la  longue  série  de  ses  notices  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  chacun 
des  écrivains  français  du  quatorzième  siècle,  elle  continue  de  surveiller 
l'impression  du  tome  XXIV«  de  tout  l'ouvrage,  où  des  considérations  gé- 
nérales précéderont,  selon  l'accien  plan,  les  notices  particulières. 

«  Le  Discours  sur  l'état  des  Lettres,  dont  elle  a  confié  la  rédaction  à 
M.  Victor  Le  Clerc,  qui  s'en  occupe  depuis  près  de  vingt  ans  au  milieu  de 
beaucoup  d'autres  travaux  pour  les  quatre  derniers  volumes  du  treizième 
siècle,  est  maintenant  imprimé  jusqu'à  la  soixantième  feuille.  Ces  pages 
eu  comprennent  déjà  toute  la  première  partie,  sur  l'esprit  général  du  qua- 
torzième siècle,  et  presque  toute  la  seconde,  sur  les  principaux  genres  en 
prose  et  en  vers  qui,  sans  produire  rien  d'égal  aux  grandes  compositions 
des  deux  siècles  précédents,  ne  laissent  pas  d'alicster  que  les  œuvres 
des  contemporains  de  Philippe  le  Bel  et  de  Charles  V,  moins  littéraires 
que  théologiques  et  politiques,  n'ont  pas  été  sans  fruit  pour  la  gloire  de 
la  France. 

<  Si  l'ab-ence  de  M.  Ernest  Renan,  chargé  d'une  importante  mission 
scientifique  dans  l'ancienne  Phénicie,  devait  se  prolonger,  le  Discours 
sur  Vctat  des  Arts,  dont  il  avait,  à  son  départ,  écrit  plus  de  la  moitié,  ne 
pourrait  être  probablement  terminé  que  l'année  prochaine,  et  le  Discours 
sur  Vctat  des  Lettres  serait  d'abord  publié. 

«  Eu  passante  des  travaux  d'un  ordre  différent,  et  divers  entre  eux, 
tous  importants  pour  les  progrès  de  l'érudition  historique  et  littéraire, 
trois  volumes  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  sont  actuellement 
sous  presse,  dont  deux  ne  larderont  pas  à  ôlre  publiés,  non  pas  toutefois 
le  plus  nnciennement  commencé,  la  deuxième  partie  du  lome  XVIII,  con- 
{enaiii  le  texte  des  Papyrus  grecs  de  l'Ëf^ypte,  qui  n'en  est  encore  qu'à 
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la  trenliôme  feuille.  Notre  confrère,  M,  Brunet  de  Presle,  entendra, 
nous  avons  le  droit  de  l'espérer,  ce  nouvel  appel  à  son  zé!e,  en  favem- 
d'un  travail  de  si  grand  souvenir  pour  nous,  de  si  grand  intérêt  pour  la 
science. 

s  En  revanche,  le  tome  XIX,  première  partie,  du  même  recueil,  l'un 
des  trois  volumes  qui  doivent  renfermer  la  traduction  des  Prolégomènes 
d'Ibn  Khaldoun,  autre  héritage  tombé  en  déchéance  d'un  de  nos  plus 
savants  confières,  s'imprime  avec  régularité.  M.  de  Slanc,  substitué  pour 
ce  travail  difficile  à  M.  E.  Quathemère,  et  qui  s'en  acquitte  à  la  satisfac- 
tion de  la  commission  des  travaux  littéraires,  est  parvenu,  dans  le  der- 
nier semestre,  à  vingt  et  une  feuilles  tirées  ou  bonnes  à  tirer  ;  onze  feuilles 
sont  en  composition,  et,  la  copie  étant  livrée,  on  s'assure  que  vingt  et 
une  ou  vingt-deux  feuilles  encore  termineront  celte  première  partie,  sans 
compter  l'introduction,  qui  contiendra  huit  à  neuf  feuilles. 

«  Le  tome  XX,  deuxième  partie,  des  Notices,  avance  également  vers 
son  terme.  Commencé  il  n'y  a  guère  plus  d'un  an,  par  les  extraits  de 
divers  documents  historiques  et  littéraires  du  moyen  âge,  dus  à  troLs 
savauts  élrangers  à  l'Académie,  il  tinira  avant  peu  de  mois  par  un  travail 
considérable  de  notre  confrère  M.  Delisle,  travail  qai  est  sous  presse, 
et  qui  se  rapporte,  à  titre  de  pièces  justificaiives  et  de  complément,  à  un 
savant  Mémoire  lu  dans  vos  séances  sur  les  jugements  de  l'Échiquier  de 
Normandie. 

«  J'ai  pu,  il  y  a  quelques  semaines,  vous  présenter,  par  suite  d'une 
décision  de  la  commiâsion  des  travaux  littéraires,  un  volume  qui  se  rat- 
tache, avec  une  utilité  depuis  longtemps  sentie,  au  recueil  dont  il  vient 
d'élre  question.  C'est  le  tome  XV  de  ce  recueil,  ou  du  moins  l'une  des 
deux  parties  de  ce  tome,  contenant  la  partie  occidentale,  imprimée  il  y  a 
des  années,  et  dont  la  publication  ne  pouvait  plus  être  retardée,  de  la 
Table  alphabétique  des  matières  renfermées  dans  les  quatorze  premiers 
tomes  des  Notices  et  Extraits,  partie  rédigée  par  feu  M.  Longueville  le 
père.  Quant  à  la  rédaction  de  la  section  française  de  la  partie  orientale 
de  celte  même  Table,  dont  la  section  orientale  proprement  dite  est  aussi 
depuis  longtemps  imprimée,  reprise  par  M.  Latouchc  à  la  fin  de  l'année 
dernière,  elle  marche  lentement  et  l'impression  pus  lentement  encore. 
La  lettre  A  est  seulement  commencée,  et  la  lettre  B  en  préparation.  Heu- 
reusement les  nombreuses  difficultés  soulevées  par  le  plan  et  la  méthode 
de  ce  travail  paraissent  enfin  levées. 

«  J'ai  eu  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  [irésenter  également,  dans  une 
de  V05  dernières  séances,  le  lome  XX,  première  partie,  de  vos  Mémoiret, 
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embrassant  l'histoire  de  l'Académie  et  celle  de  ses  travaux  durant  la  pé- 
riode écoulée  de  1853  à  1856.  Je  vous  ai  dit  en  même  temps  que  ce 
volume  avait  été  presque  entièrement  préparé  et  plus  qu'à  moitié  imprimé 
par  les  soins  de  M.  Naudet,  mon  prédécesseur.  Je  n'ai  donc  fait  qu'ac- 
quitter une  dette  de  plus  envers  lui. 

«  Bientôt  va  commencer  l'impression  du  tome  XXII  du  même  recueil, 
tous  les  éléments  de  la  rédaction  de  ce  volume,  qui  contiendra  la  Table 
des  lomes  XII  à  XXI  de  la  seconde  série  de  vos  Mémoires,  rédaction  déjà 
fort  avancée,  se  trouvant  actuellement  sous  la  main  de  M.  Longueville  le 
fils,  chargé  de  ce  travail  sous  la  direction  de  vos  délégués. 

«  Et  cependant,  la  publication  de  vos  Mémoires,  attendue  de  toute 
l'Europe  savante,  ne  souffrira,  j'espère,  ni  interruption  ni  langueur,  ce 
qui  dépend  de  vous,  Messieurs,  plus  encore  que  de  votre  Secrétaire.  Le 
tome  XXIV,  première  partie,  entièrement  imprimé,  pourra  vous  être  pré- 
senté dès  la  prochaine  séance,  el  je  S'jis  en  mesure  de  commencer  avant 
peu  l'impression  de  la  seconde  partie  de  ce  tome,  qui  ferftiera  la  période 
que  devra  ouvrir  ensuite,  selon  l'ordre  adopté  par  vous,  l'Histoire  de 
l'Académie  et  de  ses  travaux,  de  1857  à  1860.  Je  m'en  occupe  dès  à  pré- 
sent. » 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel, 
fixe  le  jour  de  la  prochaine  séance  publique  au  vendredi  9  août. 

M.  A.  Maury  fait  la  communication  sufvante  à  l'Académie  : 

Extraits  d'une  lettre,  adressée  de  Kisba,  près  Tripoli, 
par  M.  Ernest  Renan. 

«  28  juin  1861. 

«  Je  viens  d'achever  ma  dernière  grosse  campagne:  l'exploration  du 
haut  Liban.  11  ne  me  reste  plus  que  de  petites  courses  à  faire  dans  la 
région  moyenne,  puis  à  présider  à  nos  embarquements  d'objets. 

«  Je  suis  content  de  mes  courses  d'Aphaca,  Kalaat,  Falahra,  Aleura, 
lac  Leimon,  Baalbeck,  Eden.  J'y  ai  trouvé  beaucoup  d'inscriptions  grec- 
ques et  latines  el  une  classe  de  ruines  qui  demanderaient  une  mission  à 
elles  seules.  Ce  sont  les  temples  romano-syriens  dans  le  goût  de  Kalaat, 
Falahra,  ce  type  retrouvé  identiquement  le  même  à  Afliaca,  à  Janouh,  au 
lac  Leimon.  Us  sont  parfaitement  conservés,  je  veux  dire  seulement  ren- 
versés, mais  pas  une  pierre  n'y  manque,  vu  qu'on  n'a  guère  bâti  aux  en- 
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virons.  Mais  tout  cela  n'a  rien  de  phénicien.  11  y  a  sur  le  roclicr  du 
passage  d'Akoura  de  vieilles  inscriptions  qui  paraissent  gravées  dans  le 
système  hiéroglyphique  assyrien  dont  le  cunéiforme  est  sorti.  Je  ne  vous 
cacherai  pas  cependant  qu'en  somme,  je  suis  plus  porté  maintenant  que 
je  ne  l'étais  en  commençant  à  rabaisser  l'âge  des  monuments.  La  haute 
antiquité  a  laissé  ici  peu  de  chose.  La  vieille  Syrie  ne  connaissait  guère 
d'autres  temples  que  de  hauts-lieux  informes  ou  des  trous  dans  les  ro- 
chers. La  dimension  des  pierres  ne  prouve  rien.  Le  temple  de  Jupiter  à 
Baalbok,  dont  l'âge  moderne  n'est  pas  contesté,  renferme  des  pierres  su- 
périeures en  dimension  à  toutes  nos  constructions  de  Gébeil,  de  Jérusa- 
lem, le  TptXiOov  de  Baalbek  excepté.  Je  traiterai  de  tout  cela  dans  mon  troi- 
sième rapport. 

«  Une  curieuse  classe  d'inscriptions  latines  qu'on  trouve  très-fréquem- 
ment dans  la  région  du  haut  Nahr  Ibrahim,  du  côté  d'Aphaca  ctd'Assura, 
se  compose  essentiellement  des  lettres  suivantes,  ligaturées  avec  quelques 
variantes  ou  additions  : 


I]yPK>  NG 


«  Celte  inscription  se  trouve  dans  la  région  susdite,  toujours  écrite  sur 
de  grands  rochers  unis.  Les  lettres,  de  30  centimètres  environ,  sont  pro- 
fondément incisées  dans  le  roc.  J'en  ai  plus  de  vingt  types,  et  je  sais  qu'il 
en  existe  d'autres,  que  je  prendrai.  Je  lis  : 

IMPerator  HADrianus  ÂUGustus. 

«  Ce  sont,  je  pense,  les  cartes  de  visite  du  César  voyageur. 

«  Je  laisse  bien  des  choses  derrière  moi,  mais  ce  sont  choses  qui 
exigent  seulement  un  supplément  de  voyage;  si  j'étais  assez  heureux 
pour  faire  la  Chypre,  tout  pourrait  aller  ensemble. 

a  Gaillardol  et  Thobois  sont  fort  malades.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  que  les  intérêts  delà  mission  ne  seront  pas  sacrifiés.  » 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Texier  signale  le  point  sui- 
vant, sur  lequel  il  serait  désirable  que  l'attention  deM.  Renan  fût  appe- 
lée. A  8  heures  de  marche  de  Beyrouth,  sur  le  groupe  de  montagnes 
qui  sépare  cette  ville  du  Nahr-El-Kelb,  il  y  a  un  couvent  de  Saint- 
Antoine,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Deir-el-Kalaah.  C'est  la 
localité  que,  d'après  une  inscription,  on  peut  identifier  avec  Cavésus 
AECIIOTA  KAYECOV.  Il  y  a  un  groupe  de  temples  romains  écrou- 

12 
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lés,  un  temple  phénicien  debout,  plusieurs  inscriptions  en  l'honneur 
de  Baal  Melkart. 

M.  JoMARD,  l'un  des  membres  de  la  commission  mixte  nommée 
par  l'Institut,  sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  pour 
examiner  les  méthodes  d'enseignement  à  l'usage  des  sourds-muets 
et  les  derniers  ouvrages  publiés  sur  cette  question,  rend  compte  du 
travail  de  la  commission,  travail  aujourd'hui  terminé.  Le  rapport 
est  sur  le  point  d'être  adressé  au  gouvernement  ;  connaissance  en  a 
été  donnée,  au  commencement  de  ce  mois,  à  la  réunion  générale  de 
l'Institut,  par  M.  Franck,  rapporteur  de  la  commission.  (Les  membres 
de  cette  commission  sont  :  MM.  Nisard,  Dumas,  Franck  et  Jomard.) 

M.  Egger  fait  à  l'Académie  une  communication  complémentaire 
de  la  notice  lue  par  lui  à  la  séance  du  7  juin. 

Appendice  à  la  communication  faite  par  M.  Egger  à  la  séance  du 
7  juin,  et  relative  à  une  inscription  grecque  inédite  concernant  l'état 
civil  chez  les  Athéniens. 

Analyse. 

La  tessère  précédemment  communiquée  était  ainsi  conçue  : 
i^7roA>^oï/av/i;  ]  £(7Tiaiou  xoti  1  Ba(7[>.£toou  [  cpparpta  'A.6r,vaç  (xxf;[aiaç] 

M.  Egger  vient  de  recevoir  de  M.  Cureton,  associé  étranger  de 
l'Académie  à  Londres,  une  autre  tessère  également  inédite,  et  qui 
présente  une  certaine  analogie  avec  celle  qui  fait  l'objet  de  sa  no- 
tice ;  elle  porte  : 

AiVTirO^O^ 

HPI<I)PAT0:2 

KYMTI12 

Le  nom  du  père,  celui  du  fils,  et,  très-probablement,  celui  du 
dème,  qui  devra  être  ajouté  à  la  liste  des  dèmes  déjà  connus.  Le  sa- 
vant professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  donne,  à  cette 
•  occasion,  quelques  explications  sur  les  noms  de  cette  inscription.  Il 
ne  lui  paraît  pas  que  le  mot  de  la  seconde  ligne  doive  être  considéré 
comme  un  composé  de  ''Hca,/<mon,  attendu  que  les  substantifs  ainsi 


SEANCES    !)i;    MOIS    DE    JUILLET.  179 

iermiiîés  ne  se  composent  pas  avec  les  noms  des  divinités,  du  moins 
il  n'en  connaît  pas  d'exemple.  Il  remarque  que  les  noms  des  dèmes 
ne  se  terminent  pas  d'ordinaire  comme  le  mot  de  la  troisième 
ligne  ;  on  connaît  deux  nomspropres  à  Athènes  qui  ont  quelque  affinité 
avec  KIWITH^  ;  c'est  KuwEtoç  et  Kuvvîoat.  M.  Egger  insiste  enfin 
sur  la  rareté  et  l'intérêt  de  ces  sortes  de  tessères. 

M.  de  LoNGPÉRiER  rappelle  à  M.  Egger  qu'il  a  été  publié  un  certain 
nombre  de  tessères  dans  la  collection  des  Mémoires  de  V Académie 
pontificale  cl" archéologie.  Il  croit  se  rappeler  que  les  articles  qui  les 
accompagnent  sont  du  célèbre  savant  suédois  Akerblat. 

M.  Egger  pense  qu'il  s'agit  de  (7u[jipoXa  à  l'usage  des  juges,  qui 
sont  connus  de  lui,  et  qu'il  aura  occasion  de  citer  en  passant  dans 
son  travail  définitif;  ils  se  trouvent  assurément  dans  le  Corpus  de 

BOECKIi. 

M.  Egger  conserve  la  parole  pour  une  communication  intitulée  : 

Rapport  de  M.  Mantcllier,  conseiller  à  la  cour  d'Orléans  et  direc- 
teur du  Musée  historique  de  l'Orléanais,  a.  M.  le  préfet  du  Loiret, 
sur  une  découverte  d'objets  en  bronze  faite  à  Neianj-en-SitUias . 

Analyse, 

Ces  objets  sont  :  1°  un  cheval  de  65  centimètres,  avec  une  bride 
formée  de  chaînettes  et  de  lanières  en  bronze,  libres,  une  crinière 
mobile,  et  rien  qui  indique  qu'il  ait  supporté  un  cavalier,  quoiqu'il 
ait  dû  s'en  trouver  un  primitivement.  Le  socle  porte,  gravée  en 
creux,  l'inscription  suivante  : 

AVG  .  RVDIOBO  .  SACRVM 

CVR  CASSICIATE  D  S  P  D 

SER  .  ESVMAGIVS  .  SACROVIB  .  SERIOMAGLIVS  .  SËVERVS 

F  G 

que  l'auteur  du  rapport  lit  :  AVGtusto]  .  RVDIOBO  .SACRVM  |  CVR- 
[ia  (ou  CVRator)]  CASSICIATE  D[e]  S[ual  P[ecunia]  D[edicavit]  (ou 
Dfedit])  I  SER[vius].  [ESVMAGIVS  .  SACROVIB.  SER[vus]10MAGLIVS. 
SEVERVS  I  F[aciendum]  C[uraverunt] — Consacré  à  Rudiobus  Angns- 
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lîis.  La  curie  (ou  le  curateur)  Cassiclate  l'a  dédié  de  ses  deniers.  Ser- 
vim  Esumaçjhis,  Sacrovib,  Sei'vus  Jomaglius  Severus  Vont  fait  exc- 
ctder.  Rudiobus  serait  le  nom  d'une  divinité  locale.  Ce  monument 
serait  un  ex-voto.  M.  Mantellier  ne  donne  d'ailleurs  cette  explication 
que  sous  toutes  réserves.  —  On  a  encore  trouvé  à  Neuvy  :  2"  un 
Cerf{\l^  millim.);  3° un  Taureau  (même  grandeur);  /t^une/'t^m^nc 
nue  (80  millim.)  ;  5°  Homme  nu  et  imberbe  (88  millim.)  ;  6°  un  Guer- 
rier (103  millim.);    1°  Femme  nue  et  suppliante  (103   millim.); 
8°  Homme  nu  et  imberbe  (116  millim.)  ;   9°  Femme  nue,  le  bras 
gauche  ramené  derrière  la  tête  (139  millim.)  ;  10^  Homme  nu,  barbe 
en  collier  (200  millim.)  ;  un  mot  est  gravé  sur  la  cuisse  droite  :  SO- 
LVTO;    11°  Jupiter  drapé  et  chaussé  de  sandales  (135  millim.); 
12°  Homme  debout  imberbe,  vêtu  d'une  tunique,  tête  et  jambes  nues  ; 
\Zo  Hercule  enfant  (ouïe  Génie  de  la  force)  posé  sur  sa  massue, 
adossé  à  un  poteau  du  sommet  duquel  partent  deux  guirlandes  de 
lierre  qui,  se  rattachant  au  socle,  forment  cadre  h  la  statue.  11  tient 
trois  fruits  dans  la  main  droite  (U5  millim.).  Ce  petit  monument, 
qui  mesure  en  tout  218  millimètres,  paraît  avoir  fait  partie  d'une 
représentation  plus  importante  et  avoir  été  détaché  d'un  ensemble 
disparu.  —  Les  n»^  U,  15,  16  offrent  des  débris  de  sangliers;  le 
n"  17,  des  débris  d'un  taureau  ou  génisse;  le  n°  18  un  poisson;  le 
n°19,une  trompette  ou  tuba  de  1  mètre  hh  centimètres.  Elle  est 
composée  de  plusieurs  pièces  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les 
autres  (1);  le  n»  20,  trois  vases  avec  manches  plats;  le  n°  21,  une 
palmette  de  250  millimètres,  et  d'autres  objets  de  moindre  impor- 
tance. 

L'ensemble  de  ces  objets  présente  une  médiocre  exécution  artis- 
tique; mais  le  Cheval,  V Hercule  enfant,  le  Cer/ et  la  Trompette  ont 
un  très-sérieux  intérêt  archéologique.  L'auteur  du  rapport  sollicite, 
en  terminant,  le  préfet  du  Loiret  de  s'opposer  à  la  dispersion  de 
ces  objets  et  de  les  acquérir  pour  le  musée  d'Orléans. 

M.  le  Secrétauie  perpétuel  fait  hommage  à  l'Acaddmie  : 

De  la  part  ds  l'auteur,  M.  Max  Millier,  son  correspondant  à  Oxford, 

(1)  CeUe  découverte  est  irès-imporlanle.  On  sait  que  la  belle  tiiba  dis 
Musée  de  Saumur  était,  jusqu'à  ce  jour,  unique. 
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d'un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Lectures  on  the  science  oflanguagc.  Lon- 
don,  1861, 1  vol.  in-8°,  «  Cet  ouvrage,  où  les  questions  les  plus  générales 
de  l'étude  des  langues  et  de  leur  histoire  sont  abordées,  paraît  digne  de 
la  haute  réputation  philologique  de  son  auteur.  » 

De  la  part  de  la  Société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Irlande,  le  tome  XVIII,  partie  2^  du  Journal  qu'elle  publie.  Londres, 
1861,  1  vol.  in-80. 

Au  nom  de  M.  Mallet,  une  Notice  biographique  sur  Jouffroy  (Extrait 
de  la  Nouvelle  Biographie  générale,  publiée  par  M.  Firmin  Didol).  Paris, 
1861,  format  in-80. 

De  la  part  de  l'auteur,  Notice  sur  le  temple  des  druides  d'U:zcs,  par 
M.  V.  de  Baumefort.  Lyon,  1861,  format  grand  in-8». 

Envoyé  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  Bullettino  archeo-. 
logico  sardo.  7^  année,  mars-avril.  Cagliari,  1861,  format  in-S». 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

Revue  numismatique.  Nouvelle  série,  tome  VI,  année  1861,  n»  3,  mai 
et  juin. 

Bulletin  monumental,  3*  série,  tome  VII,  27^  vol.,  no6. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  32«  année,  5^  série,  tome  III,  n»  17, 
mai  1861. 

M.  Texier  commence,  en  communication,  la  lecture  de  Remarques 
sur  l'origine  des  Grecs  et  sur  les  questions  connexes. 

«  Ces  remarques  donnent  lieu  à  de  nombreuses  observations  de 
la  part  de  ses  confrères.  » 

Séance  du  19. 


M.  Léopold  Delisle,  rapporteur  de  la  commission  des  antiquités 
de  la  France,  a  la  parole  pour  faire  connaître  la  liste  des  récom- 
penses annuelles  : 

MÉDAILLES. 

Ire  MEDAILLE.  M.  Bourquclot,  pour  ses  Etudes  manuscrites  sur  les 
foires  de  Champagne. 

.2»  MÉDAILLE.  M.  Quantin ,  pour  le  Cartulaire  général  de  l'Yonne 
(2  vol.  in-4o). 
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3e  MÉDAILLE.  Partagée  eiurc  M.  Tudot,  pour  le  livre  intitulé  :  Collec- 
tion de  fujurlnes  en  argile,  œuvres  premières  de  l'art  rjaulois,  in-i»,  — 
et  M.  Matty  de  Latour,  pour  un  Mémoire  manuscrit  intitulé  :  Voies  ro- 
maines, système  de  construction  et  d'entretien.  —  Mode  de  construction 
de  la  voie  romaine  de  Besançon  à  Langres. 

UAPPEL   DE   MÉDAILLE. 

Un  rappel  de  médaille  est  accordé  à  M.  Célestin  Port,  auteur  d'un 
Inventaire  des  archives  municipales  d'Angers. 

MENTIONS  TRÈS-HONORABLES. 

i"  M.  Germain,  pour  ses  Mélanges  académiques  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, 2  vol.  in-4o; 

2"  M.  Blancard,  pour  l'Iconographie  des  sceaux  des  archives  des 
Douches- du-Rliône  ; 

30  M.  Troyon,  pour  un  travail  sur  les  Habitations  lacustres  des  temps 
anciens  et  modernes; 

4"  M.  de  Baccker,  pour  sa  Grammaire  comparée  des  langues  de  la 
France  ; 

50  M.  Cénac-Moncaul,  pour  l'Histoire  des  peuples  et  des  Etats  pijrê- 
nécns,  5  vol.  in- 8"  ; 

60  M.  i\Ienaull,  pour  son  travail  manuscrit  sur  le  Cartulairc  de  Saint- 
Jean-en-V allée; 

70  M.  Chazaud,  éditeur  des  Fragments  du  cartulaire  de  la  Chapelle- 
Aude  ; 

8°  M.  Carro,  pour  une  notice  manuscrite  Sur  la  topographie  jyrimitivc 
de  la  ville  de  Meaux,  avec  une  carte; 

90  JM.  Renault,  pour  sa  Revue  monumentale  et  historique  de  V arron- 
dissement de  Coutanccs. 

KENTIONS  HONORABLES. 

(Les  noms  qui  suivent  sont  inscrits  par  ordre  alphabétique.) 
M.  Aillery,  pour  le  Pouillé  de  l'évêché  de  Luçon; 
M,  Barbât,  pour  l'Histoire  de  Châlons; 

M.  de  Boisvillctte,  pour  une  partie  de  la  Statistique  archéologique  du 
département  d'Eure-et-Loir; 
M.  Boyer,  pour  un  Mémoire  sur  le  champ  du  Mensonge  ; 
M.  Bretagne,  pour  ses  Recherches  sur  les  peignes  liturgiques; 
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M.  Canal,  pour  son  travail  sur  Marguerite  de  Flandre,  duchesse  de 
Bourgogne  ; 

M.  Darsy,  pour  son  opuscule  sur  Picquigny  et  ses  seigneurs  ; 

M.  Fleury,  pour  cinq  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  et  aux  antiquités 
de  plusieurs  lieux  du  département  de  l Aisne; 

M.  Frère,  pour  le  Manuel  du  bibliographe  normand; 

M.  Garnier ,  pour  la  Bibliographie  de  Louis  de  Bourbon ,  cvêquc , 
prince  de  Liège  ; 

M.  Gautier,  pour  son  travail  sur  la  Cathédrale  de  Dot; 

M.  Jandet,  pour  ses  Recherches  sur  Pontus  de  Tyard; 

M.  Lepage,  pour  le  Dictionnaire  géographique  de  la  Meurthe; 

M.  Michon,  pour  les  Documents  qu'il  a  publiés  sur  la  grande  peste  de 
1348; 

M.  de  Rostaing,  pour  le  manuscrit  intitulé  :  Ports  celtiques.  —  Etude 
géographique  sur  les  ports  de  Coriallo,  Cabilo  et  Iktin; 

M.  Schmidt,  pour  l'Histoire  du  chapitre  de  Saint-Thomas  de  Stras- 
bourg. 

M.  de  LoNGPÉRiER,  rapporteur,  au  nom  de  la  commission  de  nu- 
mismatique, lit  le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  le  concours  annuel  du  prix  de  numismalique . 

«  Deux  ouvrages  ont  dté  envoyés  au  concours  : 

«  Le  n»  1,  intitulé  :  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Namur, 
par  M.  Renier-Chalon,  1860,  in-â»,  147  p.,  2  planches; 

«  Le  no  2,  Description  générale  des  médaillons  contorniates,  par  J.  Sa- 
batier.  1860,  in-4°,  148  p.,  19  pi. 

«  La  commission  a  joint  à  ces  ouvrages,  conformément  à  un  usage  tra- 
ditionnel, un  volume  publié  par  M.  T.  Mommsen,  sous  le  titre  de  :  Ges- 
chichte  des  Rœmischen  M'ùnzwescns  {Histoire  du  système  monétaire  des 
Romains).  1860,  in-S»,  932  p. 

«  Le  livre  de  M.  Renier-Chalon  est  une  monographie  dans  laquelle 
l'auteur  a  réuni  avec  soin  les  empreintes  et  la  description  de  272  mon- 
naies, dont  la  plus  ancienne  appartient  au  comte  Albert  III(1037-H0o),  et 
les  22  dernières  à  l'électeur  de  Bavière  Maximilien-Emmanuel  (1711-1714). 
L'auteur  a  donné  pour  chaque  règne  une  courte  notice  historique,  puis  la 
mention  et  l'analyse  des  documents  retrouvés  et  des  textes  qui  peuvent 
jeter  quelque  jour  sur  l'histoire  des  monnaies,  enfin  le  catalogue  de  toutes 
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les  pièces  irappées  à  Namur  qui  existeni  dans  les  diverses  collections  de 
Belgique  et  d'autres  pays,  en  discutant  leur  attribution. 

«  La  commission  se  plaît  à  reconnaître  le  zèle  dont  l'auteur  a  fait 
preuve  dans  la  recherche  et  la  classification  des  monnaies  qu'il  a  entre- 
pris de  décrire.  Sa  monographie  concourt  au  travail  d'élucidation  qui  se 
poursuit  dans  toute  l'Europe,  et  qui  est  à  la  fois  accueilli  et  efficacement 
encouragé  par  les  personnes  qui  possèdent  des  collections  numisma- 
tiques. 

«  L'ouvrage  de  M.  Sabatier  offre  un  intérêt  plus  général.  Sigebert  Ha- 
vercamp  avait,  en  1722,  publié  un  traité  spécial  sur  les  médaillons  con- 
torniates,  et,  en  1798,Eckhel,  avec  sa  supériorité  ordinaire,  avait  consa- 
cré 76  colonnes  de  son  admirable  livre  à  établir  la  doctrine  de  ces 
médaillons,  qui  furent  fabriqués  pendant  le  quatrième  siècle  de  notre  ère 
et  les  premières  années  du  cmquième,  pour  consacrer  le  souvenir  des 
victoires  remportées  dans  le  cirque,  dans  l'amphithéâtre  et  sur  le  théâ- 
tre. On  sait  que  c'est  à  ces  monuments  que  nous  devons  les  portraits  de 
Térence,  d'Horace,  de  Salluste,  d'Apulée,  d'Apollonius  de  Tyanes,  du 
philosophe  Anaxarque,  et  une  quantité  considérable  de  représentations 
curieuses  pour  l'étude  des  mœurs  romaines. 

«  Havercamp  avait  décrit  33  médaillons.  Divers  auteurs  en  ont  publié 
quelques  autres.  M.  Sabatier  a  pu  en  réunir  240,  et  encore  a-l-il  oublié 
celui  qui  représente  Térence,  et  qui  est  conservé  au  musée  de  Gotha. 

«  Peut-être  l'auteur,  qui  a  déjà  mis  au  jour  d'assez  nombreux  travaux 
sur  la  numismatique,  et  dont  il  faut  encore  louer  le  zèle  incontestable, 
s'est-il  un  peu  trop  hâté  pour  cette  nouvelle  publication.  Les  commen- 
taires qu'il  a  entremêlés  à  la  description  des  médaillons  contorniates 
laissent  souvent  à  désirer,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  empruntés  à  Eckhel,  et 
l'on  regrette  de  trouver  parfois  des  explications  indispensables  rempla- 
cées par  de  longs  détails  sur  des  faits  déjà  bien  connus.  Néanmoins, 
M.  Sabatier  a  rendu  service  aux  études  archéologiques,  et  il  faut  lui  savoir 
gré  des  efforts  qu'il  a  faits  dans  cette  intention. 

«  L'Académie  a  couronné,  en  1850,  un  ouvrage  de  M.  le  Dr  Th. 
Mommsen  (aujourd'hui  son  correspondant)  intitulé  :  Ueber  dus  Bœmische 
Miinzivesen.  Le  même  savant  a  publié  depuis  cette  époque  un  Mémoire 
intitulé  :  Ueber  den  Werfall  des  Rœmischen  Mïmzioesens  {de  la  Déca- 
dence du  système  monétaire  des  Romains),  et  un  autre  encore  :  Die  Fol- 
larmïmzen,  qui  a  suivi  les  premiers  de  très-près.  La  commission  rappelle 
ces  écrits,  qui  montrent  que  leur  auteur  apporte  une  grande  persévérance 
dans  ses  études  sur  les  monnaies  romaines.  Après  dix  ans  consacrés  à 
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des  recherches  conlinuelles  sur  le  mômo  sujet,  il  nous  donue  maintenant 
une  Histoire  du  système  monétaire  des  Romains,  immense  travail  qui  ne 
forme  pas  moins  de  932  pages  gr.  in-8o. 

«  M.  le  docteur  Th.  Bîommsen  a  réuni  tous  les  textes,  tous  les  genres 
de  documents  qui  peuvent  faire  apprécier  l'origine  du  système ,  les 
diverses  phases  par  lesquelles  il  a  passé  sous  les  rois,  la  république  et 
l'empire.  Il  a  cru,  avec  raison,  devoir  faire  précéder  son  exposé  d'un 
long  aperçu  sur  les  systèmes  italioles.  Il  montre  ensuite  riniluencc  du 
sysLème  romain  dans  les  provinces  conquises,  en  Espagne,  en  Gaule,  en 
Norique,  en  Asie,  en  Afrique,  et  cela  lui  dojne  occasion  de  passer  en 
revue  les  séries  numismaliques  propres  à  chacune  de  ces  contrées.  A-t-il 
dit  le  dernier  mot  sur  la  monnaie  primitive  de  Rome?  Des  monuments 
mis  en  lumière  depuis  la  publication  de  son  livre  ne  viendront-ils  pas 
modifier  en  quelques  points  les  opinions  de  l'auteur,  et  surtout  les  con- 
victions des  antiquaires  appelés  à  faire  usage  de  son  beau  travail  ?  C'est 
ce  que  la  commission  ne  voudrait  pas  affirmer.  Mais  elle  reconnaît  du 
moins  sans  hésitation  dans  le  livre,  tel  qui  est,  une  œuvre  d'une  grande 
utilité,  très-savante,  très-riche  en  renseignements,  três-digae  (à  part 
quelques  vivacités  de  langage  tout  à  fait  inutiles)  de  l'cminent  érudit  qui 
nous  fournit  incessamment  des  preuves  de  son  activité. 

«  La  commission  propose,  en  conséquence,  de  décerner  le  prix  à  l'ou- 
vrage de  M.  le  D^  Théod.  Mommsen,  et  une  mention  honorable  à  la 
Description  générale  des  médaillons  contorniates  de  M.  Sabatier.  d 

M.  Maissî.\t  lit,  à  titre  de  communication,  la  première  partie  d'un 
Mémoire  relatif  à  la  géographie  comparée  de  la  région  orientale  du 
bassin  du  Rhône,  pouvant  servir  d'éclaircissement  à  la  l'''^  et  à  la 
1^  campagne  de  Jules  César  dans  la  Gaule.  Ce  travail  est  précédé 
d'une  Introduction,  qui  se  divise  elle-même  en  deux  parties.  La 
première  partie  est  intitulé  : 

Introduction. 

§  I.  Orographie  de  la  région  comprise  entre  le  Rhône  et  la  Saône. 
—  Répartition  des  cités  gauloises  qui  Vocciipaient. 

ANALYSE. 

Le  plan  de  l'auteur  a  été  d'étudier  comparativement  la  première 
et  la  septième  campagne  de  César,  dans  la  pensée  que  le  proconsul 
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en  faisant  roule  pour  se  rapprocher  de  la  province,  peut-être  même 
pour  sortir  de  la  Gaule  celtique  dans  la  septième  campagne,  aurai^ 
pu  chercher  à  repasser  les  monts  Jura  par  la  même  voie  qu'il  avait 
suivie  en  sens  inverse  quand  il  pénétrait  en  Gaule  ;  et  que  la 
connaisscince  de  cette  voie  suivie  dans  la  première  campagne 
pourrait  aider  à  retrouver  sa  trace,  et  éclairer  sa  marche  dans  la 
septième. 

La  méthode  adoptée  dans  ce  travail  est  celle-ci  :  partir  de  quelque 
point  de  repère  incontestable  (par  exemple  de  Genève,  pour  la  pre- 
mière campagne),  puis  suivre  le  texte  en  en  faisant  l'application 
pas  à  pas,  de  manière  que  l'Académie  ait  toujours  sous  les  yeux  la 
question  entière,  et  non  une  opinion  personnelle  composée  d'extraits 
du  texte.  Si  une  difficulté  se  présente  dans  l'interprétation  du  texte, 
s'arrêter  pour  la  résoudre  par  le  rapprochement  d'autres  passages, 
puis  reprendre  la  suite  au  môme  point. 

L'auteur  fait  ressortir  l'importance  de  l'orographie  dans  l'applica- 
tion des  Commentaires,  spécialement  dans  les  régions  oi!i  les  obstacles 
naturels,  toujours  présents,  et  les  voies  primitives  ,  encore  recon- 
naissables,  limitent  nécessairement  le  nombre  des  solutions  possibles, 
surtout  s'il  se  rencontre,  comme  dans  les  monts  Jura,  des  points  de 
passage  obligés,  notés  par  César  et  faciles  à  reconnaître.  César 
d'ailleurs,  ayant  décrit  le  théâtre  des  événements  de  visu,  avec 
une  rare  perfection  de  style,  lorsqu'il  lui  est  arrivé  d'ajouter  des 
détails  concernant  les  objets,  d'indiquer  les  dimensions  et  l'orienta- 
tion des  lieux,  il  en  doit  résulter  une  orographie  tellement  caracté- 
risée que  le  doute  ne  puisse  plus  persister  concernant  l'identité  d'un 
lieu  historique  et  du  heu  comparé  qu'on  a  sous  les  yeux.  C'est 
proprement  une  question  d'orographie. 

La  chahie  des  monts  Jura  vient  du  nord  au  sud,  parallèlement  au 
cours  de  la  Saône,  à  gauche,  à  quelque  distance  de  cette  rivière,  pour 
aboutir  au  Rhône,  entre  Lyon  et  Genève,  en  repoussant  le  fleuve 
qui  vient  de  l'est,  et  le  forçant  à  faire  un  contour  au  sud,  pour  ga- 
gner l'ouest,  jusqu'à  Lyon,  où  il  reçoit  la  Saône.  Les  monts  Jura, 
dans  cette  région  méridionale,  sont  composés  de  trois  massifs  paral- 
lèles, qui  constituent  une  triple  barrière  à  franchir,  de  l'est  à  l'ouest, 
pour  passer  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  pays  allobroge,  près 
Genève,  dans  la  vallée  de  la  Saône. 
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Le  Jura  oriental,  ou  grand  Jura,  est  une  première  crête  longitu- 
dinale unique,  la  plus  élevée  de  toutes.  C'est  le  Jura  de  César,  en 
y  comprenant  (ce  qui  est  essentiel)  une  suite  de  celte  crête  en  Sa- 
voie (la  montagne  aux  Vaches,  ou  du  Wuache,  ou  de  Chaumont), 
laquelle  se  termine  en  promontoire,  à  Chaumont,  près  Frangy,  sur  le 
torrent  des  Usses.  On  ne  pouvait  le  traverser,  à  l'époque  de  César, 
que  par  une  cassure  profonde  qui  livre  passage  au  Rhône,  où  est 
placé  le  fort  de  V Ecluse  et  où  passe  aujourdluii  la  route  impériale 

n°  8/4. 

Le  massif  moyen,  enclavé  entre  la  Valseiine,  le  Rhône  et  l'Ain, 
est  très-épais,  très-élevé,  et  se  prolonge  au  sud  beaucoup  plus  loin 
que  le  précédent,  savoir,  jusqu'à  Cordon,  point  extrême  de  son 
vaste  promontoire  accidenté. 

Le  massif  occidental  est  peu  élevé;  son  promontoire,  à  Pont- 
d'Ain,  se  trouve  par  la  mêuie  latitude  que  celui  du  grand  Jura  à 
Chaumont  :  on  traverse  facilement,  sur  plusieurs  points,  ce  Jura 
occidental. 

Le  Juramoijen  ne  peut  guère  être  traversé  que  par  deux  cassures 
transversales  p7'o fondes,  dont  l'une  est  suivie  aujourd'hui  par  le 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève,  depuis  Arabérieux  jusqu'à  Ropil- 
lon;  l'autre  est  le  défilé  de  Nantua,  que  suit  la  route  impériale 
n°  84,  depuis  le  point  de  la  Cluse,  à  l'extrémité  occidentale  du  lac 
de  Nantua,  jusqu'à  Bellegards,  sur  la  perte  du  Rhône. 

Le  Rhône,  qui  séparait  la  Gaule  celtique  du  pays  allobroge,  con- 
tourne les  monts  Jura,  à  leur  pied,  comme  un  immense  fossé  exté- 
rieur. Dans  la  région  accidentée  de  la  perte  du  Rhône,  on  peut,  on 
a  pu  de  tout  temps,  sans  difficulté,  passer  le  fleuve  sur  trois  points 
rapprochés ,  qui  sont  la  perte  du  Pihône ,  le  pont  de  Grezin  en 
amont,  la  planche  d'Arlod  en  aval.  Ceci  est  important  au  point  de 
vue  de  la  première  campagne  et  surtout  de  la  septième.  Cette  ré- 
gion, en  effet,  offrait  à  César  le  passage  du  Rhône  assuré  quant 
aux  ponts,  et  praticable  en  tout  temps,  même  en  présence  de  l'en- 
nemi, devant  ou  derrière  soi. 

La  facilité  de  traverser  le  Rhône  en  cette  région  a  occasionné  la 
propagation  de  la  population  allobroge  sur  la  rive  droite.  (Un  fait 
semblable  a  eu  lieu  en  amont  du  Léman  chez  les  Nantuates.) 
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La  iraversée  des  Alpes  qui  correspond  à  ceUe  région  existe  par 
Aoste,  la  Tarenlaise,  Monlmeillan  ;  de  là,  une  voie  traditionnelle, 
facile,  mène  par  Chambéry,  Aix-les-Bains,  Rumilly,  Frangy,  au  pied 
du  promontoire  du  grand  Jura  ;  là,  on  peut  éviter  le  grand  Jura  en 
prenant  à  gauche  et  coupant  droit,  par  la  Sencine,  sur  la  perte  du 
Rhône  (où  l'on  arrive  en  deux  heures)  ;  on  y  passe  le  fleuve,  et  l'on 
suit  le  défilé  de  Nantua.  Lorsqu'on  est  ainsi  parvenu  au  point  de 
la  Cluse ,  trois  voies  antiques  divergent  :  l'une  pousse  droit  à 
l'ouest,  par  Bourg-en-Bresse,  sur  Màcon;  les  deux  autres  tendent 
au  nord-ouest,  l'une  par  Yzernore,  Thoirette,  Arinthod,  Orgelet, 
Lons-le-Saulnier  ;  l'autre  par  Alex,  Oyonnax,  Dortan,  Jeurre,  Moy- 
rans,  Lons-le-Saulnier.  En  sorte  que  la  voie  est  double  de  la  Cluse  à 
Lons-le-Saulnier,  pour  aller  déboucher  des  monts  Jura  dans  ce  pays 
fertile  de  la  vallée  de  la  Saône,  où  les  Eduens,  les  Séquanes  et  les 
Lingons  se  touchaient,  c'est-à-dire  dans  le  cœur  de  la  Gaule  celtique, 
orographiquement  parlant. 

En  définitive,  cette  grande  voie  naturelle  du  nord  de  l'Italie  en 
Gaule,  sur  laquelle  le  Rhône  ni  le  Jura  ne  font  obstacle,  dut,  suivant 
l'auteur,  être  la  voie  stratégique  suivie  par  les  Romains,  diriges  par 
César,  dans  la  guerre  de  Gaule. 

Elle  est  jalonnée  de  traces  romaines  à  partir  du  point  d'entrée  en 
Gaule  celtique. 

L'orographie  est  un  élément  de  détermination  des  cités  gauloises, 
comme  des  provinces  françaises  qui  ont  précédé  la  division  actuelle 
en  départements. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  pari  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  Siizungsbe- 
richte  der  Kônigl.  Bayer.  Akademie  der  WissenscJwften  zu  Miinchen. 
1861,  L  Heft  l,br,  in-8«; 

De  la  part  de  l'auleur  :  l'Euxenipea  d'Iperide  jmbMicata  da  Domenico 
Comparetti,  Romane  (con  fac-similé).  Pisa,  1861,  1  vol.  in-4o; 

De  la  part  de  la  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres 
et  agriculture  de  Saint-Quentin,  le  tome  II,  3^  série,  de  ses  travaux, 
1858-1839.  Saint-Quentin,  1800,  1  vol.  in-8o; 

Fables  et  poésies,  par  J.  Iléré.  Paris  et  Saiot-Quentin,  1860,  1  vol. 
in-8o; 
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Le  Cabinet  historique,  7«  annde,  8»  livraison.  Juin  1861. 
Liste  des  membres  de  la  Société  de  géographie  en  1861. 

M.  Y.  Le  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'éditeur, 
M.  Alfred  Jacobs,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  des  Francs.  Grégoire  de 
Tours  et  Frédégaire,  traduction  de  M.  Glizot,  nouvelle  édition  entière- 
ment revue  et  augmentée  de  la  géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de 
Frédégaire,  par  Alfred  Jacobs.  2  tomes  in-8o.  Le  premier  de  ces  volumes 
commence  par  un  avertissement  de  lillustre  auteur  de  Vnistoire  de  la 
civilisation  en  France,  et  les  termes  en  sont  extrêmement  honorables  pour 
le  jeune  savant  qui  a  conçu  l'idée  de  celte  nouvelle  édition.  L'éloge  qui 
y  est  fait  de  son  travail  est  pleinement  justifié  par  la  lecture,  et  si  quelque 
chose  est  capable  d'ajouter  à  l'estime  qu'elle  inspire  pour  l'auteur,  c'est 
la  modestie  pleine  de  délicatesse  avec  laquelle  il  a  placé  ce  travail  sous 
le  patronage  de  M.  Guizot.  M.  Jacobs  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les 
travaux  de  ses  devanciers:  d'ANviLLE,  Sanson,  Pardessus,  Walckenaer, 
LEPRÉvosTetGuÉRARD,  dont  M.  Jacobs  s'honore  d'avoir  été  l'élève.  On  se 
rappelle  que  la  géographie  de  Grégoire  de  Tours  avait  été  présentée  par 
l'auteur,  sous  forme  de  thèse,  à  la  Faculté  des  lettres  et  y  avait  obtenu 
un  léstitime  succès.  Mais  M.  Jacobs  a  soumis  ce  travail  à  un  remaniement 
sérieux  et  en  a  fait  disparaître,  en  très-grande  partie,  le  trop  de  hardiesse 
de  certaines  conjectures,  qui  étaient  le  brillant  défaut  d'une  jeunesse  ar- 
dente et  pleine  d'amour  pour  la  science.  Une  carte  bien  faite  accompagne 
ce  travail,  et  est  d'un  grand  secours  pour  l'intelligence  de  Grégoire  de 
Tours. 

M.  de  LoNGPÉRiER,  au  nom  de  l'auteur,  M.  E.  Breton,  offre  à  l'Acadé- 
mie un  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé  :  Athènes  décrite  et  dessinée,  par 
E.  Breton,  suivie  d'un  Voyage  dans  le  Péloponèse.  Paris,  d862  (sic), 
1  vol.  gr.  in-8o.  Le  savant  conservateur  du  Louvre,  regrettant  l'absence  de 
M.  Beulé,  à  qui  revenait  naturellement  la  lâche  d'en  faire  valoir  les  mé- 
rites pour  les  deux  parties  dont  il  se  compose,  rend  du  moins  témoignage 
de  l'exactitude  des  descriptions  et  de  la  beauté  d'exécution  des  planches, 
qui  représentent  fidèlement  les  monuments  d'Athènes  et  ceux  du  Pélopo- 
nèse dans  leur  état  actuel. 

M.  J.  Quicherat,  professeur  à  l'Ecole  des  chartes,  lit  en  commu- 
nication une  notice  intitulée  : 

Sur  VM  point  topographique  du  texte  de  César  dans  la  question 
(Z'Alesia. 
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ANALYSE. 

On  a  parlé  beaucoup  des  fossés  de  retranchement  découverts  de- 
puis peu  au  pied  du  mont  Auxois.  M.  Paul  Bial,  professeur  à  l'Ecole 
d'artillerie  de  Besançon,  et  militaire  fort  instruit,  vient  de  publier 
une  brochure  relativement  à  ces  fossés,  dont  l'apparition  semble  avoir 
une  importance  décisive  dans  la  question.  Il  les  a  vus,  les  a  mesu- 
rés, car  les  auteurs  de  la  nouvelle  avaient  omis  ce  point.  Or,  1"  au 
lieu  des  trois  fossés  dont  il  est  parlé  dans  César,  dont  l'un  était  à 
fond  de  cuve  et  les  deux  autres  iahités,  il  n'en  a  trouvé  que  deux  en 
talus;  2°  au  lieu  de  trouver  pour  les  fossés  en  talus  15  pieds  de 
large  sur  autant  de  profondeur,  comme  le  veut  le  texte  de  César, 
soit  /j">35  (le  pied  romain  étant  de  0,29  centimètres),  il  s'est 
aperçu  que  les  fossés  découveris  sont  d'inégale  largeur  et  d'inégale 
profondeur  :  les  largeurs  sont  2™90  et  2"-50,  les  profondeurs  0'"80 
et  1™30, 

FOSSÉS  d'après  César.  fossés  troovés  a  alise. 

Nombre.     Profondeur.    Largeur.  Nombre.     Profondeur.    Largeur. 

3  15  p.  (4">35)     lo  p.  (4m3o)  i>  de  2"io0         de  O'".'i0 

à  !2n>90  il  Î^SO 

Il  en  a  conclu  que  les  fossés  découverts  au  pied  du  mont  Auxois 
n'étaient  pas  ceux  qui  sont  décrits  dans  les  Commentaires.  Cette 
démonstration  paraît  bonne  à  M.  J.  Ouicherat.  Mais  il  aura  recours 
à  une  autre  tirée  d'un  passage  de  César,  auquel  personne  n'a  encore 
pris  garde. 

Devant  Alesîa  régnait  une  plaine  d'environ  3,000  pas  (1.  vn,  G9 
et  70).  Or,  devant  le  mont  Auxois,  entre  l'extrémité  de  ce  mont  et 
les  hauteurs  qui  lui  font  face  à  l'occident,  il  y  a  la  plaine  des 
Laumes,  au  sujet  de  laquelle  on  peut  admettre  qu'elle  répond  à  celle 
que  César  indique,  car,  en  un  sens,  elle  a  h  kilomètres,  qui  font  peu 
de  chose  de  plus  que  3  milles  romains. 

César  a  investi  la  place.  Les  Gaulois  à'Alesia,  croyant  avoir  bon 
marché  des  Romains  à  la  faveur  du  travail  qui  les  tient  dispersés, 
font  sortir  leur  cavalerie;  la  cavalerie  romaine  se  présente,  et  un 
combat  a  lieu  dans  cette  plaine  de  3,000  pas.  Les  Gaulois  sont  dé- 
faits, renvoient  leur  cavalerie  pour  presser  dans  toute  la  Gaule  l'ar- 
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rivée  de  l'armée  de  secoars.  César  fait  d'abord  une  contrevallalion 
pour  emprisonner  Alcsia;  il  fait  ensuite  une  circonvallalion  pour  se 
mettre  à  couvert  de  cette  armée  de  secours  dont  il  est  menacé.  On 
dit  qu'on  a  fouillé  et  que  l'on  a  trouvé,  à  181  mètres  des  fossés 
accouplés,  les  vestiges  de  cette  circonvallation.  Or,  nous  savons  par 
le  chapitre  79  du  livre  vu  de  César  que  cette  ligne  n'était  qu'à  un 
mille  (1  kilomètre  1/2)  des  quartiers  que  les  Gaulois  auxiliaires  éta- 
blirent plus  tard  sur  les  hauteurs  en  face  d'^/esm  ;  on  a  donc  sondé 
beaucoup  trop  près  de  la  ville,  et  l'opération  n'a  pas  été  bien  dirigée. 
La  pente,  pour  arriver  à  ces  hauteurs,  est  de  1  kilomètre.  La  dis- 
tance des  quartiers  gaulois  extérieurs  à  la  circonvallation  étant  de 
1  kilomètre  1/2,  il  reste  1/2  kilomètre  de  plaine  pour  la  manœuvre 
et  la  circulation  des  Gaulois  du  dehors.  Or,  César  nous  fait  connaître 
que,  le  lendemain  du  jour  où  ces  Gaulois  avaient  pris  leurs  posi- 
tions, ils  font  descendre  leur  cavalerie  dans  la  plaine.  Voici  les 
termes  de  César  :  «  Les  chefs  gaulois,  ayant  fait  sortir  leur  cavalerie 
des  quartiers,  remplissent  la  totahté  de  celte  plaine  que  nous  avons 
signalée  ci-dessus  comme  ayant  une  étendue  de  3  milles  en  lon- 
gueur. —  Eqidtafu  ex  castris  echicto,  oninem  eam  planitiem,  qiiam 
in  longitudinem  III  miJlia  passmim  patere  demonstravimvs,  com- 
plent »  (Vil,  c.  79.) 

Mais  l'application  du  siège  au  site  d'Alise  vient  de  nous  montrer 
qu'après  la  construction  des  lignes  romaines,  toute  la  plaine  des 
Laumes,  moins  1/2  kilomètre,  aurait  été  fermée  par  les  travaux. 
Comment  donc  la  bataille  peut-elle  avoir  eu  lieu  dans  la  totalité  de 
la  plaine  des  Laumes? 

Donc  la  plaine  de  3  milles  de  long  qui  régnait  devant  Alesia  n'a 
pas  été  entamée  par  les  travaux  de  César,  et  cette  plaine  a  dû  avoir 
3  railles  d'étendue  jusqu'à  la  capitulation,  comme  le  jour  de  l'arri- 
vée des  Romains  ;  donc,  lorsque  César  dit  que  la  circonvallation  était 
à  1  mille  des  quartiers  des  Gaulois  auxiliaires,  il  ne  peut  s'agir  dans 
ce  passage  des  circonvallations  de  la  plaine  de  3.000  pas. 

Il  n'est  pas  étonnant  d'ailleurs  qu'on  ait  trouvé  des  fossés  de  re- 
tranchement devant  une  ville  sur  l'emplacement  de  laquelle  on 
trouve  par  endroits  trois  couches  de  ruines,  c'est-à-dire  le  témoi- 
gnage qu'elle  a  été  trois  fois  détruite,  par  conséquent  trois  fois 
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assiégée.  Comment  peiU-on  ignorer  encore,  après  six  ans  de  discus- 
sion, ce  point  capital,  que  les  Romains  avaient  laissé  la  plaine  libre 
de  tous  travaux  :  ((  Omnem  planitiem  compJent  ?  »  Ce  Seul  fait  rend 
impossible  l'identilicalion  A'Alesia  à  Alise-Sainte-Reine. 

Il  y  a  donc,  dans  le  système  des  partisans  d'Alise,  une  grande 
erreur  et  une  impossibilité  manifeste  qui  est  engendrée  par  l'illu- 
sion où  l'on  est  relativement  aux  écrivains  de  l'antiquité.  On  prend 
pour  des  descriplions  rigoureuses  et  complètes  certains  traits  es- 
quissés comme  ceux  que  César  nous  donne  au  début  de  l'épisode, 
mais  on  ne  prend  pas  garde  que,  dans  la  suite  de  la  narration,  se 
présentent  d'autres  détails  qu'il  n'est  pas  permis  de  négliger,  et  l'on 
est  forcé  de  modifier  ces  prétendues  descriptions  par  l'ensemble 
des  traits  épars  dans  tout  l'épisode.  Aussi  bien  le  genre  descriptif 
n'est-il  point  à  l'usage  des  historiens  anciens.  (Objection  de  M.  Lii 

Clerc)  (1). 
La  conclusion  de  cette  notice  est  donc  la  suivante  : 
Le  fait  énoncé  par  César,  que  la  plaine  de  3  milles  resta  libre  de 
tout  retranchement  jusqu'à  la  fin  du  siège,  exclut  absolument  la 
plaine  des  Laumes,  attendu  que  les  retranchements  du  blocus  du 
mont  Auxois  n'ont  pu  passer  ailleurs  que  dans  cette  plaine  et  que 
le  texte  de  César  nous  empêche  de  les  y  placer.  Le  champ  de  ba- 
taille du  chapitre  79  est  de  3,000  pas,  et  n'est  autre  que  la  plaine 
dont  il  est  parlé  au  début  de  l'épisode.  Or,  il  ne  reste  que  500  mè- 
tres entre  les  vestiges  découverts  et  la  pente  des  montagnes  soi- 
disant  occupées  par  les  Gaulois  auxiliaires.  La  formule  à  laquelle 
doit  répondre  le  site  de  l'antique  ^/csfa  est  celle-ci  :  1»  une  ville 

/^■v  Objection  de  M.  Le  Clerc. 

Il  faut  pcul-êlre  se  montrer  moins  absolu,  dit  le  savant  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  Sallusle,  par  exemple,  dans  Jugurtha,  s'est 
étendu  très-longuement  sur  la  description  deCir/a,elne  nous  permet  pas 
de  méconnaUrc'' aujourd'hui  cette  ville  dans  la  moderne  Consianiinc. 
Polybe  et  d'autres  encore  ont  fait  intentionnellement  des  récils  très- 
descriptifs  dans  l'histoire  des  guerres  qu'ils  ont  racontées. 

M.  Eggeu  s'associe  à  l'observation  de  M.  Le  Clerc  et  cite  d'autres 
exemples,  tirés  d'Arien,  de  Platarque,  etc. 

M  Maury  trouve  que  l'exemple  de  César  lui-môme,  dans  l'épisode 
dont  il  s'agit,  dément  les  observations  de  M.  Quicherat. 
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située  sur  une  colline  très-élevée ;  2°  entre  deux  cours  d'eau; 
3°  avec  une  plaine  d'une  lieue  de  long  par  devant,  et  dans  une  posi- 
tion telle  que  la  ville  pût  être  investie  sans  qu'il  y  eût  de  retran- 
chements dons  la  plaine,  lorsque  cependant  les  Romains  avaient 
des  lignes  à  l'opposite  de  cette  plaine,  et  que,  là,  leur  circonvalla- 
tion  n'était  éloignée  que  de  1,500  mètres  du  camp  des  Gaulois  auxi- 
liaires. Comme  ces  conditions  ne  se  présentent  pas  dans  la  plaine 
des  Laumes,  Alise  n'est  pas  Alesia,  et  <(  j'affirme,  dit  en  terminant 
le  savant  professeur,  qu'un  pareil  lieu  n'existe,  ni  dans  l'Auxois,  ni 
dans  aucun  autre  quartier  de  la  Bourgogne,  n 

Discussion. 

M.  Maury,  en  qualité  de  secrétaire  de  la  commission  de  la  carte 
des  Gaules,  prend  la  parole  pour  combattre  les  conclusions  de 
M.  Quicberat.  Mais  il  ne  peut  s'écarter  du  point  de  vue  général, 
n'ayant  pas  été  prévenu  de  l'incident  de  détail  qui  vient  de  se  pro- 
duire sur  la  topographie  d'AIesia.  Il  regrette  que  M.  de  Saulcy  ne 
soit  pas  présent,  lui  qui  a  dirigé  les  travaux  au  pied  du  mont  Auxois.' 
11  se  propose  néanmoins  de  répondre  dans  la  prochaine  séance  au 
Mémoire  qui  vient  d'être  lu.  Sa  conviction  est  parfaitement  établie 
en  faveur  d'Alise.  Elle  est  partagée  par  M.  le  général  Creuly ,  aussi 
savant  dans  l'art  militaire  qu'habile  et  expérimenté  dans  l'interpré- 
tation des  textes  latins,  par  M.  le  colonel  de  Coynart,  et  il  paraît,  à 
M.  Maury,  que  les  connaissances  spéciales  des  militaires  sont  d'un 
grand  secours  dans  la  question.  Il  ne  faut  pas  prendre  trop  à  la 
rigueur  certains  détails  des  textes.  On  découvrirait  des  impossibili- 
tés partout.  On  en  viendrait  à  contester  que  Paris  soit  l'antique 
Lutèce.  Lorsqu'un  ensemble  respectable  de  faits  sont  groupés  en 
faveur  d'une  identification,  on  est  souvent  forcé  de  s'en  contenter. 
Si  M.  Quicherat  n'avait  de  vives  sympathies  pour  Alaise,  qui  réunit 
en  sa  faveur,  il  faut  le  dire,  un  bien  moins  grand  nombre  de 
preuves ,  et  qui  présente  des  impossibilités  bien  plus  réelles 
qu'Alise,  il  ne  serait  point  aussi  exigeant  pour  le  mont  Auxois. 

M.  J.  Quicherat  demande  au  savant  auteur  des  Religions  de  la 
Grèce  pourquoi  il  sonde  ses  intentions  et  scrute  ses  préférences.  Il 
n'a  pas  prononcé  le  nom  d'Alaise.  11  s'agit  de  l'interprétation  d'un 

13 
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passage  de  César,  de  son  applicaLioii  à  Alise-Sainte-Reine,  et  il  dé- 
sire, quant  à  lui,  ne  pas  s'écarter  de  ce  point  du  texte  qui  fait  l'ob- 
jet de  sa  communication.  11  demande  donc  qu'on  lui  explique  la  dii- 
liculté  dont  il  s'agit. 

M.  de  RouGÉ,  vice-président,  occujiant  le  fauteuil,  croit  qu'il  faut 
circonscrire  le  débat  sur  le  seul  point  traité  dans  le  Mémoire  de 
M.  Quicherat.  Les  explications  annoncées  par  RI.  Maury,  comme 
réponses  à  la  notice  qu'on  vient  d'entendre,  seront  portées  à  l'ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Séance  du  26. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  est  nommé  au  scrutin,  à  la  majorité  des 
voix,  lecteur  de  l'Académie  pour  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Institut  fixée  au  U  août  prochain  :  Traduction  et  commentaire  de 
l'inscription  d\me  stèle  du  règne  de  Toutmès  III  découverte  à  Thèbes, 
en  1859,  i^ar  M.  Mariette. 

Les  commissaires  chargés  de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie 
pour    l'année  1860   sont  :  MM.  Brunet  ,   de  Presle  et  Egger  , 

réélus. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  tome  XXIV% 
ire  partie,  de  ses  Mémoires,  renfermant  : 

l»  Mémoire  historique  sur  les  traités  publics  dans  l'antiquité,  depuis 
les  temps  héroïques  de  la  Grèce  jusqu'aux  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, par  M.  Egger; 

2»  Mémoire  sur  l'âge  du  livre  intitulé  :  Agriculture  nabathéenne,  par 

M.  E.  Renan; 

30  Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  par  feu  Ch.  Le- 

NORMANT ; 

40  Recherches  sur  l'ancienne  bibliothèque  de  Corbie,  par  M.  Léopold 

Deltsle  ; 

50  Mémoire  sur  les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères 
d' Eleusis,  ])ar  feuCh.  Lenormant. 

M.  Reinaud,  au  nom  de  la  commission  mixte  du  prix  Volney,  lit  le 
rapport  suivant  : 
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RAPPORT   SUli    LE    CONGOUKS    DU    PKIX    DE    LINGUISTIQUE    FONDÉ 
PAR    M.    DE    VOLNEY. 

La  commission  avait  annonce,  pour  le  concours  de  1861,  qu'elle 
accorderait  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
1,200  fr.  à  l'ouvrage  de  philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtrait  le 
plus  digne  parmi  ceux  qui  lui  seraient  adressés. 

Neuf  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  ont  été  envoyés  au  con- 
cours : 

N''  I.  Vebcr  die  nabatlidlschen  Inschriften,  von  Pelra,  Haurnn, 
vornehnilich  des  Sinai-Halbensel  und  iïber  die  Miinz  Legendcn 
nabatliaischer  Kijnige,  par  M.  A.  Lévy;  br.  in-8°. 

rS°  II.  Manuscrit  pictographique  américain,  précédé  d'une  Notice 
SU)-  ridéographie  des  Peaux-Bouges,  par  M.  l'abbé  Domenech  ;  Paris, 
1860  ;  in- 8°. 

N"^  III.  Histoire  et  Glossaire  du  normand,  de  l'anglais  et  de  la 
langue  française,  par  M.  Le  Héricher,  professeur  de  rhétorique  au 
collègue  d'Avranches;  2  vol,  in-8°. 

N°  IV.  Exposé  des  signes  de  numération  usités  chez  les  peuples 
orientaux  anciens  et  modernes,  par  M.  A.-P.  Pihan,  prote  de  la  typo- 
graphie orientale  à  l'Imprimerie  impériale;  Paris,  1860  ;  1  vol. 
in- 8°. 

]N°  V.  L'Alphabet  universel  déduit  du  mécanisme  de  la  parole. 
—  Restitution  de  Valphabct  primitif,  manuscrit  in-fol.,  par  M.  Foar- 
nery. 

jN"  VI.  Origines  Europece.  —  Die  alten  Vôlher  Europas,  etc.,  par 
Lorenz  Diefenbach;  Francfort,  1861  ;  in-8o. 

N°  VII.  Essai  sur  la  langue  chinoise,  par  M.  Léon  de  Rosny. 

N°  VIII.  Première  partie  d'un  Essai  de  grammaire  élémentaire 
rnalage,  accompagné  d'im  petit  vocabulaire  des  mots  malays  franci- 
sés, manuscrit,  par  M.  Marre. 

N°  W.Die  Transcription  des persischen  alphabetes,  par  M.  H.  Barb; 
Vienne,  1861  ;  1  vol.  in-S». 

Plusieurs  de  ces  ouvrages  attestent  beaucoup  de  zèle  et  d'intelli- 
gence, et  la  commission  est  persuadée  que  la  science  y  trouvera  son 
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profit,  mais  aucun  ne  lui  a  paru  remplir  toutes  les  conditions  re- 
quises ;  les  uns  ne  sont  pas  achevés  dans  toutes  leurs  parties,  les 
autres  ne  se  distinguent  point  par  des  vues  suffisamment  origi- 
nales. 

La  commission  a  particulièrement  remarqué  le  n°  VII,  qui  est  un 
essai  historique  sur  la  langue  chinoise,  par  M.  de  Rosny,  et,  vou- 
lant témoigner  de  son  désir  de  voir  l'auteur  mener  à  fin  l'ouvrage 
qu'il  a  entrepris,  elle  lui  accorde,  pour  ce  motif,  une  somme  de 
1,200  francs. 

La  commission  a  été  aussi  frappée  du  jour  que  l'auteur  du  n°  VI 
a  jeté  sur  les  origines  celtiques,  et  elle  accorde  à  M.  Diefenbach  une 
mention  très-honorable. 

La  commission  accorde  une  mention  honorable  : 

1°  A  M.  Lévy,  auteur  de  la  Dissertation  sur  les  inscriptions  naba- 
théennes ; 

2'*  A  M.  Le  Héricher,  auteur  du  Glossaire  normand,  anglais  et 

français  ; 

3'^  A  M.  Barb,  auteur  d'un  Essai  de  transcription  de  l'alphabet 

persan. 

Enfin  la  commission  accorde  un  encouragement  de  500  francs  à 
M,  Pihan,  pour  son  Exposé  des  signes  de  numération. 

M.  Maury  a  la  parole  pour  répondre  à  la  communication  faite  par 
M.  Quicherat  à  la  dernière  séance. 

Discussion  swr  la  question  cTAIesia. 

ANALYSE. 

M.  Maury  commence  par  rappeler  la  phrase  du  texte  sur  laquelle 
repose  l'argument  principal  de  M.  Quicherat  : 

(c  Postera  die,  eqiiitatu  ex  castris  educto,  omnem  eam  planitiem, 
«  quam  in  longitudinem  tria  millia  passuum  patere  demonstravi- 
((  mus,  complent,  pedestresque  copias  paulum  ab  eo  loco  abditas  in 
(c  locis  supcrioribus  constiluLint. »  (VII,  79.) 

M.  Quicherat  s'est  appuyé  sur  ce  passage  pour  établir  que  les  fos- 
sés découverts  dans  la  plaine  des  Laumes  ne  pouvaient  avoir  été 
ceux  de  César,  car,  prétend-il,  la  cavalerie  n'avait  pu  occuper  la 
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totalité  d'une  plaine  déjà  en  parlie  coupée  par  les  ligues  de  contre- 
vallation  et  de  circonvallatlon.  Le  savant  membre  l'ait  observer  : 
1"  qu'on  ne  saurait  prendre  à  la  lettre  le  mot  complcnt,  attendu 
qu'un  combat  de  cavalerie,  qui  suppose  des  mouvements  rapides, 
ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que  l'espace  n'est  pas  complètement 
rempli  ;  2'^  que,  entre  l'extrémité  de  la  plaine,  masquée  par  le  vil- 
lage de  Vinarey  et  les  fossés  qui  ont  été  découverts,  il  existe  un 
espace  de  2,400  mètres  environ,  très-suffisant  pour  que  le  combat 
de  cavalerie  mentionné  par  César,  après  l'arrivée  de  l'armée  des 
Gaulois  auxiliaires,  ait  été  livré.  D'ailleurs,  la  lecture  des  Commen- 
taires nous  montre  que,  toutes  les  fois  que  la  superficie  d'une 
plaine  est  évaluée  par  César,  le  mot  longUudo  doit  s'entendre  dans 
le  sens  de  la  longilude.  Celte  remarque,  appliquée  au  passage  en 
question,  nous  montre  que  l'espace  de  3  milles  romains  (/ji/iO  m.) 
doit  être  compté  presque  parallèlement  aux  lignes  en  allant  jusqu'à 
Ménetreux,  et  alors  la  plaine  restée  libre  après  l'exécution  des  fossés 
de  circonvallatlon  présentait  encore  une  ouverture  de  /),000  mètres 
très-suffisante  pour  le  combat. 

L'expression  muniliones  campesires  prouve  d'ailleurs  suffisam- 
ment que  les  fossés  avaient  été  creusés  dans  la  plaine  des  Laumes, 
et  César  nous  dit  formellement  que  la  cavalerie  arrivait  jusqu'à  ces 
lignes.  Du  moment  qu'on  admet  qu'Alise-Sainte-Reine  a  été  assiégée, 
il  faut  nécessairement,  pour  qu'on  l'ait  attaquée,  que  des  tranchées 
aient  été  ouvertes  dans  la  plaine. 

Quant  à  la  profondeur  des  fossés,  M.  Maury  convient  qu'elle  n'est 
pas  conforme  au  texte  ;  mais  tous  les  hommes  du  métier  savent  que 
les  travaux  exécutés  à  la  hâte  répondent  rarement  aux  ordres  don- 
nés, et  que  les  mesures  ne  sont  jamais,  sur  tous  les  points,  celles 
des  projets.  Il  faudrait  d'ailleurs,  pour  répondre  d'une  manière  dé- 
finitive, que  les  fouilles  eussent  été  assez  complètes  pour  fournir  la 
largeur  des  fossés  dans  tout  leur  parcours. 

M.  de  Saulcy  ajoute  quelques  observations  à  celles  de  M.  Maury 
pour  expliquer  que  la  vallée  de  la  Braine  offre  un  espace  très-suffi- 
sant pour  le  combat  de  cavalerie  dont  il  s'agit  au  chap,  79  du 
liv.  VII. 
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M.  Maissiat  conlinue  la  lecture,  en  communication,  de  son  travail 
sur  la  Géographie  comparée  de  la  partie  orientale  du  bassin  du 
Rhône,  pour  servir  à  l'intelligence  de  la  première  et  de  la  septième 
campagne  de  J.  César  dans  les  Gaules. 

Introduction  (suite). 

§  11.  Cités  (jauloises  gui  occupaient  la  région  comprise  entre  le 
Rhône  et  la  Saône  :  Helvètes,  Séquanes,  Allobroges  d'outre- 
Rhône,  Séburiens,  EbuENS,  Ambarres,  Ambivarètes. 

analyse. 

Divers  textes  de  César  exigent  qu'on  place  les  cinq  premiers  de 
ces  peuples  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  partir  du  Léman  jusqu'au 
confluent  de  la  Saône,  dans  le  même  ordre  que  ci-dessus. 

l"  Les  Helvètes  s'étendaient  en  aval  du  Léman  jusqu'à  la  passe 
du  fort  de  l'Ecluse,  d'après  ce  texte  :  «■  Helvetii  continentur  una 
ex  parte  flumine  Rheno  latissimo  atque  altissimo,  qui  agrum  Helve- 
tium  a  Germanis  dividit;  altéra  ex  parte,  monte  Jura  altissimo,  qui 
est  inter  Sequanos  et  Helvetios;  tertia,]acu  Lemano  et  flumine  Rho- 
dano,  qui  provinciam  nostram  ab  Helvetiis  dividit.  »  (1,  2.) 

2°  Les  Séquanes  s'étendaient  depuis  la  passe  du  fort  de  l'Ecluse 
jusqu'au  confluent  de  la  Valserine,  d'après  ces  textes  :  «  Erant  om- 
nino  itinera  duo,  quibus  itineribus  domo  exire  possent  :  unum  per 
Sequanos,  angustum  et  diflicile,  inter  montem  Juram  et  flumen  Rho- 
danum,  quo  vix  singuli  carri  ducerentur;  nions  autem  altissimus 
«impendebat  ut  facile  perpauci  prohibere  possent  (I,  6).»  Praesertim 
quum  Sequanos  a  provincia  nostra  Rhodanus  divideret.  »  (I,  33.) 

3°  Les,  Allobroges  avaient  des  villages  et  des  propriétés  au  delà 
du  Rhône,  sur  la  partie  inférieure  de  la  rive  séquane  du  fleuve,  à 
l'endroit  où  sont  aujourd'hui  les  trois  villages  de  Léaz,  Grezin, 
Vauchy,  dont  les  propriétés  sont  adjacentes  au  pont  de  Grezin  et  à 
■  la  perte  du  Rhône,  d'après  ces  textes  :  «  Helvetii  jam  per  anguslias 
et  fines  Sequanorum  suas  copias  transduxerant,  et  in  .Eduorum  fines 
pervenerant  (1, 1 1).  Item  Allobroges  qui  Irans  Rhodanum  vicos  pos- 
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sessiones  que  liabebant,  fuga  se  ad  Ca-sarcni  rocipiuiU  cl  dcmons- 
trant  sibi,  praHer  agri  soîom  nil  esse  reliqui.  »  (Ilnd.) 

'4°  Les  Sc'buriens  (non  les  Ségusiavcs  tlu  Forez)  étaient  placés  le 
long  du  Uhône,  comme  aujourd'hui  le  Bugey  (y  compris  le  Valro- 
mey),  depuis  !e  confluent  de  la  Valserine  jusqu'au  confluent  de  l'Ain, 
d'après  ce  texte  :  «  Ab  Allobrogibus  in  Seburianos  exercitum  ducit: 
hi  sunt,  intra  provinciam,  trans  Rhodanum  primi.  »  (I,  10.) 

5°  Les,  Ediiens  Ambarres  s'étendaient  depuis  le  confluent  de  l'Ain 
jusqu'au  confluent  de  la  Saône,  d'après  ces  textes  :  «  Eodem  lem- 
pore  quo  ^dui,  Ambarri  quoque  consanguine!  et  necessarii  iEduo- 
rum(l,  11)....  (a  Vienna)  neque  diurno  neque  nocturno  itinere 
intermisso,  per  fines  ^Eduorumin  Lingones  contendit,  ubi  duae  legio- 
nes  hiemabant. . .  .  (VII,  0).  /Eduis,  Seburianisque  qui  sunt  finitimi 
provincicE  X  millia  peditum  imperat. . . .  bellumque  inferre  Allobro- 
gibus jabet.  Altéra  ex  parle,  Gabalos  proximosque  pagos  Arverno- 
rum  in  Helvios.. . .  mittit.  »  (VII,  64.) 

D'après  ces  données,  qui  le  guident  comme  des  jalons  plantés  sur 
la  frontière  de  la  province,  tout  le  long  du  Rhône,  l'auleur  propose 
de  compléter  la  géographie  (au  temps  de  César)  de  la  région  com- 
prise entre  le  Rhône  et  la  Saône,  de  la  manière  suivante  : 

Le  versant  oriental  du  grand  Jura  jusqu'au  Rhône  appartenait  au 
pays  helvète. 

Le  versant  occidental  du  grand  Jura,  jusqu'au  Rhône  et  à  la 
Valserine,  appartenait  au  pays  séquane.  Il  faut  prolonger  ainsi  le 
territoire  de  l'ancienne  Franche-Comté  jusqu'au  Rhône,  et  cela  suffit 
pour  qu'il  représente  le  pays  séquane  des  commentaires. 

Les  AUobroges  d'outre-Rhône  se  trouvaient  à  cette  extrémité  mé- 
ridionale du  territoire  séquane,  sur  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  les  trois  villages  de  Léaz,  Grezin,  Vauchy,  dont  les  pro- 
priétés sont  adjacentes  au  pont  de  Grezin  et  à  la  perte  du  Rhône. 

Les  Séburiens  dont  parle  César  occupaient  le  massif  moyen  des 
monts  Jura  compris  entre  le  Rhône,  l'Ain  et  la  frontière  séquane, 
soit  l'ancien  Bugey,  y  compris  le  Valromey. 

Quant  au  reste  de  la  région,  savoir  ,  l'espace  compris  entre  la 
Saône,  le  Rhône,  l'Ain  et  la  frontière  séquane,  une  ligne  idéale 
menée  de  Thoissey  à  Pont-d'Ain  peut,  comme  l'ont  pensé  de  Veyle 
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et  de  Lateypounière,  servir  de  démarcation  approximative  entre  les 
Ediiens  proprement  dits,  au  nord  de  cette  ligne,  et  les  Eduens-Am- 
barres,  au  sud. 

11  est  néanmoins  probable  que  ces  délimitations  tranchées  com- 
portaient des  nuances  ;  par  exemple,  la  petite  plaine  du  Bas-Bugey 
paraît  avoir  appartenu  aux  Ambarres,  à  en  juger  par  les  noms  lo- 
caux  ,  mais  l'ensemble  concorde  avec  les  commentaires. 

Des  auteurs  ont  pensé  que  les  Ambivaretes  du  texte  :  «  Imperant 
iEduis  atque  eorum  clientibus,  Seburianis,  Ambivaretis,  Aulercis 
Brannovicibus  (Brannoviis)  millia  XXXV....  »  {Vil, 75),  n'étaient  au- 
tres que  les  Ambarres  dont  le  nom  présenterait  ici  une  forme  va- 
riée. Cette  même  variation  se  retrouve-t-elle  sur  le  terrain,  dans  la 
zone  reconnue  des  Ambarres?  On  y  voit  le  village  de  Varambon, 
près  Pont-d'Ain.  Ce  nom  Varambon,  en  négligeant  la  finale,  pour- 
rait-il, par  un  déplacement  de  syllabe,  rappeler  les  Ambivaretes, 
comme  Lérida  rappelle  l'antique  lUerda,  les  Illergètes? 

La  présentation  des  livres  est  renvoyée  à  la  première  séance  du 
mois  d'août. 


MOIS  D'AOUT. 
Séance  du  2. 


L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
fait  par  M.  Maury,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France.  Nouveau  renvoi  de  la  présentation  des  livres. 

Séance  publique  annuelle  du  9. 
Présidence  de  M.  Mohl. 

M.  le  PRÉsmENT  ouvre  la  séance,  à  deux  heures,  par  le  discours 
d'usage,  dans  lequel  il  proclame  les  prix  décernés  et  annonce  les 
sujets  de  prix  proposés. 

(Les  uns  et  les  autres  sont  connus  par  les  comptes  rendus  précé- 
dents des  séances  ordinaires.) 
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M.  GciGNiAUT,  secrétaire  perpétuel,  a  Ja  pai\)le  pour  lire  une 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  G.  Fauhiel. 

(Cette  Notice,  déjà  publiée  in  extenso  à  la  typographie  de  Firmin 
Didot,  sera  reproduite,  également  m  ea:f(?n50,  dans  l'histoire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.) 

M.  A.  Maury  lit  ensuite  son  Bapport,  au  nom  de  la  commission 
des  antiquités  de  la  France,  sur  les  ouvracjes  envoyés  au  coiicours 
powr  1861. 

(Ce  rapport,  publié  in  extenso  à  la  typographie  Firmin  Didot,  a  été 
inséré,  également  in  extenso,  au  Moniteur  du  10  août.  Les  résultats 
du  jugement  de  la  commission,  consignés  dans  ce  rapport,  ont  d'ail- 
leurs été  publiés  précédemment  dans  nos  comptes  rendus  des 
séances  ordinaires.  —  Voy.  la  séance  du  19  juillet.) 

L'heure  avancée  a  empêché  M.  Egger  de  lire  V Extrait  d'un  Mé- 
inoire  sur  Vétat  civil  chez  les  Athéniens,  qui  était  porté  à  l'ordre  du 
jour  de  cette  séance. 

(INous  avons  donné  précédemment  une  idée  sommaire  de  la  com- 
munication qui  a  servi  de  base  à  ce  travail.  —  Voy.  la  séance  du 
7  juin.) 

Séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies,  du  14. 

A  cette  séance  ,  ont  été  proclamés  les  résultats  du  prix  Volney, 
déjà  communiqués  à  la  séance  ordinaire  du  26  juillet. 

A  la  même  séance,  M.  le  vicomte  de  Rougé  a  lu  un  travail  intitulé  : 

Note  sur  les  principatix  résultats  des  fouilles  exécutées  en  Egyjite 
par  les  ordres  de  S.  A.  le  vice-roi. 
a  II  n'existe  aucun  pays  qui  ait  été  sillonné  par  de  plus  vastes  et  de 
plus  nombreuses  explorations  que  la  vallée  du  Nil.  Telle  est,  cependant, 
l'abondance  des  monuments  que  vingt  siècles  ont  entassés  dans  cette 
contrée,  et  telle  est  la  richesse  des  souvenirs  historiques  par  lesquels 
notre  attention  s'y  trouve  invinciblement  attirée,  qu'on  peut  y  signaler, 
chaque  année,  quelque  découverte  nouvelle.  Le  Sérapéum  conquis  par  les 
investigations  patientes  et  hardies  de  M.  Mariette  sortait  naguère  du  lin- 
ceul épais  des  sables,  et  nous  avons  pu  pénétrer,  à  la  suite  du  savant 
archéologue  français,  dans  la  tombe  des  Apis.  De  nouvelles  recherches, 
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secondées  par  la  munificence  de  noire  savant  confrère,  M.  le  duc  de 
LtrvNES,  rendirent  bientôt  à  la  lumière  le  temple  construit  auprès  du  grand 
sphinx,  et  nous  fit  connaître  un  premier  exemple  de  l'arcbiiecture  sacrée 
sous  les  dynasties  les  plus  anciennes. 

«  L'iieureux  succès  de  ces  fouilles,  conduites  avec  tant  de  persévérance 
et  de  sagacité,  devint,  pour  le  prince  éclairé  qui  gouverne  l'Egypte,  une 
révélation  des  richesses  que  renfermait  encore  le  sol  de  son  pays.  Le 
vice-roi  comprit  ce  que  pouvait  devenir,  sous  la  direction  de  notre  habile 
compatriote,  une  exploration  complète  des  monuments  antiques.  Aujour- 
d'hui, les  vastes  enceintes  des  temples  sont  fouillées  méthodiquement,  les 
cours  et  les  salles  comblées  par  les  débris  sont  dégagées;  les  tableaux 
historiques  apparaissent  de  nouveau  sur  les  murailles  et  les  inscrip- 
tions, les  bas-reliefs  et  les  statues  surgissent  en  foule  au  milieu  des 
décombres. 

«  Dans  ce  pays,  où  les  monuments,  chargés  d'écriture,  formaient  comme 
de  grandes  annales  sans  cesse  déroulées  devant  les  yeux,  il  n'est  pas  une 
muraille  qui  n'apporte  à  l'histoire  quelque  témoignage  précieux.  Aussi 
toutes  les  périodes  de  la  longue  existence  du  ptuple  égyptien  ont-elles 
reçu  des  éclaircissements  depuis  que  M.  Mariette  préside  aux  travaux 
ordonnés  par  le  vice-roi.  Il  est  cependant  deux  époques  spéciales  sur  les- 
quflles  de  plus  vives  lumières  ont  été  jetées,  et  qui  méritent  d'attirer 
l'attention,  tant  par  la  grande  place  qu'elles  occupent  dans  l'histoire  anti- 
que que  par  la  nouveauté  des  conclusions  qui  découlent  naturellement 
de  ces  documents  inattendus.  Je  veux  parler  des  sphinx  et  des  statues 
colossales  sortis  récemment  des  fouilles  de  Tanis,  et  des  inscriptions  ou 
des  tableaux  historiques  trouvés  autour  du  sanctuaire  de  Karnak. 

a  De  ces  découvertes,  les  premières  se  rapportent  particulièrement  à 
la  grande  invasion  des  peuples  pasteurs  et  au  royaume  qu'ils  avaient 
fondé  dans  la  basse  Egypte;  les  autres  agrandissent  nos  connaissances 
sur  l'époque  qui  suivit  l'expulsion  de  ces  envahisseurs,  et  qui  fut  la  plus 
glorieuse  de  toutes  pour  la  nation  égyptienne. 

«  Si  rien  n'est  mieux  attesté  dans  l'histoire  ancienne  que  le  fait  même 
d'une  invasion  accomplie  en  Egypte,  environ  deux  mille  ans  avant  notre 
ère,  par  des  peuples  auxquels  tous  les  témoignages  donnent  le  nom  de 
jiasteurs,  rien  n'était  plus  obscur,  jusqu'ici,  que  les  circonstances  de 
cette  révolution  et  son  véritable  caractère.  D'où  venait  cette  migration 
.guerrière  qui  put  si  facilement  vaincre  les  forces  d'un  empire  ancien  et 
puissant?  Etait-ce  une  horde  barbare,  ne  s'occupant  que  de  piller  ou  de 
renverser  les  temples,  comme  les  Egyptiens,  leurs  victimes,  les  en  acu- 
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salent  dans  leurs  annales?  Jusqu'où  s'diendil  leur  dominalion?  et  devons- 
nous  croire  qu'elle  ait  violemment  interrompu  le  cours  de  la  civilisation 
elles  traditions  sacrées  de  la  religion,  des  sciences  et  des  arts'  Quelle 
pst,  enfin,  l'époque  de  leur  arrivée  et  celle  do  leur  expulsion,  et  à  quel 
Pharaon  revient  la  gloire  d'en  avoir  délivré  le  pays?  Toutes  ces  questions 
étaient  restées  sans  réponse  précise,  même  depuis  que  la  découverte  de 
Champolliou  avait  vivifié  les  sources  les  plus  authentiques  de  l'hit^toire. 
Toutes  les  difficultés  se  pressaient  sur  le  même  point  et  semblaient  y  ser- 
rer un  nœud  inextricable  au  milieu  de  la  série  des  dynasties  pharaoni- 
ques et  des  monuments  qu'elles  avaient  élevés. 

«  Les  fouilles  de  Tanis  permettent  de  répondre  à  presque  toutes  les 
questions  que  nous  venons  de  poser;  elles  viennent  de  jeter  une  première 
lumière  sur  l'arrivée  àesPasteurs.Oa  a  pu  tout  d'abord  constater  que  les  rois 
de  cette  race  avaient  fait  graver  leurs  noms,  en  hiéroglyphes,  sur  des  monu- 
ments élevés  par  les  souverains  indigènes  de  la  douzième  et  de  la  treizième 
dynastie.  Si  ces  faits  se  multiplient,  comme  on  peut  l'espérer,  l'époque 
relative  de  l'invaMOn  se  précisera  d'elle-même;  mais  nous  pouvons  affir- 
mer, dès  aujourd'hui,  qu'elle  est  de  beaucoup  postérieure  aux  Pharaons 
de  la  famille  d'Amménemès  qui  compose  la  douzième  dynastie,  et  dont  les 
monuments  attestent,  d'ailleurs,  l'empire  le  plus  florissant.  Les  nouveaux 
conquérants  étaient  arrivés  par  l'isthme  de  Suc2,  et  les  Egyptiens  eux- 
mêmes  les  nomment,  dans  leurs  inscriptions,  les  pasteurs  cVAsie.  Leur 
religion  tous  renseigne  également  sur  la  question  de  leur  origine;  ils 
adoraient  le  même  Dieu  que  les  fils  de  Chet,  c'est-à-dire  ce  peuple  belli- 
queux que  la  Bib'e  nous  désigne  un  peu  plus  tard  comme  le  plus  impor- 
tant parmi  les  tribus  chananéennes.  Ce  Dieu  des  Chananéens  et  des  pas- 
teurs portait  les  noms  de  Baal  et  de  SoufeJch  ;  il  nous  est  représenté  sous 
l'emblème  d'un  quadrupède  féroce  aux  longues  oreilles  dressées.   Les 
Egyptiens  identifièrent  le  dieu  de  leurs  ennemis  avec  leur  Typhon,  l'en- 
nemi d'Osiris,  la  génie  du  désordre  et  de  la  violence.  Rien  de  plus  natu- 
rel que  cette  réaction,  et  c'est  ainsi  que  les  mêmes  dieux  cananéens  de- 
vinrent également  des  démons  pour  les  Israélites.  Les  rois   pasteurs 
avaient  établi  le  siège  de  leur  gouvernement  dans  une  ville  que  les  histo- 
riens grecs  nomment  Avaris.  La  véritable  forme  égyptienne  de  ce  nom  était 
Ha-Ouar.  La  lecture  nous  en  a  été  donnée  par  les  papyrus  historiques, 
et  c'est  ce  môme  nom  qu'on  rencontre  sur  tous  les  monuments  de  Tanis  : 
en  sorte  qu'il  est  aujourd'hui  certain  que  les  deux  noms  àlIa-Ouar  et  de 
Tanis,  l'un  égyptien,  l'autre  emprunté  aux  langues  cananéennes,  appar- 
tinrent successivement  à  la  môme  ville,  qui  servit  de  capitale  à  des  dynas- 
ties pharaoniques,  après  avoir  été  la  forteresse  des  pasteurs. 
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a  Les  fouilles  de  Tanis  ont  fait  apparaître  une  quantité  de  beaux  mo- 
numents élevés  par  les  Pharaons  du  plus  ancien  empire.  Les  rois  pasteurs 
se  les  étaient,  en  quelque  sorte,  appropriés,  en  y  faisant  graver  leurs 
li^gendes  :  on  reconnaît  encore  le  nom  d'Apopliis,  l'un  de  ces  rois  dont 
les  historiens  nous  avaient  conservé  le  souvenir,  sur  plusieurs  statues  et 
sur  les  sphinx  de  Tanis;  on  peut  aussi  distinguer  les  traces  d'une  légende 
semblable  sur  la  base  et  sur  l'épaule  droite  de  notre  grand  sphinx  du 
musée  du  Louvre,  qui  provient  lui-même  de  Tanis.  Loin  de  détruire  en- 
tièrement les  temples,  comme  les  annales  égyptiennes  semblent  en  accu- 
ser les  pasteurs,  Apophis  se  montra  plutôt  amateur  éclairé  des  monu- 
ments antiques;  il  ne  fit  même  pas  effacer  les  écussons  des  Pharaons, 
suivant  l'usage  constamment  suivi  en  Egypte  après  chaque  révolution;  il 
se  bornait  à  placer  son  nom  à  côté  de  ceux  de  ses  devanciers.  Les  per- 
sonnages qui  apparaissent  à  Tanis  comme  de  véritables  Vandales  sont 
Rarnsès  II  et  son  fils  Ménéplithah,  qui  firent  effacer  partout  les  cartouches 
plus  anciens  pour  y  substituer  leurs  propres  légendes. 

Non-seulement  les  rois  pasteurs  respectèrent  les  monuments  de  Tanis, 
mais  on  doit  à  leurs  propres  règnes  des  sphinx  de  la  plus  grande  beauté, 
où  l'art  égyptien  de  l'ancienne  école  est  conservé  dans  toute  sa  grandeur. 
Le  corps  de  ces  sphinx  est  entièrement  semblable  aux  plus  beaux  mor- 
ceaux de  ce  genre  exécutés  sous  les  Pharaons;  mais  les  traits  du  visage, 
complètement  différents  du  type  égyptien,  et  l'ajustement  de  la  tôle 
royale,  attestent  un  modèle  choisi  dans  un  peuple  étranger  à  la  race  et 
aux  costumes  pharaoniques.  Au-dessus  de  la  face  humaine  apparaissent 
de  véritables  oreilles  de  lion,  et  la  crinière  est  disposée  de  manière  à 
former  autour  du  visage  comme  une  auréole  lumineuse. 

«  Ces  beaux  sphinx  sont,  sans  aucun  doute,  l'œuvre  des  rois  pasteurs, 
et  les  cartouches  d'Apophis  se  lisent  encore  sur  leurs  épaules,  malgré 
le  soin  qu'on  mit  plus  tard  à  les  marteler.  11  faut  donc  reconnaître  qu'a- 
près les  premiers  désordres,  suite  inévitable  de  toute  invasion  étran- 
gère, le  vainqueur  fut  promptement  pénétré  par  la  civilisation  supérieure 
de  la  nation  qu'il  avait  subjuguée,  et  que  les  arts  égyptiens  continuèrent 
à  fleurir  dans  la  Basse-Egypte,  et  surtout  au  sein  même  d'Avaris. 

«  Nous  ne  savons  pas  si  les  rois  pasteurs  possédaient  une  écriture 
nationale,  mais  les  nouvelles  découvertes  montrent  clairement  qu'ils  ont 
employé  les  hiéroglyphes,  au  moins  comme  écriture  officielle  et  monu- 
mentale. Ils  se  firent  attribuer  les  titres  nationaux  propres  aux  Pharaons, 
préludant  ainsi  à  la  politique  que  devaient  suivre  plus  tard  Cambyse, 
Darius,  Alexandre,  ainsi  que  les  Ptolémées  et  les  Gésari,  qui  prirent  tous 
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le  tiire  de  Fils  du  Soleil,  et  se  donnèrent  pour  les  successeurs  li?gi- 
times  des  anciens  Pharaons. 

«  Les  conquêtes  de  la  civilisation  et  la  pratique  des  arts  ne  subirent 
donc  pas,  du  fait  des  pasteurs,  une  de  ces  longues  interruptions  après 
lesquelles  un  peuple  doit  reconquérir  lentement  tous  les  degrt's  qu'il  a 
perdus  ;  et  nous  comprenons  maintenant  plus  facilement  comment  ks 
chefs-d'œuvre  de  l'art  égyptien  purent  éclore  dès  le  règne  de  Toutmès  1, 
c'est-à-dire  presque  aussitôt  après  la  restauration  d'une  dynastie  natio- 
nale. Six  grands  sphinx  de  granit  rose  ont  déjà  été  rencontrés  à  Tanis, 
et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  la  suite  des  fouilles  ne  nous  apporte  de 
nouveaux  monuments  de  l'époque  d'Apophis,  car  nous  savons,  par  un 
manuscrit  égyptien,  que  ce  roi  s'occupait  d'élever  un  temple  au  dieu 
Soutekh.  Ce  texte  précieux  qui  nous  rappelle  l'état  de  dépendance  dans 
lequel  Apophis  tenait  toutes  les  parties  de  l'Egypte,  et  les  tributs  qu'on 
lui  payait,  nous  montre  en  même  temps  le  roi  pastf  ur  fidèle  à  son  dieu 
et  refusant  tout  hommage  aux  divinités  égyptiennes.  Quelques  années 
après,  une  inscription  gravée  dans  les  tombeaux  d'Elilhyia  nous  apprend 
que  la  guerre  s'était  élevée  entre  les  princes  égyptiens  et  les  pasteurs. 
Amosis,  roi  de  la  Thébaïde,  après  divers  combats  sanglants,  finit  par 
rJduire  Avaris,  dans  la  sixième  année  de  son  règne,  et  il  poursuivit  les 
pasteurs  jusque  dans  la  Palestine. 

cf  C'est  ainsi  que  les  monuments  trouvés  à  Tanis,  se  joignant  aux  do- 
cuments que  nous  venons  de  citer,  nous  permettent  de  tracer  l'histoire 
générale  de  cette  grande  invasion,  et  de  lui  restituer  sa  véritable  phy- 
sionomie. Les  pasteurs,  liés  par  leur  patrie  primitive  et  par  la  religion 
aux  peuples  Cananéens,  se  présentent  à  nous  comme  une  race  guerrière, 
intelligente,  et  qui  avait  su  employer  à  son  profit  les  artistes  égyptiens. 
Ils  emportèrent  certainement  dans  leur  retraite  les  germes  des  progrès 
qu'avait  déposés  chez  eux  la  culture  supérieure  d'une  nation  depuis 
longtemps  exercée  aux  arts  et  à  la  littérature.  Mais  les  leçons  que  les 
pasteurs  asiatiques  ont  reçues  des  Egyptiens  se  rattachent  directement 
à  une  des  questions  les  plus  intéressantes  de  l'histoire,  à  la  découverte 
à  laquelle  appartient  le  premier  rang  parmi  les  moyens  de  progrès  con- 
quis par  l'esprit  humain  :  je  veux  parler  de  l'invention  de  l'alphabet. 

«  Les  travaux  persévérants  de  la  science  moderne  ont  rattaché  solide- 
ment tous  nos  systèmes  alphabétiques  à  ces  lettres  antiques  en  usage 
chez  les  peuples  sémitiques,  et  dont  la  Grèce,  dans  la  fidélité  de  ses  sou- 
venirs mythologiques,  reportait  le  bienfait  à  Cadmus  le  Phénicien.  Or,  en 
comparant  lettre  à  lettre  les  caractères  alphabétiques  usités  dans  l'écri- 
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lure  cnrshe  des  Egyptiens  vers  lYîiJOque  des  pasteurs  avec  les  plus  an- 
c'enncs  lettres  phéniciennes,  nous  avons  trouvé  une  série  de  ressemblances 
tellement  iVappanles  qu'il  est  impossible  de  les  considérer  comme  reiïel 
du  basard.  Nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  l'alphabet  primitif  des  sé- 
mites a  été  emprunté  de  toutes  i)ièces  aux  scribes  égyptiens  avec  lesquels 
les  pasteurs  étaient  en  rapports  journaliers  pour  les  affaires  publiques  ou 
commerciales.  Laissant  de  côté  tout  l'appareil  symbolique,  les  Pasteurs  ca- 
nanéens se  bornèrent  à  emprunter  à  leurs  voisins  les  éléments  purement 
alphabétiques.  Ces  mêmes  lettres,  peu  altérées,  ont  été  transmises  de 
peuple  en  peuple  et  d'âge  en  âge,  avec  les  modifications  successivement 
imposées  par  le  génie  des  races  et  de  leurs  langages  divers.  C'est  ainsi 
que  l'invention  et  la  diffusion  des  lettres,  sans  lesquelles  on  ne  peut  con- 
cevoir ni  l'héritage  intellectuel  de  riiomnic,  ni  la  perpétuité  de  ses  con- 
quêtes, se  rattachent  directement  aux  plus  anciens  rapporis  des  Cananéens 
avec  l'Egypte,  et  surtout  a  la  grande  invasion  sur  laquelle  les  monuments 
de  Tanis  viennent  de  jeter  un  jour  inattendu. 

«  Amosis,  après  avoir  délivré  son  pays  des  pas'eurs,  dut  encore  porter 
ses  armes  du  côté  de  l'Ethiopie,  puis  il  dirigea  tous  ses  soins  vers  la  res- 
tauration des  temples,  qu'une  longue  guerre  intérieure  avait  nécessairement 
laissés  dans  un  éiat  désastreux;  c'est  ce  qu'aUeslent  les  inscriptions  des 
dernières  années  de  son  règne. 

«  Nous  savons  peu  de  chose  d'Aménophis  I,  son  successeur;  il  s'attacha 
sans  doute  à  ramener  l'ordre  et  la  richesse  dans  une  contrée  si  longtemps 
soumise  aux  exactions  des  étrangers.  Sa  mémoire  est  surtout  vénérée  au 
point  de  vue  religieux,  mais  on  peut  affirmer  hardiment  qu'il  fut  un  sage 
administrateur.  En  effet,  Toutmès  I,  son  successeur,  trouva  des  ressources 
suffisantes  pour  conduire  ses  armées  victorieuses  jusque  dans  la  Mésoi)o- 
lamie,  inaugurant  ainsi  la  série  des  grands  guerriers  qui  assurèrent  l'em- 
pire du  monde  aux  Pharaons  durant  plusieurs  siècles.  Toutefois,  les  con- 
quêtes de  Toutmès  I  furent  abandonnées  pendant  la  minorité  de  ses  fils,  et 
il  était  réservé  à  Toulmès  lil  d'établir  solidement  les  bases  de  la  domina- 
tion égyptienne  en  Asie. 

«  Les  succès  éclatants  du  règne  de  Toulmès  III  sont  consignés  dans  des 
annales  dont  la  série  couvrait  toute  l'enceinte  intérieure  du  sanctuaire  de 
Karnak.  Nous  devons  aux  investigations  de  M.  Mariette  des  portions  con- 
sidérables de  ces  annales.  En  les  rapprochant  des  fragments  déjà  connus, 
nous  avons  pu  en  coordonner  tout  l'ensemble,  et  rendre  aux  faits  partiels 
leur  véritable  place  et  toute  leur  importance.  Toulmès  III,  retenu  long- 
temps sous  la  dépendance  d'une  régente,   nous  apparaît,   dans  la  vingt- 
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deuxième  année  do  son  règuo,  à  la  tôle  d'une  armée  qu'il  a  rassemblée 
sur  les  f.'onlières  de  la  Palcstioe.  Il  marchait  contre  les  peuples  syriens 
qui,  depuis  rEuplirale  jusqu'aux  limites  de  l'Egypte,  s'étaient  confédérés 
contre  lui.  L'année  asiatique  fut  dél'aile  près  de  Mageddo,  et  tous  les 
piinces  rassemblés  dans  cette  place  furent  forcés  de  se  rendre  au  Pharaon 
victorieux.  Les  révoltes  buccessives  ne  tirent  qu'agrandir  les  conquêtes 
de  Tontines  III,  et,  après  un  règne  de  quarante-quatre  ans,  et  après 
quinze  expéditions,  conduites  par  le  Pharaon  lui-même  jusqu'au  cœur  de 
l'Asie,  il  put  léguer  à  ses  successeurs  un  empire  incontesté.  Toute  l'Asie 
occidentale  lui  payait  de  riches  tributs.  Les  Annales  énunièrenl  les  noms 
des  principaux  chefs  de  ces  contrées,  parmi  lesquels  on  voit  apparaître 
Babel,  îsinive  et  Assour.  Toutmès  lll  paraît  avoir  également  établi  sur  la 
Méditerranée  un  empire  très-étendu,  qui  précéda  celui  des  Phéniciens,  et 
dont  l'histoire  avait  perdu  le  souvenir. 

«  Une  foule  de  monuments  nouveaux  élevés  sous  son  règne  sont  Sortis 
des  fouilles  de  Karnak;  mais  il  en  est  deux  qui  méritent  une  mention 
toute  particulière  de  notre  part.  Le  premier  ebt  un  tableau  où  étaient  re- 
tracées les  images  de  deux  cent  trente  peuples  vaincus.  Chaque  person- 
nage y  est  figuré  avec  son  costume,  sa  couleur  et  le  trait  caractéristique 
de  sa  race,  que  les  artistes  égyptiens,  ti  exercés  à  copier  la  nature,  ont 
toujours  merveilleusement  saisis.  Cent  quinze  noms  forment  une  première 
liste,  qui  comprend  les  familles  éthiopiennes  et  quelques  nations  situées 
vers  l'Arabie  ou  vers  les  eôtes  mauritaniennes.  La  seconde  liste,  bien 
plus  curieuse  pour  nous,  est  formée  de  toutes  les  tribus  réunies  dans 
l'armée  vaincue  à  Mageddo.  Nous  y  trouvons,  d'une  part,  Damas,  Ha- 
math  et  les  villes  syriennes,  depuis  la  vallée  de  l'Oronte  jusqu'au  sud  du 
Liban;  et  de  l'autre,  Mageddo,  Hazor,  Gérare,  Taanak  et  toutes  les 
villes  royales  des  Cananéens,  célèbres  par  la  lutte  qu'elles  soutinrent  plus 
tard  contre  les  Israélites.  C'est  ici  que  les  livres  saints  nous  apportent  un 
secours  inestimable,  et  de  ces  textes  antiques,  comparés  aux  monuments, 
jaillissent  à  chaque  instant  des  lumières  inattendues  sur  l'histoire  et  la 
géographie  pendant  l'âge  des  patriarches  de  la  famille  d'Abraham. 

K  Un  second  monument,  trouvé  également  à  Karnak,  complète  l'idée 
que  nous  pouvons  nous  faire  de  la  puissance  de  Toutmès  III,  après  ses 
grandes  campagnes  d'Asie.  Laissant  de  côté  les  listes  partielles  des  peu- 
ples vaincus,  cette  nouvelle  inscription  s'attache  à  liOus  donner  une  vue 
d'ensemble  sur  l'immense  domaine  soumis  au  Pharaon.  La  forme  litté- 
raire de  ce  document  mérite  une  égale  attention.  L'auteur  met  dans  la 
bouche  d'Ammon,  le  dieu  suprême  de  Thèbe?,  une  sorte  de  description 
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des  conquêtes  de  Toutmès.  Au  milieu  de  son  discours,  écrit  dans  le  style 
pompeux  dont  les  inscriptions  officielles  nous  ont  apporté  beaucoup 
d'exemples,  on  rencontre  dix  vers,  ou  versets,  exactement  appareillés 
quant  à  la  coupe  des  mots  et  la  disposition  des  idées.  On  reconnaît  faci- 
lement, dans  les  morceaux  de  cette  espèce,  le  type  primitif  du  parallé- 
lisme des  idées  et  des  oppositions,  qui  forme  l'essence  du  style  poétique 
des  Hébreux.  La  poésie  primitive  préludait,  par  ces  recherches  de  lan- 
gage, aux  formes  plus  savantes  et  plus  harmonieuses  qu'elle  a  revêtues 
chez  des  nations  arrivées  plus  tard  à  leurs  âges  littéraires. 

«  Dans  un  tableau  sculpté  au  sommet  du  monument,  Toutmès  III  offre 
l'encens  et  la  libation  au  dieu  Ammon,  qui  est  censé  lui  adresser  l'allo- 
culioa  suivante  : 

«  Paroles  d'Ammon-Ra,  seigneur  des  trônes  du  monde  :  —  Viens  à 
«  moi;  tressaille  de  joie  en  voyant  mes  faveurs,  oh!  mon  fils  vengeur, 
«  Ra-men-Khéper  (Toutmès),  doué  d'une  vie  éternelle!  Je  resplendis  par 
«  ton  amour,  mon  cœur  se  dilate  à  ton  heureuse  arrivée  dans  mon  tem~ 
«  pie.  Mes  mains  ont  rempli  les  membres  des  forces  de  la  vie,  tes  grâces 

«  plaisent  à Tu  m'as  établi  dans  ma  demeure,  je  t'apporte  et  je  te 

«  donne  la  victoire  et  la  puissance  sur  toutes  les  nations.  J'ai  répandu  ta 
«  crainte  dans  toutes  les  contrées,  et  ta  terreur  s'étend  jusqu'aux  limites 
«  des  supports  du  ciel.  J'ai  agrandi  l'épouvante  que  tu  jettes  dans  leurs 
«  flancs;  j'ai  fait  retentir  tes  rugissements  parmi  tous  les  barbares;  les 
«  princes  de  toutes  les  nations  sont  pressés  dans  ta  main.  J'ai  moi-même 
«  étendu  mon  bras;  j'ai  lié  pour  toi  et  serré  en  un  faisceau  les  peuples 
«  de  Nubie  en  myriades  et  en  milliers,  les  nations  du  Nord  en  millions 
«  (de  captifs).  J'ai  précipité  tes  ennemis  sous  tes  sandales  et  tu  as  écrasé 
«  les  chefs  au  cœur  obstiné.  Ainsi  que  je  l'ai  ordonné,  le  monde,  dans  sa 
«  longueur  et  dans  sa  largeur,  l'Occident  et  l'Orient,  te  servent  de  de- 
«  meure.  Tu  as  pénétré  chez  tous  les  peuples,  le  cœur  tranquille;  aucun 
«-.  n'a  pu  résister  à  tes  ordres,  c'est  moi-même  qui  t'ai  conduit  quand  tu 
«  les  approchais.  Tu  as  traversé  les  eaux  de  la  grande  enceinte  et  la  Mé- 
«  sopotamie  (1)  dans  ta  force  et  ta  puissance.  Je  t'ai  ordonné  de  faire 
«  entendre  tes  rugissements  jusque  dans  leurs  cavernes,  et  j'ai  privé  leurs 
<t  narines  des  souffles  de  la  vie.  J'ai  fait  pénétrer  tes  victoires  dans  leurs 
«  cœurs;  mon  esprit  divin  qui  réside  sur  ton  front  les  a  bouleversés,  il  a 
«  ramené  captifs  (les  nomades?)  liés  par  leurs  chevelures;  il  a  dévoré 
<(  dans  ses  flammes  ceux  qui  résident  (dans  les  ports?);  il  a  tranché  la 

(1)  Nnharaïn. 
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«  têlo  des  Asiatiques  (1)  sans  qu'ils  pusseni  résister,  détruisant  jusqu'à  la 
a  race  de  ceux  qu'il  saisissait.  J'ai  donné  à  tes  conquêtes  le  tour  du 
n  monde  entier.  Mon  diadème  a  répandu  sa  lumière  sur  tes  sujets,  aucun 
<i  rebelle  ne  s'élèvera  contre  toi  sous  la  zone  du  ciel.  Ils  viennent  tous, 
«  le  dos  chargé  de  leurs  tributs,  se  courber  devant  ta  majesté,  comme  je 
¥.  l'ai  ordonné.  J'ai  énervé  (les  ennemis  confédérés?)  sous  ton  règne; 
«  leurs  cœurs  sont  desséchés  et  leurs  membres  tremblants. 

<  Verset  1.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  do  frapper  les  princes  de 
«  Tahi  (Syrie);  je  les  ai  jetés  sous  tes  pieds  à  travers  leurs  contrées.  Je 
«  leur  ai  fait  voir  ta  majesté  tel  qu'un  seigneur  radieux,  projetant  ta  lu- 
«  mière  sur  leurs  faces,  comme  mon  image. 

«  2.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  habitants  de  l'Asie, 
«  tu  as  réduit  en  captivité  les  princes  des  Rotennou  (Assyriens).  Je  leur 
«  ai  fait  voir  la  majesté  revêtue  de  ses  ornements;  tu  saisissais  tes  armes 
«  et  combattais  sur  ton  char. 

«  3.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  peuples  de  l'Orient, 
«  tu  as  marché  dans  les  provinces  de  la  terre  sacrée  (2).  Je  leur  ai  mon- 
»  iré  ta  majesté  semblable  à  l'astre  (3)  qui  sème  la  chaleur  de  ses  feux  et 
«  répand  sa  rosée. 

«  4.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  peuples  d'Occi- 
«  dent;  Kefa  et  Asi  (4)  sont  sous  ta  terreur.  Je  leur  ai  fait  voir  ta  ma- 
«  jesté  telle  qu'un  jeune  taureau,  au  cœur  ferme,  aux  cornes  aiguës,  au- 
«  quel  on  ne  peut  résister. 

a  5.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  habitants  (des 
.1  ports?);  les  contrées  de  (Maien?)  tremblent  de  crainte  devant  toi.  Je 
«  leur  ai  fait  voir  ta  majesté  semblable  au  (crocodile?),  maître  terrible 
«  des  eaux,  qu'on  ne  peut  approcher. 

«  6.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  habitants  des  lies; 
0  ceux  qui  résident  au  milieu  de  la  mer  sont  atteints  par  tes  rugissements. 
«  Je  leur  ai  montré  ta  majesté  semblable  à  un  vengeur  qui  se  dresse  sur 
«  le  dos  de  sa  victime. 

u  7.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  Libyens  (o).  Les 
<f  lies  des  [Tanau?)  sont  en  ton  pouvoir;  je  leur  ai  montré  ta  majesté 


(1)  Amou. 

(2)  Ta-nuter. 

(3)  Seschet  (?). 

(4)  Les  îles  âe  Chypre,  Candie,  etc. 

(5)  Tahennou,  peuples  à  l'ouest  de  l'Egypte. 
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«  semblable  à  un  lion  furieux,  se  couchant  sur  leurs  cadavres,  à  travers 
«  leurs  vallées. 

„  8.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  extrémités  de  la 
«  mer;  le  tour  de  la  grande  zone  des  eaux  est  serré  dans  ta  main.  Je  leur 
«  ai  montré  la  majeslé  semblable  à  l'épervier  qui  plane  cl  qui,  dans  son 
«  regard,  saisit  tout  ce  qu'il  veut. 

«  9.  —  jo  suis  venu,  je  t'ai  accordé  do  frapper  ceux  qui  résident  dans 

a  leur ;  tu  as  réduit  en  captivité  les  habitants  (des  sables?).  Je  leur  ai 

0  fait  voir  ta  majesté  semblable  au  chacal  du  Midi,  explorateur  habile  qui 
u  traverse  les  deux  régions. 
«  10.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  peuples  de  Nu- 

«  bie;  ta  puissance  s'étend  jusqu'à Je  leur  ai  fait  voir  ta  majesté  sem- 

«  blable  à  les  deux  frères  divins  (1);  j'ai  réuni  leurs  bras  sur  toi  pour  te 
«  donner  leur  puissance. 

«  Tes  deux  sœurs  (2),  je  les  ai  placées  derrière  toi  pour  te  secou- 
«  rir.  Mes  bras  sont  levés  pour  repousser  de  toi  tous  les  maux.  C'est 
a  moi  qui  te  protège,  ô  mon  fils  chéri!  Horus,  taureau  valeureux  qui 
«  règne  dans  la  Thébaïde,  toi  que  j'ai  engendré  (en  vérité?),  Toutmès, 
«  doué  d'une  vie  éternelle.  (Tu  as?)  rempli  lous  mes  désirs  :  tu  as  élevé 
(V  mon  temple  en  constructions  éternelles,  tu  l'as  rendu  plus  vaste  qu'il 

«  n'en  avait  jamais  existé.  La  porte  principale (lacune  du  monu- 

«  ment) plus  magnifique  qu'aucun  des  souverains  tes  prédécesseurs. 

0  Je  t'ai  ordonné  de  la  faire  et  j'en  suis  satisfait.  —  Je  suis  établi  sur  le 

«  trône  à' Horus  pour  des  milliers  d'années,  étant  ton  image  vivante 

«  pour  l'éiernité.  » 

«  Ces  derniers  mots  paraissent  élre  la  réponse  du  roi,  car  Horus,  sui- 
vant les  tradiiions  mythologiques,  avait  régné  en  Egypte,  après  sa  victoire 
sur  le  Typhon. 

«  En  examinant  avec  soin  les  indications  renfermées  dans  ces  dix  ver- 
sets, on  s'aperçoit  que  l'auteur  de  celte  allocution  parcourt  successive- 
ment les  quatre  points  cardinaux,  et  qu'il  a  choisi  les  peuples  les  plus 
importants  dans  chaque  direction.  C'est  bien  le  monde  entier,  autant  du 
moins  qu'il  leur  était  connu,  que  les  flaileurs  de  Toutmès  prétendaient 
renfermer  dans  le  cercle  de  son  empire.  Nous  avons  cependant  de  la 
peine  à  croire,  même  sur  la  parole  d'Ammon,  que  les  forces  navales  de 
l'Egypte  eussent  dès  lors  pénétré  jusqu'à  l'Océan;  mais  il  faut  reconnaître 

(1)  Set  et  Horus,  les  deux  dieux  guerriers. 

(2)  Les  déesses  his  el  Ncphthys,  sœurs  d'Horus  et  de  Set. 
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que  des  peuples  tributaires  assez  nombreux  dtaieut  placés  du  côté  du 
couchant;  et  ce  fait  est  de  nature  à  donner  de  la  valeur  aux  récils  mytho- 
logiques des  Hellènes  touchant  les  anciennes  colonies  venues  d'Egypte 
sur  divers  points  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

«  Indépendamment  de  ces  grands  monuments  historiques,  les  objets  de 
toute  nature  que  les  touilles  ont  accumulés  dans  lo  musée  du  vice-roi  dé- 
passent le  nombre  de  18,000,  et  cette  riche  collection   pourra  donner 
matière  à  de  sérieuses  éludes  pendant  bien  des  années.  Nous  avons  dû 
nous  borner  à  signaler  à  votre  attention  les  points  les  plus  saillants  ; 
mais  nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  résoudre  à  passer  sous  silence  les 
papyrus  nouvellement  réunis  au  musée  du  Caire.  Les  livres  de  l'Egypte 
antique!  il  y  a  quelques  années,  à  peine  osions-nous  prononcer  ces  mots 
devant  vous!   mais  aujourd'hui,  grâce  aux  progrès  de  la  science,  nous 
l)Ouvons  l'affirmer,  sans  craindre  les  démentis  de  l'ignorance  ou  même 
les  doutes  raisonnes  de  la  critique  :  oui,  nous  possédons  des  manuscrits 
rédigés  vers  l'époque  où.  Moïse  recevait  dans  le  palais  du  Pharaon  les  élé- 
ments des  lettres  et  des  arts  égyptiens.  D'autres  écrits,  provenant  d'un 
âge  bien  plus  ancien  encore,  nous  ont  également  été  conseivés.  Une  litté- 
rature abondante  et  variée,  dont  les  tombeaux  nous  ont  gardé  de  curieux 
échantillons,  florissait  en  Egypte  au  temps  des  Hébreux  :  hymnes  sacrés, 
fragments  épiques,  documents  civils  ou  judiciaires,  livres  de  receltes  mé- 
dicales ou  de  formules  magiques,  lettres  privées,  traités  de  morale,  contes 
et  légendes,  ou  compositions  purement  littéraires,  telle  est  la  variété  des 
sujets  que  l'on  rencontre  dans  l'ensemble  des  papyrus  antiques.  De  ces 
vieux  livres,   nous  pouvons  traduire  aujourd'hui  des  portions  plus  ou 
moins  considérables,  suivant  la  difficulté  des  sujets  ou  les  obscurités  du 
style.  Permettez-nous,  en  terminant,  de  consacrer  ici  quelques  lignes  à 
l'un  des  nouveaux  papyrus  qui  font  partie  de  la  collection  du  vice-roi.  H 
s'agit  d'un  recueil  de  préceptes  relatifs  à  la  morale  et  à  la  conduite  pru- 
dente, honorable  et  religieuse,  qui  doit  distinguer  l'homme  bien  élevé. 
Nous  connaissions  déjà  quelques  modèles  de  ce  genre  d'ouvrages.  Les 
conseils  que  contient  le  papyrus  du  musée  du  Caire  sont  adressés  par  un 
iiiérogrammale  nommé  Ani   à  son  fils  Chonshotep.  Voici  la  traduction 
d'un  paragraphe  qui  ne  nous  a  pas  semblé  indigne  de  l'estime  accordée 
par  les  Grecs  à  nos  sages  Egyptiens  : 

«  Le  sein  de  l'homme  est  comme  la  salle  du  tribunal,  qui  contient 
«  toutes  sortes  de  réponses;  fais  un  choix  de  parolesgracieuses,  et  que  le 

«  mal  reste    enfermé  en  toi.  Celui  qui  répond  durement  repousse ; 

'I  l'homme  à  la  parole  douce  c-A  aimé.  Giirde-toi  de  donner  une  réponse 
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«  frauduleuse  à  celui  qui  t'interroge;  Dieu  discerne  la  vérité,  et  son 
«  châtiment  vient.  En  apportant  les  offrandes  à  ton  Dieu,  gardo-loi  de 

((  faire  ce  qu'il  défend! Si  tu  le  diriges  en  son  nom,  il  donnera  à 

«  tes  esprits  une  condition  élevée,  car  il  agrandit  ceux  qui  le  glorifient.» 

«  Dans  le  paragraphe  suivant,  l'auteur  s'adresse  au  dieu  Schou^  ou  la 
lumière  du  soleil.  Ce  symbole  éclatant  de  l'action  divine  était  depuis 
longtemps  identifié  avec  le  Dieu  créateur  lui-même,  et  l'Egyptien  ne  dis- 
tinguait plus  nettemcnl,  dans  ses  hommages,  l'astre  qu'il  voyait  chaque 
jour  du  Dieu  suprême,  «  unique,  invisible,  inaccessible,  générateur  étcr- 
«  nel,  existant  par  lui-même  et  créateur  de  tous  les  êtres,  »  dont  les 
hymnes  les  plus  antiques  nous  apportent  cependant  toutes  ces  sublimes 
définitions  : 

a  Schou  est  le  Dieu  de  ce  monde,  dit  notre  manuscrit;  il  est  au-dessus 
«  des  cieux,  «t  ses  images  sont  sur  la  terre.  L'encens  leur  est  offert 
.<  chaque  jour,  lorsqu'il  éclate  à  son  lever.  C'est  lui  qui  multiplie  les 

«  pains,   c'est  lui  qui  t'a  donné  ta  mère Elle  a  porté  de  nombreux 

a  (enfants)  et  je  n'en  ai  pas  (perdu?).  Elle  t'a  enfanté  lorsque  les  mois 
«  furent  accomplis;  saspendu  à  son  col,  elle  a  mis  sa  mamelle  dans  ta 
«  bouche  pendant  trois  ans.  (Les  soins  les  plus  rebutants  n'ont  pas  dé- 
«  goûté  son  cœur?)  Et  lorsque  j'ai  dit  :  Allons,  il  faut  le  mettre  à  l'école, 
«  lorsque  tu  apprenais  les  écritures,  chaque  jour  elle  était  chez  ton  maî- 
«  tre,  apportant  les  pains  et  les  boissons  de  sa  maison.  Tu  es  (grandi?), 
«  tu  t'es  marié  et  tu  as  pris  la  maison.  Tourne  tes  yeux  vers  les  enfants 
«  qui  le  sont  nés;  agis  en  toute  chose  comme  l'a  fait  la  mère,  et  rends- 
«  leur  (les  soins)  qu'elle  t'a  portés.  Elle  n'a  pas  levé  ses  mains  vers  le 
f  Dieu,  que  (déjà)  ses  prières  sont  exaucées.  » 

«  La  condition  élevée  que  les  Egyptiens  accordaient  à  la  femme,  à  la 
maîtresse  de  maison,  comme  elle  est  habituellement  qualifiée,  se  recon- 
naît facilement  dans  tous  les  monuments  privés.  L'épouse  et  la  sœur  sont 
constamment  associées  à  tous  les  actes  de  la  vie  civile  et  religieuse,  et  le 
nom  d'un  personnage  est  presque  toujours  suivi  du  nom  de  sa  mère.  Ces 
habitudes  expliquent  les  sentiments  délicats  exprimés  dans  notre  papy- 
rus. Peut-être  nos  études  favorites  influencent-elles  ici  notre  jugement; 
mais  il  nous  semble  retrouver,  dans  les  conseils  de  notre  hiérogrammate 
et  dans  celte  peinture  des  sentiments  de  la  famille  prise  au  plus  près  de 
la  nature,  quelque  chose  de  cette  majesté  douce  et  de  ce  sentiment  pro- 
fondément humain  qui  nous  charme  dans  les  récils  de  la  Genèse.  » 

Les  autres  communicalions  faites  à  cette  séance  sont  étrangères  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
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Séance  du  16. 


M.  GuiGNiAUT,  secrétaire  perpéUiel,  l'ait  connaître,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  le  Président,  la  nécessité  où  il  est  de  s'absenter  pour 
cause  de  santé,  et  le  choix  qu'il  fait  de  M.  Wallon  pour  le  rempla- 
cer, comme  secrétaire  délégué,  pendant  la  durée  de  son  absence. 

M.  le  Ministre  d'Etat  écrit  à  l'Académie  pour  lui  communiquer  la 
liste  des  élèves  à  l'Ecole  impériale  des  chartes  qui  ont  obtenu  le 
titre  d'archivistes  paléographes,  et  dont  les  noms,  aux  termes  des 
arrêtés  ministériels,  doivent  être  proclamés  à  la  séance  publique 
annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions, 

M.  le  vicomte  de  Rougé  fait  une  lecture  en  communication  sur  un 
Texte  hiéroglyphique  dojinant  la  liste  des  jjeuples  vaincus  par  Tont- 
ines m. 

MM.  Egger,  Madry,  Brunet  de  Presle,  Munk,  de  Wailly,  Jomard, 
font  à  l'auteur  diverses  questions  ou  observations  qui  provoquent 
de  sa  part  plusieurs  éclaircissements  nouveaux. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Sur  les  eaux  thermales  de  Bou-Chater,  dans  la  régence  de  Tunis, 
par  M.  Guyon.  (Exlr.  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 
Séance  du  8  juillet  1861.)  Paris,  1861,  brocli.  in-4o. 

On  a  historical  tablct  of  thc  reign  of  Thothmes  III  recenlly  disco- 
vered  at  Thebes.  Communicaled  to  the  Society  of  antiquaries  by  Samuel 
Birch,  esq.  F.  S.  A.  London,  1861,  br.  in-4o. 

Elogio  accademico  ciel  Cav.  prof.  Vincenzo  Cardaro  Clarenza,  pro- 
nunizalo  dal  Cav.  Agalino  Longo,  Calania,  1861,  br.  in-4o. 

Les  seigneurs  de  Muno,  par  M.  Renier-Clialon.  Bruxelles,  1861,  broch. 
in-8o. 

Joscelin  de  Dinan,  seigneur  de  Ludlowen,  Shroppshire  (douzième  siè- 
cle), par  A.  de  Barthélémy.  Br.  in -8". 

Les  tragédies  de  Sénèque  ont-elles  été  représentées?  par  G.  Boissier. 
(Exlr.  du  Journal  gén.  de  l'inst.  puhl.)  Paris,  1861,  br.  in-8». 

Des  divisions  territoriales  du  Quercrj  aux  neuvième,  dixième  et  on- 
zième siècles,  par  M.  Max.  Dcloclie.  Paris,  1861,  br,  in-8o.  (Extr:  des 
Nouv.  Annales  des  voyages,  de  juin  1861.] 
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Revista  trimensal  do  Instiluto  historico  fundado  no  Rio  de  Janeiro, 
tome  XXIII.  Rio  de  Janeiro,  1861,  1.  vol.  in-S». 

Journal  asiatique^  nos  67  et  68.  Avril,  mai,  juin  1861. 

Revue  archéologique.  Août  1861, 

Revue  de  Vart  chrétien,  n°  7.  Juillet  1861. 

Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres  (Tarn),  4^  année.  Castres, 
1861,  1  vol.  in-8o.  (Procès-verbaux  des  séances.) 

Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims,  1859-1860,  n"*  3  et  4. 
Reims,  1861,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  2^  trim.  de  1861. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  l<"^  et  2^  trim.  de 
1861,  no  38.  Orléans,  1861,  br.  ia-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1861,  n»'  1 
et  2. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  t.  III, 
3e  bulletin. 

Tillog  til  «  den  Berlingske  Tidende.  »  1/4  de  feuille. 

Manuale  bibliographum,  par  S.  Calvary.  1  vol.  in-8°. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  l'abbé  Bar- 
ges, une  Notice  sur  un  autel  chrétien  antique. 

M.  Egger  offre  à  l'Académie  les  trois  ouvrages  suivanis: 

!•>  Au  nom  de  M.  le  général  Creuly,  une  brochure  intitulée  :  les  Des- 
cendants immédiats  d'Eporedix,  d'après  une  inscription  d'Autun  et 
autres  documents.  (Extr.  de  la  Revue  archéol.)  Paris,  1861,  br.  in-S», 
«  extrait  intéressant  pour  l'épigraphie  gallo-romaine  et  pour  l'hisloire  des 
familles  gauloises.  » 

2°  Au  nom  de  M.  Henri  Ghevrcul,  le  Traité  de  la  vénerie,  piar  feu 
M.  Budé,  traduit  du  latin  en  français,  par  Loys  le  Roy,  dit  Regius. 
Paris,  1861,  1  vol.  in-S^.  Traduction  tirée  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'Institut,  et  à  laquelle  l'auteur  a  joint  une  Notice  intéressante 
sur  G.  Budé  et  L.  le  Roy,  M.  Egger  pense  que  le  texte  sera  lu  avec  pro- 
fit par  les  amateurs  du  vieux  français,  et  que  le  livre,  par  les  mérites  de 
l'exécution,  se  fera  goûter  des  bibliophiles. 

3°  Au  nom  de  M.  Delcsso,  ingénieur  des  mines,  un  Traite  sur  l'azote 
et  les  matières  organiques  dans  ïécorce  terrestre.  Paris,  1861,  1  vol. 
in-8o.  Le  savant  membre  signale  l'intérêt  que  peut  avoir  ce  livre  pour  les 
éludes  archéologiques.  Le  travail  de  M.  Delesse  propose,  en  effet,  aux 
archéologues  un  moyen  de  déterminer  l'ancienneté  relative  des  débris 
de  corps  organisés  que  l'on  retrouve  souvent  parmi  les  monuments  anli- 
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ques.  L'auleur  ne  s'est  pas  dissimuld  l'incerlilude  (lui  domino  les  résultais 
obtenus  jusqu'à  ce  jour  par  ses  nombreuses  et  {lalieutes  recherches.  11 
croit  néanmoins  qu'il  est  utile  d'attirer  l'alteniion  des  antiquaires  sur  cer- 
taines difficultés  trop  longtemps  négligées. 

M.  JoMATxD  fait  remarquer,  à  cette  occasion,  que  l'Académie  a  déjà 
témoigné  de  l'intérèi  qu'elle  prend  aux  recherches  de  cette  nature.  C'est 
ainsi  qu'à  l'occasion  des  découvertes  faites  à  Abbeville  par  M.  Boucher  de 
Perlhes,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  elle  désigna  un  de  ses  membres 
pour  se  joindre  à  ceux  de  l'Académie  des  sciences  chargés  de  visiter  les 
débris  recueillis  par  cet  antiquaire  dans  celte  localité. 

Plusieurs  membres  appuient  ces  observations.  M.  N.  de  Waillv  ne 
croit  pas  qu'on  puisse  jamais  arriver  à  un  résultat  bien  satisfaisant  à  la 
suite  de  recherches  de  la  nature  de  celles  qui  sont  indiquées  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Delesse. 

M.  de  RouGÉ,  qui  préside  la  séance,  pense  qu'on  doit  tenir  grand 
compte  des  efforts  tentés  dans  cette  voie. 

La  discussion  se  résume  dans  ce  sens,  plus  favorable  à  l'auteur,  à  la 
condition  de  ne  point  donner  aux  analyses  chimiques  le  premier  rang 
dans  les  déterminations  de  ce  genre,  et  de  se  rappeler  combien  de  circon- 
stances de  toute  sorte  peuvent,  en  un  temps  donné,  hâter  ou  retarder  la 
décomposition  des  corps  enfouis  dans  la  terre. 

L'Académie  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  M.  Brunet  de  Presle  sur  les  comptes  annuels  de  la  Compagnie, 


Séance  du  23. 


La  ville  de  Napoléon- Vendée  demande  que  l'Académie  lui  fasse  don  de 
ses  publications. 

Renvoi  à  la  commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Chasereau  envoie  à  l'Académie  l'empreinte  de  plusieurs  inscriptions 
tracées  sur  des  briques  d'origine  romaine.  Il  prie  l'Académie  de  lui  en 
faire  connaître  le  sens.  Ces  empreintes  sont  déposées  au  secrétariat,  et 
mises  à  la  disposition  des  m  en  bres  qui  voudront  en  prendre  connais- 
sance 
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Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Glossaire  explicatif,  étymologique  et  comparatif  de  l'ancienne  Bresse 
châlonnaise,  et  notamment  du  canton  de  Saint-Germain-du-Bois,  par 
Jules  Guillemin  (extr.  des  Mémoires  de  la  Société  d'hist.  et  d'archéol.  de 
Chalon-sur-Saône).  1861,  br.  iu-4». 

Bougeoir  romain.  Des  chandelles  et  bougies,  chandeliers,  bougeoirs  et 
lanternes  chez  les  Romains,  par  M.  Eugène  Cliatel.  Caen,  i861,  br.  in-4o. 

Mémoires  pour  la  construction  du  fort  de  V Annonciadc .  Document 
publié  par  M.  Croisollet,  notaire  à  Rumilly  (Haute-Savoie),  br.  in-8°. 

Sur  l'avenir  qui  reste  à  la  poésie  (décembre  1860).  Morceau  lu  à  la 
conférence  littéraire  de  Nancy.  Nancy,  1861,  br.  in-8°. 

Bulletin  delà  Société  archéologique,  etc.,  de  Béziers  (Hérault).  Compte 
rendu  de  la  séance  publique  tenue  le  9  mai  1861.  Béziers,  1861,  br.  in-8°. 

Le  Cabinet  historique,  7^  année,  7e  livraison,  juillet  1861. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  1861, 
1"  trimestre. 

SI.  Le  Clerc  offre  à  l'Académie  le  4»  volume,  3^  série,  des  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Ce  volume  renferme  les  Mémoi- 
res suivants  :. 

l»  Saint-Martin-sur-Renelle,  ancienne  église  paroissiale  de  Rouen,  sup- 
primée en  1791,  par  M.  de  La  Quérière  (1  plane,  gravée)  ;  2»  Pierres  tomba- 
les des  anciens  sénéchaux  de  Ncubourg  et  de  leurs  femmes,  dans  l'église 
de  Sainte-Opportune-du-Bosc ,  par  M.  Thaurin;  3"  Voies  romaines  de  la 
Seine-Inférieure,  par  M.  l'abbé  Cochet  (avec  une  carte  archéologique  du 
département  de  la  Seine-Inférieure ,  aux  époques  gauloise  ,  romaine  et 
franque,  dressée  par  F.-N.  Leroy);  4°  Documents  inédits  sur  le  siège  de 
Cherbourg  en  1378,  recueillis  et  annotés  par  M.  de  Pontaumont;  5°  Etu- 
des sur  Fervaques,  par  M.  Demiau  de  Crouzilhac  ;  le  droit  du  colombier 
sous  la  coutume  de  Normandie,  par  M.  J.  Cauvet;  6°  Une  nouvelle  visite 
à  Pitres,  par  M.  l'abbé  Cochet;  7°  Recherches  historiques,  archéologi- 
ques et  féodales  sur  les  titres  et  le  duché  d'Estouville,  par  M.  le  vicomte 
Robert  d'Estainlot;  8»  Bougeoir  romain  trouve  dans  les  fouilles  du  vieil 
JÉ'yreitoî;  des  chandelles  de  suif,  des  bougies  de  cire,  des  cierges,  des 
candélabres,  des  chandeliers,  des  bougeoirs  et  des  lanternes  chez  les 
Romains,  par  M.  Eug.  Châtel. 

Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  appelle  particulière- 
ment l'attention  de  l'Académie  sur  le  Mémoire  de  M.  de  Pontaumont  con- 
cernant des  documents  inédits  sur  le  siège  de  Cherbourg  en  1378.  Ce 


SÉANCIÎS   DU   MOIS   d'aOUT.  217 

travail  présente  un  vdrilablo  intérêt  par  la  question  même  qu'il  soulève. 
L'histoire  de  la  marine  française  pendant  le  quatorzième  siècle  est  encore 
incomplète,  et  des  documents  très-curieux  mériteraient  d'être  mis  en  lu- 
mière. On  sait  combien  Charles  "V  avait  à  cœur  l'extension  de  ce  moyen  de 
défense  contre  l'Angleterre.  Après  sa  mort,  arrivée  en  4380  ,  le  gouverne- 
ment, malgré  les  vues  personnelles  et  intéressées  du  duc  d'Anjou,  con- 
serva quelque  temps  encore  les  heureuses  traditions  de  Charles  V,  dont 
les  ministres  étaient  restés  aux  ffaires.  Un  projet  de  traité  de  1381,  sous 
le  roi  Charles  YI,  pièce  très-curieuse  figurant  dans  le  Voyage  littéraire 
de  Martène  et  Durand  ,  nous  révèle  toute  l'importance  que  le  gouverne- 
ment français  attachait  à  la  prospérité  de  la  marine  nationale,  et  toute  la 
sollicitude  dont  il  entourait  ses  premiers  progrès.  On  lit  dans  ce  projet  : 
«  Veut  le  roi  en  toute  manière  que  le  castel  de  Chier  bourg  lui  demeure 
«  dans  le  traité  de  la  paix.  » 

M.  Le  Clerc  fait  ressortir  encore  l'intérêt  qui  recommande  les  publi- 
cations de  l'infatigable  archéologue,  M.  l'abbé  Cochet;  seulement  on  ne 
comprend  pas  l'étonnement  que  paraît  éprouver  M.  Cochet  en  trouvant 
des  carreaux  de  vitre  dans  un  tombeau  romain.  On  sait  qu'il  se  trouve  à 
Pompéi  des  carreaux  de  vitre  encore  en  place. 

Le  savant  membre  signale  encore  le  travail  de  M.  Châtel  sur  le  bougeoir 
romain, 

M.  Egger  offre  à  l'Académie  deux  ouvrages  : 

1°  Au  nom  de  M.  Jules  Girard,  un  Mémoire  sur  Hypéride^  sa  vie  et 
son  éloquence.  «  Ce  morceau,  qui  reproduit,  avec  de  notables  modifica- 
tions, une  partie  du  Mémoire  couronné  l'an  dernier  par  l'Académie,  ne 
peut  que  faire  désirer  l'entière  publication  des  recherches  littéraires  de 
l'auteur  sur  Hypéride.  » 

2"  Le  tome  V  de  la  traduction  cle  Dion  Cassius,  traduction  commencée, 
comme  on  sait,  par  feu  M.  Gros,  et  que  M.  Boissée  continue  aujourd'hui, 
ayant  reçu  de  M"e  veuve  Gros  les  collations  à  peu  près  complètes  des 
manuscrits  faites  par  les  soins  de  son  mari.  Ce  travail  important,  pour- 
suivi sur  un  plan  plus  restreint  par  M.  Boissée,  arrivera  prochainement  à 
son  terme. 


M,  le  vicomte  de  Rolgé,  après  avoir  quitté  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, qu'il  cède  à  M,  Jomard,  continue  la  lecture  de  son  Mémoire 
communiqué  sur  une  Liste  de  peuples  vaincus  par  Tout?nes  III. 
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M.  VallcL  de  Virivillc  lit  à  l'Académie  r.n  nouveau  Iragnient  de 
son  Histoire  de  Charles  VIL  II  est  intitulé  : 

Que  pouvait  faire  le  gouvernement  de  Charles  VII,  une  fois  la 
Pucelle  mise  en  procès  à  Rouen,  pour  Venlever  aux  Anglais  et  la 
sauver? 

ANALYSE, 

Un  Ministre  de  la  monarchie  ,  M.  de  L'Averdy,  sur  la  lin  du 
siècle  dernier,  a  discuté  ce  problème  dans  un  Mémoire  demeuré 
célèbre.  Ce  Mémoire  se  trouve  joint  aux  dissertations  qui  accompa- 
gnent la  notice  des  procès  de  la  Pucelle  ;  œuvre  publiée  en  1790  et 
qui  fait  partie  de  la  collection  intitulée  :  Notice  des  manuscrits...  du 
roi,  etc.,  in-/|°.  M.  de  L'Averdy,  forcé  de  convenir  que  Charles  VII 
n'a  rien  fait  pour  sauver  celle  à  qui  il  devait  la  couronne,  s'efforça 
de  prouver  qu'il  ne  pouvait  rien  faire,  et  telle  est  sa  conclusion. 
Cette  doctrine,  évidemment  dictée  au  ^Ministre  académicien  par  un 
sentiment  de  respect  pour  la  monarchie,  a  été  discutée  et  réfutée 
unanimement  par  tous  les  historiens  qui  se  sont  succédé  depuis 
M.  de  L'Averdy.  L'auteur  du  Mémoire,  sans  s'attacher  à  répéter 
cette  réfutation,  traite  la  matière  de  nouveau  en  s'aidant  des  docu- 
ments nouvellement  acquis  à  l'histoire. 

Selon  M.  Vallet  de  Viriville;  trois  moyens  s'offraient  à  Charles  VII, 
ou  à  son  gouvernement,  pour  sauver  la  Pucelle,  après  sa  captivité. 
Le  premier  consistait  à  négocier  diplomatiquement  sa  rançon  à 
l'aide  des  prisonniers  qu'elle-même  avait  faits  aux  Anglais.  Ce 
moyen,  qui  ne  fut  point  tenté  en  temps  opportun,  n'était  plus  ap- 
plicable après  le  commencement  des  débats  judiciaires.  Deux  voies 
restaient  alors  ouvertes,  et  l'auteur  du  Mémoire,  pour  mettre  ce 
double  fait  en  lumière,  s'appuie  sur  des  arguments  en  partie  con- 
nus, en  partie  négligés  ou  ignorés  par  les  précédents  historiens  de 
la  Pucelle. 

L'une  de  ces  voies  consistait  dans  la  force  ouverte,  ou  la  guerre. 

■  Charles  VII ,  pour  délivrer  la  Pucelle,  n'avait  pas  seulement  son 

armée  victorieuse  ;  cette  armée  qui  avait  conduit  le  roi  de  Bourges 

Reims,  et  de  Reims  à  Beauvais  et  à  Saint-Denis,  c'est-à-dire  à  deux 


I 
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pas  du  gouvernement  anglais  et  de  Rouen,  sa  véritable  capitale.  Les 
archives  de  Poitiers,  d'Orléans,  de  la  Rochelle,  etc.,  attestent  que 
ces  villes  conservaient  à  l'héroïne,  même  après  sa  captivité,  une 
sympathie,  un  dévouement  enthousiaste.  Les  milices  de  ces  villes  ne 
pouvaient  se  mettre  en  mouvement  que  sur  l'ordre  du  gouverne- 
ment royal.  Elles  n'attendaient  qu'un  signe  à  cet  égard.  Mais  ce 
signal  ne  fut  pas  donné. 

L'autre  moyen  consistait  dans  une  action  judiciaire  à  intenter 
contre  les  juges  de  Rouen.  La  désunion,  l'incertitude,  régnaient 
parmi  ces  prêtres,  ces  magistrats  prévaricateurs.  L'inquisition,  les 
Dominicains,  répugnaient  à  ce  procès.  R.  de  Chartres,  chancelier  de 
France,  était  le  supérieur  ecclésiastique  de  P.  Cauchon,  comme  ar- 
chevêque de  Reims  et  métropolitain  de  Beauvais.  Pierre  Cauchon 
se  riait  d'un  appel  à  interjeter  par  Vaccusée,  soit  au  métropolitain, 
soit  à  Rome.  Aussi  lui  fit-il  l'offre  de  ce  double  appel.  En  effet,  le 
Code  d'Eymeric  donnait  aux  juges  d'hérésie  un  pouvoir  à  peu  près 
discrétionnaire  sur  l'appel  des  prévenus  à  l'égard  de  Rome.  Quant  à 
R.  de  Chartres,  il  ne  se  souciait  nullement  de  racheter  ou  de  déH- 
vrer  la  Pucelle.  Ses  sentiments  à  cet  égard  nous  sont  aujourd'hui 
connus  et  ne  furent  pas  sans  doute  ignorés  de  l'évêque  de  Beauvais. 
Mais  la  question  eût  complètement  changé  de  face  :  1°  si  Jeanne 
eût  appelé  de  ses  juges,  non  pas  au  pape,  dont  l'inquisition  était  le 
délégué  ou  mandataire,  mais  au  concile  de  Bâle,  alors  assemblé. 
Aussi,  dans  l'une  des  séances,  un  Dominicain,  ami  de  Jeanne,  com- 
mençait à  lui  expliquer  ce  qu'était  le  concile...  :  «  Taisez-vous,  de 
par  le  diable!  »  lui  dit  alors  P.  Cauchon  en  l'interrompant.  En  se- 
cond lieu,  cet  appel  pouvait  être  porté  ou  interjeté,  soit  devant  le 
pape,  soit  devant  le  concile,  non  pas  par  la  prévenue,  mais  par  le 
métropolitain,  R.  de  Chartres. 

Si  Jeanne,  dit  en  concluant  M.  Vallet  de  Viriville,  succomba ,  c'est 
que  personne  n'essaya  de  la  sauver.  La  Trimouille,  au  temporel,  et 
R.  de  Chartres,  pour  le  spirituel,  s'opposèrent  à  ce  qu'un  pareil 
effort  fût  tenté. 
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Séance  du  30. 


M.  Matty  de  Lalour  adresse  à  l'Académie  ses  remercîments  pour  la 
distinction  dont  a  été  honoré  son  travail,  et  il  y  ajoute  une  sorte  de  re- 
quête dans  laquelle  il  semble  croire  que  la  Compagnie  ait  la  pensée  de  se 
mellro  en  instance  auprùs  de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  dans  le 
but  d'obtenir  pour  lui  que  Son  Excellence  le  charge  de  poursuivre,  dans 
toute  la  France,  les  études  sur  les  voies  romaines  qu'il  a  commencées  en 
Franche-Comté.  On  se  rappelle,  en  effet,  que  M.  Matty  de  Latour  a  ob- 
tenu le  partage  de  la  3e  médaille  au  concours  des  antiquités  de  la  France 
de  cette  année  pour  son  livre  intitulé  :  Voies  romaines.  —  Système  de 
construction  et  d'entretien.  —  J/orfe  de  construction  de  la  voie  romaine 
de  Besançon  à  Langrcs.  Aujourd'hui,  l'auteur  de  ce  travail  présente  à 
l'Académie  tout  un  plan  d'organisation  du  service  nouveau,  qui  pourrait 
être  établi  sous  sa  direction  au  ministère. 

M.  JoMARD  rappelle  que  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  en 
exprimant  un  simple  vœu,  reproduit  par  l'organe  de  son  rapporteur, 
n'avait  jamais  entendu  provoquer  une  démarche  de  l'Académie  dans  le 
sens  indiqué  par  M.  Matty  de  Latour. 

Plusieurs  membres  ajoutent  que,  si  la  commission  avait  eu  cette  pen- 
sée, l'Académie  n'aurait  pu  l'accueillir,  une  requête  de  ce  genre  étant 
aussi  contraire  à  ses  usages  qu'étrangère  à  ses  attributions.  Les  termes 
du  rapport  de  M.  Maury  ne  pouvaient  d'ailleurs  donner  lieu  à  aucune 
méprise.  C'était  un  vœu  et  un  désir,  rien  de  plus.  Il  sera  répondu  en  ce 
sens  à  M.  Matty  de  Lalour. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  achève  en  communication  la  lecture  de 
son  Mémoire  intitulé  : 

Teccle  hiéroglyphique  donnant  la  liste  des  peuples  vaincus  par 

Toutmès  III. 

ANALYSE. 

M.  Mariette,  dans  sa  campagne  de  1858-1859,  a  mis  au  jour, 
sur  un  des  pylônes  de  Karnak,  une  liste  des  peuples  soumis  par 
Toutmès  III.  Ce  pylône  se  trouve  entre  le  grand  obélisque  de  la 
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régente  Halasou  et  le  fameux  sanctuaire.  Toutmès  III  est,  comme 
on  sait,  le  plus  célèbre  conquérant  de  la  dix-huitième  dynastie 
('vers  le  dix-septième  siècle  avant  J.-C).  Sur  ce  pylône  sont  gravées 
deux  listes  des  pays  qu'il  a  soumis  dans  deux  directions  diffé- 
rentes: il  s'agit,  d'une  part,  des  peuples  éthiopiens,  —  et,  de  l'autre, 
des  Rotennou  supérieurs,  vaincus  dans  la  forteresse  de  Maketa-la- 
Mmœaise  (Mageddo,  des  Septante).  Ce  sont  des  peuples  d'Asie. 
Chaque  liste  de  peuples  est  figurée  par  115  personnages,  dont  les 
noms  géographiques  sont  renfermés  dans  les  cartouches  qui  les  ac- 
compagnent. Ce  tableau  offre  donc,  dans  son  ensemble,  230  appel- 
lations inconnues  jusqu'à  présent,  qui  s'appliquent  à  des  lieux  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  250  ans  environ  avant  Moïse,  et  qui,  bien 
interprétés,  doivent  répandre  une  vive  lumière  sur  la  géographie 
de  ces  contrées  à  une  époque  aussi  reculée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  liste,  celle  des  115  peuples 
éthiopiens,  elle  est  loin  d'avoir  l'importance  de  l'autre.  Malgré  la 
tentative  de  M.  Birch,  pour  comparer  leurs  noms  à  ceux  de  l'in- 
scription d'Adulis,  on  est  obligé  d'avouer  que  l'intérêt  historique  de 
ces  peuples,  la  place  minime  qu'ils  occupent,  même  aux  âges  pha- 
raoniques, enfm  la  pauvreté  des  documents  qui  les  concernent,  doi- 
vent faire  considérer  la  liste  éthiopienne  comme  secondaire.  Voici 
sous  quel  titre  elle  s'offre  aux  regards  : 

«  Réunion  des  nations  du  Midi,  des  peuples  de  Kens  (Nubie)  et 
«  de  Went-hen-Newer  défaits  par  Sa  Majesté.  On  ne  connaît  pas 
((  le  nombre  des  victimes  que  le  roi  fit  parmi  eux.  Il  ramena  captives, 
«  à  Thèbes,  toutes  les  populations  pour  remplir  [les  domaines]  de 
«  son  père  Ammon.  Voici  que  toutes  les  nations  furent  soumises  à 
«  Sa  Majesté  d'après  les  ordres  de  son  père  Ammon.  » 

M.  Birch  a  donné  une  transcription  de  ces  115  noms  d'après  une 
liste  qui  diffère  de  la  copie  communiquée  par  M,  Mariette  à  l'au- 
teur du  présent  Mémoire  :  M.  le  vicomte  de  Rougé  se  borne  à  don- 
ner, à  son  tour,  une  transcription  de  la  liste  des  peuples  méri- 
dionaux. 

Passant  à  la  seconde  liste,  encore  inédite,  le  savant  égyptologue 
passe  en  revue  successivement  les  cartouches  des  peuples  asia- 
tiques ;  il  soumet  chacun  de  ces  noms  géographiques  à  un  examen 
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approfondi  eL  il  établit,  d'après  les  règlesd'iine  méthode  philologique 
certaine,  les  identifications  des  mots  coptes  avec  les  noms  sémi- 
tiques de  Palestine  et  de  Syrie. 

Celte  liste,  ainsi  qne  l'établit  le  titre,  comprend  les  115  nations 
ou  tribus  de  l'armée  confédérée  vaincue  par  Toutmès  III  à  Ma- 
geddo.  —  Traduction  littérale  ;  «  Congrcgatio  gentinm  Ruten  supe- 
riomm,  quos  daus'd  rex  in  urbe  Maltcùa  pessima.  Adduxii  rex 
liberos  eorum  captas  rivoa » 

On  sait  déjà  que  la  grande  nation  des  Bolennou  se  divisait  en  ffu- 
périeurs  et  inférieurs.  La  liste  du  pylône  de  Karnak  montre  les 
Rotennou  supérieurs  comme  dominant  dans  toute  la  partie  élevée  de 
la  Syrie  et  dans  la  Palestine. 

Il  manque  malheureusement  28  noms  à  la  liste,  mais,  telle  qu'elle 
nous  est  parvenue,  elle  est  du  plus  haut  intérêt,  puisqu'elle  nous 
offre  un  tableau  géographique  authentique  de  la  Palestine  au  temps 
des  patriarches  de  la  famille  d'Abraham. 

Il  y  a  assurément,  parmi  ces  noms,  quelques-uns  qui  n'appartien- 
nent pas  à  la  nation  des  Rotennou,  mais  ils  se  rapportent  aux  peu- 
ples ralliés  autour  de  cette  tribu  puissante.  Il  importe  de  faire  pré- 
céder le  travail  d'identification  de  ces  noms  géographiques  de  quel- 
ques remarques  que  nous  résumons  ici. 

Les  trois  principales  places  citées  comme  siège  spécial  des 
Rotennou  supérieurs,  et  connues  par  d'autres  monuments,  étaient 
Hurenhar,  Anaugas  et  Januâa,  qui  n'apparaissent  pas  dans  la  por- 
tion conservée  de  la  liste  de  Karnak. 

M.  de  RouGÉ,  résumant  les  faits  de  la  campagne  de  l'an  23,  du 
règne  de  Toutmès  III,  tels  qu'ils  ressortent  de  l'autre  grande  in- 
scription de  Karnak,  rappelle  que  l'Egypte  avait  perdu  en  Asie  le 
fruit  des  conquêtes  de  Toutmès  P'",  et  que  la  Syrie  était  occupée  par 
une  confédération  hostile  qui  embrassait  tous  les  pays  compris 
entre  la  Mésopotamie  et  la  Palestine.  Toutmès  III  était  resté  seule- 
ment en  possession  de  la  forte  place  de  Gaza.  Cette  ville  devint  la 
base  de  ses  opérations.  Il  en  sortit  le  5  du  mois  Pachons,  et,  le  16, 
'  il  campait  à  Jahama  (nom  sémitique,  non  identifié  jusqu'à  présent). 
C'est  là  qu'il  apprend  que  la  confédération  ennemie  a  pris  position 
à  Mageddo  et  que  le  prince  de  Kades  a  réuni  en  cet  endroit  les  for- 
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ces  de  toutes  les  tribus  qui  s'étendent  jusqu'au  h'ahareïn.  Vient 
ensuite  la  délibération,  dans  le  conseil  royal,  sur  la  route  la  plus 
sûre  pour  aller  à  l'enneiiii.  11  y  avait  :  1"  la  grande  route  passant  à 
Aalaua  et  dans  un  défilé  dangereux.   On  cite,  à  propos  de  cette 
route,  le  nom  de  Taânaka,  ville  royale  des  Chananéens,  voisine  de 
Mageddo  {Josué,  12,  23),  plus  tard  comprise  dans  la  tribu  d'Issa- 
char;  2"  un  chemin  plus  long  à  l'aide  duquel  on  devait  tourner 
l'ennemi.  Le  roi  choisit  la  voie  directe.  Trois  jours  plus  tard,  le  camp 
était  à  Aalaua,  qu'il  faut  chercher  dans  la  région  montagneuse  au 
sud  de  Mageddo,  à  une  demi-journée  de  marche  de  la  vallée  qui 
s'ouvre  devant  cette  ville.  Le  nom,  purement  sémitique  de  ce  lieu, 
indique  d'ailleurs  une  montée  :  via  ascendens.  Or,  le  texte  dit  pré- 
cisément qu'en  partant  à'Aalana^  l'armée  gagna  avec  peine  un  col 
difficile  à  franchir.  Le  roi  Toutmès  déboucha  ensuite  dans  la  plaine, 
vers  la  septième  heure  du  jour,  près  du  ruisseau  de  Kina,  qui  est 
reccnnaissable  dans  le  cours  d'eau  qui  traverse  la  plaine,  au  sud  de 
Mageddo,  et  qui  servit  de  hmite,  dans  des  âges  plus  modernes,  aux 
territoires  de  Manassés  et  d'Ephraïm.  L'ennemi  est  battu  ;  Mageddo, 
où  étaient  enfermés  les  princes,  se  rend,  et  ce  fait  d'armes  décide 
du  succès  de  la  campagne.  11  n'y  eut  que  83  morts  et  3/4O  prison- 
niers. 2,132  chevaux  et  92/i  chars  de  guerre  firent  partie  du  butin. 
Les  deux  versants  des  montagnes  furent  soumis  à  Toutmès.  II  ra- 
mène delà  côte  qu'il  ravage  2,500  prisonniers,  et  prend  les  trois 
villes   des  Rotennou  :  Januâa,  Anaukas  et  Havenkar,  que  nous 
avons  citées  plus  haut. 

On  sait,  par  une  autre  inscription,  que  Toutmès  revint  en  Egypte 
après  cette  expédition,  et  qu'il  fit  don  au  temple  d'Ammon  des  re- 
venus des  domaines  royaux  confisqués  par  lui  dans  le  territoire  de 
ces  trois  villes. 

Les  conquêtes  successives  de  Toutmès  III  reculèrent  les  frontières 
de  son  empire  jusqu'à  Ninive.  Mais  la  victoire  de  Mageddo  fut  celle 
qui  établit  sa  prépondérance  dans  les  contrées  de  la  Syrie.  L'année 
suivante,  en  effet,  les  tributs  des  chefs  â! Assoit?',  joints  à  ceux  des 
Rotennou ,  sont  déposés  aux  pieds  du  Pharaon ,  frère  glorieux 
d'Hatasou. 
(Hiant  à  la  liste  du  pylône  de  Karnak,  comprenant  les  peuples 
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confédérés  à  Mageddo,  elle  nous  donne  certainement  les  noms  des 
tribus  qui  s'étaient  jointes  au  chef  des  Rotennou  supérieurs,  dont  la 
domination  s'étendait  depuis  le  sud  de  la  Palestine  jusqu'à  la  Méso- 
potamie. C'est  donc  entre  ces  limites  qu'il  convient  de  les  chercher. 

Pour  faciliter  encore  son  travail  d'identification,  le  savant  pro- 
fesseur du  Collège  de  France  rappelle  quelles  sont  les  règles  fidè- 
lement observées  par  les  hiérogrammates  dans  la  transcription  des 
noms  sémitiques  en  égyptien.  Ces  règles,  remarquées  d'abord  par 
M.  Hincks,  avec  la  perspicacité  qui  distingue  le  savant  irlandais, 
ont  déjà  été  heureusement  appliquées  par  M.  Brugsch  dans  le 
tome  II  de  sa  géographie. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  a  lui-même  repris  et  exposé  ces  principes 
fondamentaux,  en  les  modifiant,  dans  son  travail  sur  V Origine 
égyptienne  de  Valphabet  phénicien  (1),  Le  savant  conservateur  du 
Louvre  résume  ses  observations  en  un  tableau  alphabétique  des  let- 
tres équivalentes  en  copte  et  en  hébreu.  (Ce  point  capital  de  la 
discussion  devra  être  lu  avec  les  caractères,  dont  la  reproduction 
est  indispensable  à  l'intelligence  du  tableau,  dans  la  lievue  archéo- 
îogiqne,  où  le  travail  sera  donné  in  extenso.) 

Chacune  des  villes  figurées  sur  la  liste  a  son  nom  entouré  d'une 
enceinte  crénelée,  et  cette  sorte  d'écusson  est  placée  au-dessus  d'un 
personnage  qui,  par  son  profil,  son  ajustement  et  la  couleur  de  sa 
peau,  reproduit  les  traits  caractéristiques  de  sa  race.  Suit  Texpli- 
cation  analytique  des  cartouches  géographiques  ;  en  voici  le  ré- 
sultat : 

(Nota.  —  Le  premier  mot  est  le  nom  copie  de  la  liste  de  Karnak; 
le  second  est  le  nom  hébreu  identifié.) 

1.  [Kd\tesu, — *C?~P  QédosJt  (sanctuaire).  Kédès,  près  de  l'O- 

ronte,  entre  Homs  et  Bibleh. 

2.  Maketl,  —  i"^ç  ,  Mageddo,  où,  bien  des  siècles  plus  tard,  fut 

tué  Josias. 

(1)  Inédit,  lu  à  l'Académie  des  inrcriphous.  La  première  lecture  a  été 
achevée  à  la  séance  du  i'-J  juillet  1859.  L'analyse  de  ce  Mémoire  a  été 
faite  dans  notre  compte  rendu,  7»  bulletin  de  la  3«  année,  Revue  de  l'in- 
struction publique  du  8  septembre  1859,  n»  23,  19»  année,  p.  :^H7-359. 
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3.  //.  .ai,  peut-être //«?«,  —  D'i^n.  Ce  serait  une  des  populations 
chananéennes  les  plus  importantes,  les  Kivvîm. 

k.  KetasiDta,  (sans  identificaLion  connue  avec  les  noms  bi- 
bliques). 

5.  AnsH  (id.). 

6 .  Texexu,  —  nnnp  ,  Tebekhat,  voisine  de  Hamath  et  de  Kadès,  et 

d'où  l'on  lira  de  l'airain  pour  le  temple. 

7.  Kamata  ,  —  pDp^  Kainon,  qui  reçut  la  sépulture  de  Jaïr.  Elle 

était  dans  le  pays  de  Galaad  (?). 

8 .  Tutîna .  —  ]"  ,  nom  appliqué  à  deux  peuples  dans  la  Bible  : 

le  25«  cl),  de  la  Genèse  nous  donne  ce  nom  pour  le  se- 
cond fils  d'Abraham  et  de  Célhurah.  Ce  lîls,  lige  de  trois 
tribus  importantes,  s'établit,  au  dire  des  interprètes,  au  N. 
de  l'Arabie. 

9 .  Ravana, —  '■''^2'7,  Libnah,  ville  royale  chananéenne  très-connue. 

10.  Keret-Sensena, —  fi^pp  (ville),  et  MjÇjD,  5aj2sawwrt/«.  Elle  fai- 

sait partie  des  villes  de  Juda  situées  au  Midi.  Son  nom 
signifie  les  Palmiers. 

11 .  Marama,  —  lieu  qui  donna  son  nom  au  lac  Meroni  □'ntD  (Jo- 

sué,  11,  5). 

12.  Tmneska ,  —  Pv'^l  Dammeseq  :  c'est  la    célèbre    ville  de 

Damas,  et  c'est  la  première  fois  qu'elle  est  mentionnée. 

13.  Àtara,  —  Adra,  métropole  de  la  Batanée,  'Aopa  de  Ptolémée, 

Edri  ;  dans  la  Bible  :  ^^^'ii. 
\k.  Auvir, —  h2^,  Abel  (prairie).  Désignation  de  plusieurs  villes 

en  Palestine. 
1 5 .  Hamtu ,  —  n2T  nçn  Hamath  la  Grande,  sur  l'Oronte. 
10.  Akitua  (inconnue), 

(l"  lacune  de  16  à  24). 

2'i.  Masaxa. — Le  mot  répond  à  nçD  (expulsio).   M.   de  Rolgé 

ne  connaît  aucune  ville  de  ce  nom. 
25.  Kaanaii, —  <"i:p  ,  Kanah,  ville  de  la  tribu  d'Aser. 

15 
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20.  Aarana,  —  place  située  à  une  journée  de  marche  au  sud  de 
Mageddo  (aucune  mention  dans  la  Bible.  Elle  est  très- 
connue  par  les  monumenls  égyptiens). 

27.  Astartu,  —  Dijlp.-n'nriy*^ ,  menlionnée  dès  le  temps  d'Abra- 

ham. 

28.  Anaurpaa  ;  —  si  mi  est  une  forme  de  l'article,  on  aurait  le  ra- 

dical, ii^'),npa,  qui  a  fourni  le  nom  célèbre  des  nw'D"),  Ré- 
phaïm.  On  peut  rapprocher  aussi  An~Arpa  d'Arpaksad, 
TÇ/*psiN',  qui  avait  donné  son  nom  à  toute  une  région, 

29.  Makata, —  '"ilpD,  Makeda,  ville  royale  des  Chananéens  (en 

faisant  une  correction  à  la  copie  égyptienne;. 

30.  Riiisa,  —  î^*?b  ,  Laïsch,  citée  au  Liv.  des  Juges  (18,  7). 

31.  Hutar,  —  "i''^'^ ,  sans  doute  Z/flzor,  la  ville   que  Salomon 

fit  fortifier. 

32.  P«/mr, —peut-être  la  célèbre  -)iy!3-n^?,  Beth-Pelior,  demeure 

du  dieu  de  Moab,  dont  le  culte  attira  les  Israélites  par  la 
prostitution  des  jeunes  lilles. 

33.  Kcnnarut,—  rin^s,  Kinnereth,  au   bord  du  lac  du  même 

nom,  appelée  dans  l'Evangile  Génézareth.  Déjà  mentionnée 
dans  le  Deidéronome  (3,  17).  La  transcription  égyptienne 
est  beaucoup  plus  fidèle  que  celle  des  Grecs. 

36.  5a??zana  (inconnue). 

35.  Atamm—  :  plusieurs  noms  conviennent  ici;  peut-être  "'P^K  , 
Adami,  ville  de  la  tribu  de  Nephtali.  (Liv.  de  Josué,  19,  33.) 

56 .  Kasuna,  —  ]'i''''^*\>,  Kischion,  ville  de  la  tribu  d'issachar  (Josué, 
19,  20),  attribution  certaine. 

37.  Sanama,  —  a:rù',  Schounem.  Tribu  d'issachar. 

38.  Masaar,  —hii'C}^,  Mischeal,  ville  lévitique,  située  sur  les  li- 

mites de  la  tribu  d'Azor  (Josué,  19,  26,  51). 

39.  Ahsap,  —  1'^^^'  Akschaph,  ville  royale  des  Chananéens,  assi- 

gnée plus  tard  à  la  tribu  d'Azer. 

(Lacune  de  39  à  lil). 
lil .  Basati (la  fin  du  mot  manque). 
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48.  Kerimana  (leçon  douteuse),  —  peut-être  le  Carmel. 

49 .  Bar,  —  "ivS*2,  qui  signifie  ptdevs,  doit  faire  parlie  du  mot 

suivant,  le  graveur  égyptien  ayant  sans  doute  mal  fait  sa 
coupure. 

49  et  50 .  Bar-semas-atiima ,— -  C*DC'-~)n;2  ,  Ber -  schcniesch  ,  signi- 
fiant «  le  puits  du  soleil.  »  Atnma  doit  être  identifiée 
avec  la  célèbre  —  hd-k,  Adnmah ,  de  la  tribu  de  Nephtali. 

h\ .  Anuxertu,  —  nimji^Anakharat,  ville  attribuée  à  la  tribu  d'Is- 
sachar  {Josué,  19,  19),  transcription  rigoureuse. 

52  et  53.  Apra,  répété  deux  fois. — Il  y  a  en  effet  deux  villes  de  ce 
nom  dans  la  Palestine  ,  l'une  dans  la  tribu  de  Manassé , 
l'autre  dans  celle  de  Benjamin  :  n^pi*,  Aphrah. 

54 .  Xasavu, —  jisîi^n,  Hesebon,  capitale  des  Amorrhéens ,  au  temps 

de  Moïse. 

55.  Tasurat  inconnue). 

56.  Neliavu,  —  2j:  ,  Kegeb,  le  Midi ,  mot  employé  dans  la  Genèse 

pour  désigner  nominalement  la  région  méridionale  de  la 
Palestine  (13,  3). 

57.  Asuxen  (inconnu). 

58.  Ranama,  —  pQT  Rimmon,  nom  d'un  dieu  syrien  et  de  plu- 

sieurs cités  chananéennes.  (?) 

59.  Jai'ta, —  non-mentionnée  dans  la  Bible,  mais  les  ruines  appe- 

lées par  les  Arabes  Jerza,  et  peu  éloignées  de  Gaza,  con- 
viennent à  cette  localité. 

60.  Maaxasa.  (Ville  inconnue.) 

61.  Japu ,  —  ÎD^^,  Joppé. 

62.  Kenalu  (inconnue). 

(Lacune  de  62  à  72). 

72.  Savetuna.  On  sait  parle  récit  ds  la  campagne  de  Ramsôs  il 
que  cette  place  était  située  au  nord  du  Liban,  et  proba- 
blement dans  la  vallée  de  l'Oronte.  Son  identification  en 
hébreu  serait  Schabbaton  u  la  grande  demeure.  » 
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73.  Taiaï.  (M.  Munk  fait  remarquer  à  M.  de  Rougé  que  ce  mot  est 
exactement  celui  par  lequel  les  Syriens  ont  désigné  les 
Arabes.) 

Ik  et  75.  (Il  ne  reste  que  des  fragments  de  lettres.) 

76.  Har,—  in,  a  montagne  »   :  peut-être  faut- il  le  joindre  au 

suivant. 

77.  Jasap-ar,  —  Jascliab-el  (sedes  Dei). 

78.  Rakata  (inconnu). 

79.  Kerer,  —  ")^^.  La  ville  d'Abimelek. 

88.  Jj[ar-ai\—hi<"}r\,  Har.-El  «  montagne  de  Dieu  ».  Mais  quelle 
montagne  est  ici  désignée  ?  Cartouche,  précieux,  comme 
témoignage  du  nom  de  El  donné  à  Dieu  à  cette  époque 
reculée. 

81.  Rabhmt, —  n3~),  Babbah,  peut-être  la  capitale  de  Ammonites. 

82.  Nwnaana  (inconnue). 

83.  Neâmana  (douteuse),  —  transcription:   ]^'Jj,  naaman. 
dk'  Maramam  (localité  inconnue). 

85.  ^ni  pour  om,  —  T^*?  joint  certainement  au  mot  suivant,  qui 
n'est  pas  lisible. 

(Lacune  de  86  à  95). 

95.  Incomplet. 

96.  Tapun  [ta].  Elle  peut  être  rapprochée  de  Téphon,  citée  au  I^' 

livre  des  Macchabées  (9,  50)  parmi  les  villes  dont  Simon 
et  Jonathas  relevèrent  les  fortifications. 

97.  Aîivh'y  —  ^?i!>',  Abc'ï,  peut-être  la  célèbre  Abîla. 

98.  Jartu  (inconnue). 

99.  Har-har —  (id.).  La  première  partie  du  nom  peut  être  rap- 

prochée de  pin,  Hauran. 
100.  Jaâkav-aar. — La  transcription  hébraïque  est  bti'np'j^^Jaëkob- 
cl,  nom  exactement  composé  comme  Israël.  Peut-être  est-il 
permis  de  supposer  que  ce  nom  de  localité  conserve  le 
souvenir  d'un  des  établissements  de  Jacob  en  Palestine. 
11  est  à  remarquer  que  la  famille  de  ce  patriarcJie  ne 
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devait  pas  être  en  Egypte  depuis  un  temps  considérable 
sous  le  règne  de  Toutniès  III. 

101 .  Kauta.  —Peut-être  le  nom  des  Kuthéens  pourrait-il  être  pro- 

posé ici. 

102.  A'atir.  —  Nom  purement  hébreu,  mais  ne  s'appliquant  à  aucune 

localité  connue. 

103.  nabbatn.  — Forme  qui  correspond  à  la  forme  llabbath.  Ce  doit 

être  la  capitale  des  Ammonites  :  îiDy-^:2-nnT,  Rabbath  bné 
âmmon. 

104.  ¥rtA-m<;<.— La  transcription  donne  pbpD  M?/fll,  qui  signifie 

asile,  refuge  établi  pour  les  meurtriers.  (Aucune  localité 

connue  sous  ce  nom). 

105.  ^flmeA7f. —C'est  le  mot  pD^   [vallée).  \{   peut  correspondre 

à    pp;;n-n^2,  Beth-haémeq,  ville  de  la  tribu  d'Aser. 

106.  Sarta  ,  —  nom  reproduit  exactement  par  le  nom  arabe  d'une 

localité  voisine  de  Damas. 

107.  Baratu, — peut-être  Beyrout. 

108.  Z?fl^sûflr.  — La  transcription  rigoureuse  est  '7'îNî^'n"'? ,  Beth- 

Schéoul,  la  Demeure  du  tombeau.  (Aucune  localité  connue 
ne  porte  ce  nom). 

(Lacune  de  108  à  115). 
Le  savant  conservateur  du  Louvre  présente  comme  conclusion 
de  ce  travail  une  double  remarque  :  la  première ,  c'est  le  carac- 
tère purement  sémitique  de  tous  les  noms  de  peuples  compris 
dans  la  confédération  que  les  armes  de  Toulmès  III  avaient  vaincue 
à  Mageddo,  confédération  dont  l'importance  et  l'étendue  peut  être 
assez  complètement  déterminée  par  les  identifications  qu'on  vient 
de  lire.  L'hébreu  pur  était  donc  la  langue  dominante  des  popula- 
tions de  la  Palestine  au  temps  d'Abraham,  dont  la  famille  a  dû  modi- 
fier son  idiome  araméen  au  sein  des  populations  où  elle  s'était  fixée  ; 
la  seconde,  c'est  l'emploi  presque  exclusif  du  mot  ^^,  El,  pour 
désigner  la  Divinité.  |L'introduction  dans  ces  contrées  de  ce  mot  ne 
peut  donc  en  aucune  façon  être  attribuée  à  la  famille  d'Abraham. 
On  ne  rencontre  dans  toute  la  liste  que  Aschtaroth  ^dont  le  nom  se 
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rapporte  à  une  autre  divinité.  Mais  il  n'en  sera  plus  ainsi  quelques 
années  plus  tard,  lorsque  le  peuple  de  Chet  jouera  le  premier  rôle 
dans  ces  contrées.  Dans  le  traité  d'alliance  entre  Ramsès  et  le  prince 
de  Chet,  on  trouve,  au  contraire,  les  témoignages  d'une  idolâtrie 
qui  embrassait  toute  la  nature. 

Sont  offerts  en  don  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 
Les  monuments  de  l'histoire  de  France^  par  M.  Hennin,  l.^I,  1422-1483. 
Paris,  1861.  1  vol.  in-S». 

Phidias,  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  Louis  Ronchaud.   Paris,   1861. 

1  vol.  in-8o. 

La  Bhagavad-Gîta,  ou  le  Chant  des  bienheureux,  pocme  indien,  tra- 
duit par  M.  E.  Burnouf.  Paris  et  Nancy,  1861.  1  vol.  in-8°. 

Deux  dynasties  françaises  chez  les  Slaves  méridionaux,  aux  quator- 
zième et  quinzième  siècles,  par  F.  Lenormant.  Paris,  1861,  Br.  in-8°. 

Revue  d'Aquitaine.  Journal  historique  de  Guienne,  Gascogne,  Bcarn, 
Navarre,  etc.  Directeur,  J.  Noulens,  5^  année,  t.  V.  Condom,  1861.  1  vol. 
ia-8°.  Destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

The  life  of  Mahomet  icith  introductory  chapters  on  the  original 
sources  for  the  biography  of  Mahomet  and  on  the  pre-islamite  history 
of  Arabia,  by  W.  Muir,  esq.  Loridon,  1861.  4  vol.  in-S». 

Miltheilungen  der  K.  K.  Centralcommission  zur  Erforschung  und 
Erhaltung  der  Bandenkmale  herausgegeben  unter  Leitung  des  K.  K.  Sec- 
tionschefs  und  Prases  der  K.  K.  Centralcommission.  Karl  Freiherrn  von 
Czocrnig.  Piedact.  Karl  Weiss;  4e  et  5"  année,  1S59-1860.  Vienne.  24  livr. 
in-4o. 

Jahrbuch  der  Kaiser.  Kônigl.  Centralcommission  zur  Erforschung 
und  Erhaltung  der  Bandenkmale,  4^  et  5»  année,  1860  et  1861.  Vienne. 

2  vol.  in-4°. 

Collezione  dclle  opère,  mcmorie  e  scritti  varii  di  Giuseppe  Novi. 
(Extr.  du  journal  la  Guerra,  t.  I,  1861.)  Br.  in- 8». 

Iserizioni,  monumenti  e  vico  scoperti  da  Giuseppe  Novi.  Napoli,  1861. 
Br.  in-8". 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  n"  18.  Juin  1861. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  fait  hommage  à  l'Académie  ,  au  nom  de 
M.  MuNK,  du  second  volume  de  son  édition  de  Maïmonide,  le  Guide  des 
égarés,  Traité  de  théologie  et  de  philosophie,  par  Moïse  Ben  Maïmoun, 
dit  Maïmonide,  publié,  pour  la  première  fois,  dans  l'original  arabe,  et 
accompagné  d'une  traduction  française  et  de  notes  critiques,  littéraires  et 
explicatives,  par  S.  Munk,  t.  II.  Paris.  1801.  1  vol.  in-8'. 
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Sur  la  proposition  do  M.  Egger,  agréée  par  l'Académie,  M.  Garle 
Wesciier,  membre  de  TEcole  française  d'Athènes,  récemment  cbargé, 
ainsi  que  M.  Foucart,par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  sur 
!         l'initiative  de  M.  le  directeur  de  l'Ecole,  d'une  mission  épigraphique 
'        et  archéologique  à  Delphes,  présente  à  la  Compagnie  plusieurs  spé- 
cimens des  nombreux  estampages  et  des  copies  d'inscriptions  qu'il  a 
recueillies,  hivité  à  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de  ces  in- 
scriptions', M.  Wescher  donne  à  l'Académie  les  exphcations  sui- 
(         vantes: 

Communication  orale  de  M.  Carie  Wescher,  relative  aux  recherches 
et  aux  découvertes  faites  par  lui  et  par  M.  Foiicart,  à  Delphes, 
pendant  la  campagne  de  1861. 

ANALYSE. 

La  communication  que  j'ai  l'honneur  de  faire  à  l'Académie  (dit  M.  Wes- 
cher à  peu  près  dans  ces  termes)  a  pour  objet  les  fouilles  récentes  de 

t  Delphes.  Ces  fouilles,  entreprises  au  nom  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
se  sont  terminées  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  après  une  laborieuse 
campagne  de  trois  mois.  Chargé  spécialement,  dans  la  mission  que  je  par- 
tageais avec  mon  collègue,  M.  Foucart,  de  la  partie  épigraphique  de  l'ex- 
pédition, je  suis  en  mesure  de  faire  connaître  à  l'Académie  le  nombre, 
l'origine  et  la  valeur  des  inscriptions  découvertes  dans  ces  fouilles.  Quant 
aux  résultats  topogrophiques  et  archéologiques,  ils  seront  développés  par 
mon  collègue  dans  le  Mémoire  détaillé  qu'il  prépare  en  ce  moment. 

Le  chiffre  de  ces  inscriptions  s'élève  à  environ  cinq  cents.  Elles  pro- 
viennent pour  la  plupart  du  mur  pélasgique  ou  polygonal  qui  servait  dans 
l'antiquité  de  soubassement  au  temple  d'Apollon  Pythien,  et  qui  supporte 
■encore  aujourd'hui  le  misérable  village  bâti  sur  les  ruines  de  ce  temple. 

I         Cette  antique  muraille,  ensevelie  sous  terre  dans  la  plus  grande  partie 

de  sa  longueur,  était  à  peine  connue.  Elle  avait  été  déblayée,  au  mois  de 

juillet  1840,  sur  une  étendue  de  9  à  10  mètres  seulement,  par  Ottfried 

Millier.  C'est  à  peu  près  le  dixième  de  la  longueur  totale. 

Les  circonstances  ne  nous  ont  pas  permis  de  reprendre  les  traces 

i  du  savant  antiquaire  allemand,  et  de  commencer  nos  travaux  à  l'endroit 
où  s'étaient  arrêtés  les  siens.  Une  habitation  considérable,  appuyée 
sur  la  portion  du  mur  adjacente  à  la  fouille  de  MùUer ,  dérobe  encore 
celle  pirtie  aux  recherches  des  archéologues.  C'est  beaucoup  plus  loin, 
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à  uae  distance  de  trenle  mètres  du  théâtre  de  ces  premières  investiga- 
tions, que  nous  avons  cherche  et  trouvé  le  prolongement  du  mur.  Il  a 
fallu  creuser  à  plus  d'un  môtre  de  profondeur  pour   rencontrer  les  pre- 
mières assises,  et  à  cinq  mètres  pour  dégager  la  base.  La  hauteur  du  mur 
est  d'environ  trois  mètres  :  sa  longueur,  dans  notre  fouille  seulement,  est 
de  quarante  mètres.  Sa  conservation  est  parfaite  :  il  n'y  manque  pas  une 
pierre.  Les  blocs  dont  il  est  construit  sont  énormes  et  décrivent  les 
courbes  les  plus  capricieuses  :  couronné  ai  sommet  par  quelques  assises 
helléniques,  il  présente  à  la  base  une  sorte  de  saillie  ou  renflement  qui 
ajoute  encore  à  son  aspect  d'imposante  solidité.  Partout,   sauf  dans  quel- 
ques rares  endroits,  il  est  couvert  d'inscriptions.  On  en  rencontre  jusque 
sur  les  assises  helléniques.  Appelé  à  recueillir  ces  textes  précieux,  j'ai 
pensé  qu'il   ne   fallait  rien  négliger  pour   arriver  à  la   plus  rigoureuse 
exactitude.  Aussi  ai-je  cru  devoir  joindre  à  des  copies  faites  avec  soin,  et 
plusieurs  fois  revues,  les  estampages  du  mur  tout  entier.  Je  vais  avoir 
l'honneur,  en  analysant  les  inscriptions,  de  faire  passer  quelques-unes  de 
ces  empreintes  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

A  première  vue,  et  avant  tout  examen  approfondi,  les  inscriptions 
paraissent  beaucoup  plus  récentes  que  la  muraille  elle-même.  Celle-ci, 
construite  avec  le  plus  grand  soin,  est  du  genre  polygonal,  et  appartient 
i  la  meilleure  époque  de  l'art  grec  primitif  :  les  inscriptions,  au  contraire, 
par  la  forme  même  des  lettres,  accusent  la  fin  de  la  période  macédo- 
nienne. Elles  offrent,  par  leur  aspect,  une  grande  variété  :  les  unes,  gra- 
vées avec  soin  sur  la  pierre  polie  et  préparée  d'avance,  se  lisent  facile- 
ment ;  d'autres,  à  peine  indiquées  au  trait  sur  la  pierre  brute  et  inégale, 
sont  difficiles  à  déchiffrer.  La  grandeur  et  la  forme  des  lettres  sont  loin 
d'être  partout  les  mêmes  :  l'orthographe  n'est  pas  moins  variable,  et  four- 
nira, par  les  fautes  mêmes  du  graveur,  écrivant  comme  on  prononçait  de 
son  temps,  des  renseignements  utiles  pour  l'histoire  de  la  langue  et  de  la 
prononciation  grecques.  Le  dialecte  dans  lequel  ces  inscriptions  sont 
écrites,  moitié  éolien,  moitié  dorien,  appartient  à  cet  idiome  mélangé 
qu'on  appelle  quelquefois  colo-dorique,  et  qui,  après  avoir  été  répandu 
anciennement  dans  une  grande  partie  du  Péloponèse  et  de  la  Grèce  du 
Nord,  semble  être  devenu  une  des  principales  sources  du  grec  moderne. 
Les  inscriptions  peuvent  être  classées,  d'après  leur  contenu,  en  trois 
grandes  séries  ; 

1°  Les  actes  publics,  soit  du  conseil  amphictionique  (1),  soit  de  la  citJ 
de  Delphes  ; 

(1)  En  écrivant  amphiclinn  cl  nmpJiirtionique,  M.  Weschcr  suit  l'or- 
lliographe  des  inscriptions. 
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2<»  Les  inscriptions  relatives  aux  jeux  sacrés  ; 
30  Les  actes  d'affranchissement. 

L 

Dans  la  première  classe,  celle  des  actes  publics  de  l'ampliictionie  et  de 
la  cité  de  Delphes,  on  peut  faire  rentrer  : 

l»  Les  Décrets  ou  (îs-fixam  des  Amphictions. 

Il  y  a  des  Décrets  des  Amphictions  décernant  des  honneurs  à  des  par- 
ticuliers. Citons  un  décret  qui  confère  l'immunité  de  toutes  charges  à  un 
magistrat  de  Delphes,  à  cause  du  soin  qu'il  a  pris  de  la  panoplie  consacrée 
par  les  Amphictions,  ainsi  que  du  gymnase,  des  prisons,  cl  de  VOEuvre 
du  temple  : 

«  ÈSolz  ToT;  (îuva'(ïpûiç  AQavîavt  nxTpwvo;  AsXœûi  xàv   àdiaXeiav  eîaev  xal  àrs- 

«  Xeîav  TrâvTtov  xal  àauXîav £7;ili.îXou.svw  tSç  •rca.voTrXtaç  av  Âtxcp'.xTtove;  ava- 

«  TiôêVTt  xaî  Tcù 'yui/.vitcîo'j  xal  rûv   èp^aaTriStuv xat  toO   vaoTTotïo'J  £Tn[/.eXo- 

«    [y.£VW. 

Un  décret  semblable  a  pour  objet  de  récompenser  deux  citoyens  d'M- 
gium  (en  Achaïe)  des  services  rendus  par  eux  à  l'assemblée  des  Amphic- 
tions : 

«  E-t  Niy.xp-/_ou  àpx,ovTo;  èv  AsXcpoîî,  iruXataç  ÔTVMpivYJ;,   kpo[i.v/î(i.ovoûvTwv  Aîtw- 

«  Xtûv E^o^ï  toi;  t£pofiV7Î[^.OCTt,  £TT£i5ri  ©eukXtî;  Ti(Ji.oXox.&'j  xat  KX£op.ax,t'î  Âpx,s  - 

«  Xâou  Aqt£Ïç  xpeîa;  -7:ap£xov-ai  toîç  A[J(.(piJCT(o(it  ^a'^ooOat  aùxoT;  xal  è-y^ovotç  àtjcpa- 
ÀEÎav ,  etc. 

2°  Les  Décrets  de  la  ville  de  Delphes  ou  AYKptaïAara. 

Les  décrets  ou  ^r,o[cu.y.za.  de  la  cité  de  Delphes  ont  en  général  pour  ob- 
jet de  conférer  le  droit  de  cité  ou  d'autres  droits  à  des  étrangers  qui  ont 
bien  mérité  de  la  ville  et  du  temple.  — Ainsi  l'un  de  ces  décrets  accorde 
divers  droits  honorifiques  à  des  Syracusains,  à  un  Arcadien,  à  des  habi- 
tants d'Ephèse,  à  un  habitant  de  Cnide.  —  Un  autre  décret  est  rendu  en 
faveur  d'un  Sicilien  de  Tauroménium  : 

«  È5o^£  rai  •7To'X£'.  tûv  A£X(ptôv  £v  (i-^opai  TêXiîai  A-yââapy^ov  Mî'vwve;  Tœupo[A£YU 
«  -av  îrpd^Evov  £i[A£v. 

Un  autre  décret  honore  un  habitant  d'Amathonte.  Mentionnons  encore 
celui  de  ces  actes  qui  confère  des  honneurs  publics  à  un  habitant  de  Pa- 
phos,  inscrit  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  cité  à  cause  de  sa  piélé 
envers  le  dieu  et  le  temple,  et  aussi  à  cause  de  sa  bienveillance  constante 
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envers  la  ville  de  Delphes  en  général,  et  particulièrement  envers  ceux  de» 
Delphiens  qu'il  a  eu  occasion  de  rencontrer. 

«  E^o?£  -a.:  TToXîiTwv  AeXowv  Èv  à-j-c'pai  TEXet[*]i  aùv  i{((x<poiç  -ratî  ivvo|A0i?  •  sTtai^yi 
«  2Taoiy.paT-/;;,  Ovïiaucpârou;  Ilàç'.c;  ^lareXs!  Tavc  ttctI  tcv  Ôecv  xat  tô  Usôv  lùcc- 
«  6e'wv  xal  rat  wo'Xei  jcoivat  xal  toI;  èv7'jy/_avo'vToi;  à[e]î  xaô'  î5£av  AeXtptLv  çiXav- 
«  ôpwTTù);  7_p£tu.£vo;,  àvo.'ypâij'a'.  S-aai/cpaTri  xal  àuriv  xal  sx-yc'voy;  sÙEp-zsTa;  Ta? 
a  iTo'X'.oc etc. 

Ces  actes  publics  sont  en  général  précédés  de  la  formule  de  consécra- 
lion  0EOI.  Au-dessus  d'un  seul,  on  lit  :  0EOS  tïxh.  D'autres  fois,  c'est 

0EO2:  TÏXAN  ArAQAN. 

Liste  des  proxènes. 

Dans  les  actes  publics  nous  faisons  rentrer  la  liste  des  jn-oxènes  (irpo'Çs- 
vot).  Celte  liste,  distincte  des  i{<y,9Ï(jp.aTa  ou  décrets  proprement  dits,  énu- 
mère  les  étrangers  qui  furent,  à  une  certaine  époque,  unis  au  sanctuaire 
de  Delphes  par  le  lien  de  l'hospitalité.  Elle  commence  par  ces  mots,  tra- 
cés en  grands  caractères  : 

TOI  AE  AEA<I)fiN  nPOÏENOI 

Elle  indique  ensuite,  sous  chaque  archoniat,  après  l'indication  de  l'ar- 
chonte et  des  sénateurs  semestriels,  les  noms  des  étrangers  devenus 
hôtes  et  amis  de  la  cité  sainte.  Ce  sont  de  véritables  fastes  delphiques. 
On  voit  par  cette  liste  combien  la  conquête  d'Alexandre  avait  contribué, 
en  portant  partout  la  langue  et  les  arts  de  la  Grèce,  à  rapprocher  les 
peuples.  Les  Proxènes  de  Delphes  appartiennent  à  toutes  les  parties  du 
monde  alors  civilisé,  depuis  Panticapée,  reléguée  au  fond  de  lamer  Noire, 
jusqu'à  Alexandrie,  placée  à  l'entrée  du  Nil  ;  depuis  les  Eoliens  asiatiques 
d'Assos  jusqu'aux  Italiens  de  Brindes,  de  Rhégium,  de  Tarente;  depuis 
les  citoyens  d'Athènes,  de  Thèbes,  de  Corinthe,  jusqu'aux  Grecs  établis 
à  Marseille.  Car,  dans  ce  dénombrement,  où.  figurent  les  principales  villes 
du  bassin  de  la  Méditerranée,  la  Gaule,  représentée  par  Marseille,  a  sa 
place.  On  lit  en  effet,  au  début  de  la  liste,  les  noms  de  quatre  Marseillais: 

« 0eci'5û)po{  HpwvaxTo;,  KXeo(îaij.6; 

«  Kaixou,  Kpivîa;  Huûîa;,  Il'jôîa  Kpiv'a, 
MaoaaXiwTai. 

Les  Romains  eux-mêmes  ne  dédaignèrent  pas  cet  honneur.  Plusieurs 
figurent  sur  la  liste  des  proxènes,  et  parmi  eux  un  Titus  Quinctius,  qui 
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paraît  être  le  célèbre  Titus  Quinclius  Flaminiuus,  celui-là  même  qui  joua 
un  si  grand  rôle  lors  de  rasservissement  de  la  Grèce. 

La  liste  des  proxènes  est  fort  longue  :  elle  comprend  plus  de  cent 
vingt  noms  différents. 

II. 

Incriptions  relatives  aux  IwT-nsia. 

La  seconde  classe  des  inscriptions  est  formée  par  les  documents  rela- 
tifs aux  jeux  appelés  îtorvift*,  qui  se  célébraient  à  Delphes  en  mémoire 
de  la  défaite  des  Gaulois,  repoussés  miraculeusement,  croyait-on,  des 
abords  du  sanctuaire  qu'ils  avaient  voulu  profaner.  Le  nom  de  ces  jeux 
avait  été  connu  de  l'illustre  Boeckh  ;  mais,  en  l'absence  de  documenta,  il 
conjectura  qu'ils  se  célébraient  à  Antioche  et  qu'ils  avaient  été  fondés 
par  Antiochus  Soter.  L'année  dernière,  une  inscription  découverte  à 
Athènes,  dans  les  fouilles  du  gymnase  de  Ptolémée,  nous  apprit  que  ces 
jeux  avaient  été  institués  à  frais  communs  par  les  Athéniens  et  par  les 
Eloiiens  en  souvenir  de  la  défaite  des  Gaulois  ;  mais  cette  inscription,  mal- 
heureusement mutilée,  n'indiquait  pas  l'organisation  de  ces  fêtes.  Aujour- 
d'hui, grâce  aux  documents  que  nous  venons  d'exhumer  à  Delphes,  cette 
organisation  est  révélée  dans  tous  ses  détails.  C'était  un  à-^ùv  y.ouoixcî,  un 
concours  de  poésie  et  de  musique.  Le  rôle  de  chaque  artiste,  musicien  ou 
poêle,  est  indiqué,  en  même  temps  que  son  nom  et  son  origine. 

Après  l'indication  de  l'archonte  et  celle  des  hiéromnémons  (ces  der- 
niers sont  en  grande  partie  des  Etoliens),  on  lit  ces  mots  : 

TCÔV    !StOTY;3t(OV. 
i 

Viennent  ensuite  les  noms  des  artistes,  musiciens,  acteurs  ou  poëtes  : 
ce  sont  d'abord  les  rhapsodes  (pai}ûi^&0,  puis  les  joueurs  de  cithare  et 
ceux  qui  chantent  en  s'accompagnant  de  cet  instrument  (;ct6afiaTac,  jtiOa- 
pwiîoi),  les  joueurs  de  flûte  (aùXvîTal),  les  tragédiens  (Tpa-jûi^ci),  les  poëtes 
auteurs  de  prosodies  ou  hymnes  de  procession  (irof/iTal  Tvpoooiîtfôv).  La 
composition  des  chœurs  est  indiquée  :  il  y  a  des  chœurs  d'enfants  (iral^e; 
7_cpc'jTat),  des  chœurs  d'hommes  (àv^ps;  -/.opeuTaî  ou  -/.ope.  àvfl'p'ov),  enfin  un 
chœur  comique  (xspeuTal  )tw{/.wo't).  La  liste  se  termine  toujours  par  l'indica- 
tion des  costumiers,  ijiaTtofAïaôaî. 

Il  est  curieux  de  considérer  l'origine  des  divers  personnages  qui  pre- 
naient part  à  ces  fêtes,  car  leur  patrie  est  régulièrement  indiquée.  Les 
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chanteurs  sont,  pour  la  plupart,  des  Arcadiens;  les  joueurs  de  flûte  vien- 
nent souvent  de  Thèbes;  les  personnages  du  chœur  comique  appartien- 
nent à  Athènes,  à  Sicyone,  à  Mégare;  quant  aux  costumiers,  ce  sont  en 
général  des  Epirotes  ou  des  Salaminiens. 

Ces  listes,  fort  étendues,  sont  au  nombre  de  quatre,  et  se  rapportent  à 
quatre  arehontats  différents;  ce  qui  prouve  que  ces  jeux  ont  été  célébrés 
à  Delphes  au  moins  quatre  fois. 

III. 

Actes  d'affranchissement. 

La  troisième  série  comprend  les  actes  d'affranchissement.  Le  nombre 
de  ces  documents  est  très-considérable  :  il  atteint  le  chiffre  de  quatre 
cents.  Nous  y  trouvons  d'amples  détails  sur  les  conditions  et  les  rites  de 
la  vente  faite  à  Apollon. 

Les  conditions  de  la  vente  varient  d'une  inscription  à  l'autre.  Tantôt 
la  liberté  est  absolue,  tantôt  elle  est  subordonnée  à  certaines  exigences. 
Souvent  l'esclave  doit  rester  auprès  du  maître  jusqu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier, et  le  soigner  dans  ses  vieux  jours  ;  quelquefois  il  est  astreint  à  nour- 
rir un  autre  esclave;  ailleur;;,  il  doit  accompagner  le  maître  dans  un 
voyage  (ainsi  nous  trouvons  une  jeune  esclave,  nommée  Euporia,  affran- 
chie par  son  maître  à  condition  de  le  suivre  en  Macédoine  (7rapa77e(xij/aTw 

^e   E'j-cpîa  Acavfîpov   ù;  MaxE^cvtav   y.y.l  sctu  O'jtw   tXsuÔjpa);    ailleurs  encore, 

l'esclave  doit  aider  son  maître  dans  l'exercice  d'une  profession,  de  la  mé- 
decine par  exemple  (  d  ^ï  xpeîav  iyjA  A'.yiiaio; ,  «j'jvtarpc'jc'Tco  Amwv  jxït'  «ùtsù 

i-m  lïs'vTE,  Xau.SâvMv  ri  i-t  -riv  Tpoçàv  TCavvx).  Daus  UQC  autre  inscription,  l'es- 
clave, qui  est  un  foulon  (patpsû;),  doit  enseigner  son  métier  (ràv  paœixàv) 
à  déjeunes  compagnons  d'esclavage.  Les  exigences  du  maître  poursuivent 
l'esclave  même  du  fond  de  la  tombe  :  parfois  il  est  défendu  au  serviteur 
affranchi  de  s'éloigner  de  la  ville  où  le  maître  est  mort;  il  doit  visiter  et 
entretenir  sa  tombe,  et  couronner  son  image,  deux  fois  par  mois,  de 
roses  et  de  lauriers  ((JTEçavcJTw  Sk  xarà  [x-Àva,  vouu.r,vta  xal  ÈÊ^ojjLa,  ràv  <l>ÎX&voç 
sîxo'va  ^a<çvîvM  ffTeiyavto  tïXextw). 

Toutefois,  tel  est  l'attrait  de  la  liberté  que  l'affranchissement,  même 
ainsi  restreint,  éiait  encore  très-recherché.  Le  grand  nombre  des  actes 
de  ce  genre  trouvés  à  Delphes  le  montre.  D'ailleurs  la  loi  (nos  inscrip- 
tions le  prouvent)  offrait  des  garanties  à  l'esclave.  Un  tribunal  est  insti- 
tué pour  juger  les  différends  qui  peuvent  s'élever  entre  l'ancien  maître  et 
le  nouvel  affranchi  :  tous  deux  nomment  les  juges  d'un  commun  accord 
()tpi6=vTw  £v  àv^poî;  rpioî;  où.;  auvstXovTo).  Tous  deux  également  prêtent    le 
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serment  au  dieu,  devant  le  grand  autel  («aooav  tvotî  twî  Swjawi  xaî  aÙTaï  iu.é- 

pai  èvocvTÎ  Tcdv  Uss'uv  xal  tûv  jj-aprûpav). 

Le  prix  de  la  vente  varie  beaucoup,  depuis  deux  ettrois  mines  jusqu'à  neuf 
et  même  dix  mines.  La  moyenne  est  de  4  mines.  Une  femme,  un  enfant, 
ne  se  vendent  souvent  que  deux  mines.  La  Romaine  Vibia  est  estimée  à 
A  mines.  Une  joueuse  de  flûte  {rîy;ir-^'f  a.\}Kr-ziSy.)  est  évaluée  à  10  mines. 
Des  Galates,  des  Lacédémoniens,  sont  vendus  4,  quelquefois  o  mines. 
En  général,  quand  l'esclave  sait  une  profession,  sa  valeur  augmente.  Les 
vendeurs,  même  les  plus  riches,  semblent  n'avoir  pas  dédaigné  de  rece- 
voir l'argent  de  leurs  esclaves.  Ainsi  une  courtisane,  esclave  du  roi 
Attale,  est  vendue  au  dieu  par  l'intendant  de  son  maître  moyennant 
43  statères  d'argent. 

Les  n'fes  de  la  vente  sont  indiqués  dans  plusieurs  inscriptions.  La  scène 
se  passe  à  l'entrée  du  temple,  entre  l'autel  extérieur  et  la  grande  porte 

(  «  Tb  àoTÛpicv  IXaos  i'i  rôt  vaû  stvI  toj  d^cû  y.y.-x  rh  [Ai-ja  ôûpwaa  »  et  ailleurs 

«  mk  u.É(7ov  Toù  va.oy  y.*',  toù  3tôu.ou).  C'est  là  qu'en  présence  des  prêtres,  des 
archontes,  des  garants  de  la  vente  (Sïoa-.wTvips;)  et  des  témoins,  l'esclave 
est  solennellement  vendu  au  dieu.  C'est  là  aussi  que  le  serment  est  pro- 
noncé. 

Quelquefois,  cette  cérémonie  semble  n'avoir  pas  eu  lieu.  C'est  quand 
l'esclave  est  affranchi  par  disposition  testamentaire.  Parmi  les  actes  d'af- 
franchissement gravés  sur  les  murs  de  Delphes  se  trouvent  trois  testa- 
ments. L'un  d'eux  est  très-intéressant.  L'Etolien  Alcésippe,  de  Calydon, 
en  même  temps  qu'il  affranchit  ses  esclaves,  fait  un  legs  à  la  ville  de  Del- 
phes, à  condition  qu'elle  instituera  des  jeux  annuels  en  son  honneur. 

L'origine  de  l'esclave  est  en  général  indiquée.  Il  faut  citer  :  l»  un 
Juif  et  une  Juive  ;  2°  des  Grecs,  notamment  des  Lacédémoniens;  3"  des 
Italiens;  4»  une  Romaine;  5»  des  Gaulois. 

Quant  aux  maîtres,  ils  appartiennent  en  général  à  la  Phocide,  àl'Etolie, 
à  la  Locride,  c'est-à-dire  à  la  Grèce  du  Nord.  Une  fois,  c'est  la  ville  de 
Delphes  elle-même  qui  affranchit  un  esclave. 

Les  magistrats  éponymcs  sont,  outre  les  archontes  de  Delphes,  les  stra- 
tèges de  l'Etolie,  de  la  Phocide,  de  l'Achaïe,  delaBéotie,  les  agonothètes 
des  Locriens,  et,  une  fois  seulement,  un  stratège  athénien.  L'indication 
des  mois  est  empruntée  aux  calendriers  de  ces  divers  Etals  :  on  pourra 
en  établir  la  concordance  à  l'aide  du  calendrier  athénien. 

Indépendamment  des  inscriptions  lues  sur  le  mur,  j'aurais  à  citer  un 
assez  grand  nombre  de  documents  du  même  genre,  recueillis  soit  dans 
les  fouilles,  soit  hors  des  fouilles.  Je  me  contente  de  mentionner  :  1°  l'im- 
portante inscription  du  monument  des  Naxiens.  Ce  monument,  encore  en 
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place,  a  éié  déblayé  par  nous  :  il  fui  élevé,  d'après  l'inscription,  en  sou- 
venir du  droit  de  préséance  dans  la  consullalion  de  l'oracle,  accordé  par 
les  habitants  de  Delphes  à  ceux  de  Naxos;  2°  les  inscriptions  d'un  monu- 
mentroncl,  également  déblayé  par  nous.  L'une  d'elles  a  rapport  à  la  sou- 
mission de  la  ville  d'Héraclée  par  les  Etolieiis,  alors  à  l'apogée  de  leur 
puissance;  3°  une  inscription  archaïque  gravée  à  grands  traits  sur  un 
rocher,  près  de  Castalie.  La  forme  de  plusieurs  lettres  rappelle  l'alpha- 
bet latin,  qui,  on  le  sait,  se  rapproche  du  plus  ancien  alphabet  grec.  Je 
^crois  trouver  dans  celte  inscription,  entre  autres  faits  de  langue,  le  J-.- 

■yaL/.aoc  éolique. 

En  présence  d'un  tel  nombre  de  docunients  inédits,  il  ne  saurait  entrer 
dans  ma  pensée  d'en  donner  en  quelques  mots  une  analyse  complète.  Je 
croirai  ma  tâche  accomplie  si  je  soumets  des  textes  exacts  aux  maîtres  de 
la  science,  en  leur  laissant  le  soin  de  les  inlerpréler.  Je  n'ai  voulu  aujour- 
d'hui qu'appeler  leur  attention  sur  la  valeur  des  nouveaux  trésors  que 
cette  Grèce,  si  souvent  explorée  et  encore  si  riche,  vient  offrir  à  leurs  sa- 
vantes appréciations. 


MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

Séance  du  6. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  lit,  à  titre  de  communication,  une  note 
intitulée  : 

Sur  la  géographie  ancienne  de  la  Tripolitaine . 

ANALYSE. 

Un  voyageur  allemand,  M.  le  baron  de  Krafft,  qui  a  le  projet  de 
visiter  le  pays  Tibbou,  et,  s'il  se  peut,  de  pénétrer  jusqu'au  Ouadày, 
théâtre  présumé  de  la  triste  fin  de  Vogei,  a  visité  l'an  dernier  la 
régence  de  Tripoli.  Outre  les  impressions  personnelles  qu'il  en  a 
rapportées  sur  le  pays  et  les  habitants,  M.  de  Krafft,  en  parcourant 
d'un  œil  très-rapide  ce  que  l'on  a  écrit  sur  la  géographie  ancienne 
de  cette  contrée  littorale,  assez  mal  connue  encore,  y  a  cru  voir  de 
grandes  erreurs  dans  les  identifications  admises,  môme  pour  les 
positions  principales ,  et  il  a  essayé  de  rectifier  ces  erreurs.  Une 
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note  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  fut  simultanément  insérée,  il  y  a  quel- 
ques mois,  dans  deux  des  recueils  périodiques  les  plus  importants 
de  la  France  et  de  l'Allemagne,  la  Revue  archéologique ,  aujourd'hui 
dirigée  par  M.  Alfred  Maury,  et  les  Mittheilungen  du  D*"  Petermann, 
à  Gotha.  Le  nom  du  voyageur  et  l'intérêt  scientifique  du  sujet  pou- 
vaient autoriser  une  confiance  sans  examen  ;  les  journaux  scienti- 
fiques sont  d'ailleurs  des  arènes  ouvertes  oîi  chacun  répond  de  ses 
œuvres, 

La  côte  tripolitaine  qui  borde  le  fond  de  ce  vaste  enfoncement 
du  httoral  africain  qu'on  nommait  autrefois  les  Syrtes  eut  jadis 
trois  villes  notables  :  à  l'ouest,  sur  la  petite  Syrte,  Sabrata,  qu'on 
trouve  aussi  nommée  Abroton;  au  milieu  de  la  côte,  Oëa,  qui  fut 
une  colonie  romaine;  à  Test,  près  de  la  grande  Syrte,  Leptis,  sur- 
nommée Magna,  ou  la  Grande  (pour  la  distinguer  d'une  autre  Lep- 
tis du  pays  de  Carthage),  et  dont  le  premier  nom,  qui  lui  fut  donné 
par  des  colons  grecs  au  temps  de  la  prospérité  de  Cyrène,  fut  I\'ea- 
polis,  ou  la  Ville-Neuve.  Depuis  longtemps  on  a  reconnu  le  site  de 
Sabrata  dans  une  localité  ruinée,  à  l'ouest  de  Tripoli,  localité  que  les 
marins  ont  baptisée  du  nom  de  Tripoli-Vecchio,  mais  dont  le  vrai 
nom,  conservé  par  les  anciennes  relations  arabes,  est  Sarbat.  Orna 
été  identifiée  avec  la  ville  actuelle  de  Tripoli,  et  Leptis  avec  la  bour- 
gade de  Lébidah.  Ce  sont  ces  identifications  que  M.  Krafft  a  taxées 
d'inexactes,  et  qu'il  a  voulu  rectifier. 

11  n'a  pas  contredit  l'identité  de  Leptis  et  de  Lébidah ,  mais  il  a 
contesté  celle  de  Neapohs  et  de  Oëa.  Il  a  placé  Neapolis  à  TripoH, 
Oëa  à  un  lieu  appelé  Zaouya,  à  l'ouest  de  Tripoli,  et,  faisant  à' Abro- 
ton une  localité  distincte  de  Sabrata,  il  l'a  transportée,  par  l'inter- 
prétation erronée  d'un  texte  ancien,  à  l'autre  extrémité  de  la  Tripo- 
litaine, non  loin  de  Lébidah. 

M.  "Vivien  de  Saint-Martin  propose  au  contraire  de  maintenir  les 
identifications  acceptées  dans  la  science.  La  comparaison  de  tous  les 
textes  anciens,  complétés  par  les  données  arabes  et  par  les  études 
locales  de  récents  explorateurs,  a  établi,  selon  le  savant  auteur  de  la 
présente  communication,  la  parfaite  légitimité  de  toutes  les  identifi- 
cations contestées  par  le  voyageur  allemand. 

Celte  réfutation  n'occupe,  du  reste,  qu'une  partie  du  Mémoire. 
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Plusieurs  explorateurs  savants  annonçant  l'intention  de  consacrer  à 
la  région  de  Tripoli  un  examen  archéologique  plus  complet  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  pensé  faire 
une  chose  utile  en  soumettant  de  nouveau  à  une  étude  comparée 
tous  les  textes  sur  lesquels  repose  notre  connaissance  de  l'ancienne 
géographie  de  la  Tripolitaine. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  monumental,  o"  série,  t.  VU,  27^  vol.  de  la  collection, 

n«  7. 

Bévue  de  Vart  chrétien,  5'=  année,  n°  8.  Août  1861. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  n»  19.  Juillet  1861. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes.  Mai  et  juin  1861. 

Bévue  archéologique,  nouvelle  série,  2«  année.  Septembre  1861. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  Septembre  1861,  n°  198. 


Séance  du  13. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  demande  à  l'Académie  de 
lui  envoyer  le  plus  tôt  possible  le  programme  des  questions  qu'elle 
doit  rédiger,  et  qui  doivent  être  proposées,  avec  l'agrément  du  Mi- 
nistre, aux  élèves  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  VII.  Sens,  1861, 
in-8°. 

Ecoles  agricoles  de  réforme  de  Buysselede  et  de  Beernen,  10«  rap- 
port, 1858-1859.  Bruxelles,  1861,  br.  in-4». 

M.  Delisle  fait  une  première  lecture  d'une  notice  intitulée  : 
Sur  le  Becueil  historique  présenté  à  Philippe  le  Long,  par  Gilles 
dePontoise,  abbédeSaint-Denys.  (Analysée  aprèsla  seconde  lecture.) 

M.  François  Lenormant  commence  la  lecture  d'un  premier  Mé- 
moire intitulé  :  de  l'Origine  et  de  la  formation  de  l'alphabet  grec. 
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Séance  du  20. 


M.  le  Secrétaire  délégué  communique  à  l'Académie  une  lettre  de 
M.  Perrot,  datée  d'Angora.  Le  jeune  voyageur,  ancien  membre  de 
l'Ecole  d'Athènes,  a  été  chargé,  par  S.  M.  I'Empereur,  d'une  mission 
scientifique  en  Asie  Mineure. 

Découverte  d'un  fragment  considérable  du  testament  d'Auguste  à 
Angora,  par  M.  Perrot,  en  mission  par  les  ordres  de  S.  M.  I'Empe- 
reur. 

Avant  de  donner  l'extrait  de  la  lettre  de  M.  Perrot,  il  importe  de 
rappeler  que  le  monument  dont  il  s'agit,  connu  dans  la  science  sous 
le  nom  de  Testament  d'Auguste,  ou  A' Inscription  d'Ancyre,  avait 
été  l'objet  de  travaux  très-intéressants,  pour  la  partie  déjà  trouvée 
de  ce  texte  en  latin  et  en  grec,  et  de  recherches  assidues,  mais  in- 
fructueuses, pour  la  porlion  considérable  qui  restait  à  découvrir. 
Les  uns  et  les  autres  ont  été  mentionnés,  avec  la  méthode  et  la  clarté 
que  l'on  connaît,  par  M.  Egger,  à  la  fin  de  son  livre  sur  les  Histo- 
riens d'Auguste.  Le  savant  professeur  a  fait  l'historique  de  ce  monu- 
ment jusqu'au  temps  où  son  ouvrage  a  été  publié.  Il  a  fait  la  part 
de  chacun  en  attribuant,  comme  il  était  juste,  à  Hamilton  la  pre- 
mière place  ;  enfin,  il  a  publié  le  texte  tel  qu'il  résulte  de  la  dé- 
couverte du  savant  anglais. 

M.  Le  Bas,  dans  le  t.  Il  de  son  Histoire  romaine,  a  repris  la  ques- 
tion depuis,  en  y  ajoutant  l'indication  des  travaux  qui  étaient  posté- 
rieurs à  la  publication  de  M.  Egger. 

11  est  à  propos  d'ajouter  que  deux  missions,  l'une  donnée  par  le 
gouvernement  belge,  l'autre  par  l'Académie  de  Beriin,  et  ayant 
pour  but  de  rechercher  les  fragments  qui  nous  manquaient  du  Tes- 
tament d'Auguste,  n'avaient  produit  aucun  résultat,  malgré  la  saga- 
cité des  savants  qui  avaient  été  chargés  de  ce  soin. 

Extrait  de  la  lettre  de  M.  Perrot. 

«■  Angora,  18  août  1861. 

« J'ai  enfin  une  \  éritable   découverte  épigraphique  à  vous  an- 

16 
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noncer.  Nous  avons  trouvé,  en  visilant  les  abords  du  U  mple,  toule  la  pre- 
mière partie  de  la  traduction  grecque  du  testament  d'Auguste ,  dont 
Hamillon  a  copié  la  fin.  Nous  nous  sommes  assuré  qu'elle  existait  dans 
un  état  de  conservation,  derrière  un  mur  en  briques  crues,  qui  forme  le 
fond  de  la  maison  d'un  Turc.  Nous  avons  acheté  ce  mur  et  nous  l'avons 
démo'i.  En  travaillant  du  matin  au  soir,  pondant  cin  ;  jours,  j'ai  enfin 
terminé  ma  copie  h'er.  J'ai  huit  colonnes  complètes,  non  pas  comme 
celles  d'Ilimilton,  ou  du  moins  comme  plusieurs  d'entre  elles  (des  com- 
mencements seul'menl  ou  des  fins  de  colonnes)  ;  cela  me  conduit  jus- 
qu'au milieu  de  la  troisième  colonne  du  latin,  en  comblant  bien  des 
lacunes  du  texte  Oîiginal,  be  a 'oiip  plus  mutilé  qu'on  ne  l'a  cru  d'après 
If-s  copies  qui  ont  servi  jusqu'ici  de  madère  aux  restaurations.  Les  qua- 
tre premières  colonnes  de  mon  texte  grec  contiennent  aussi  des  lacunes; 
n.ais,  à  la  quatrième  et  aux  trois  suivantes,  il  manque  à  peine  un  mot  çà 
et  là.  Je  ne  puis  vous  dire  tout  ce  que  cela  nous  apprend  de  faits  nou- 
veaux sur  la  vie  d'Auguste,  sur  les  honneurs  qu'il  avait  reçus,  etc.  Il  y  a, 
à  la  fin  de  la  première  colonne  du  latin  une  longue  lacune  à  laquelle  ré- 
pondent deux  des  colonnes  du  texte  grec.  Il  parle  du  pouvoir  absolu 
(aÙTE^oûatov  àp/jîv),  qu'il  a  refusé,  de  la  préfecture  annonce^  qu'il  a  exer- 
cée, du  consulat  à  vie,  dont  il  n'a  pas  vouli?,  de  la  préfecture  des  mœurs, 
de  son  titre  de  prince  du  sénat,  toutes  choses  qui  manquent  dans  le 
latin.  Il  y  donne  !a  date  de  son  testament.  Grâce  à  ces  suppléments,  je 
pourrai  ajouter  birn  plus  que  je  n'osais  l'espérer  à  la  connaissance  et  à 
l'inlerprétalion  vraie  de  cet  important  monument  épigraphique. 

«  Je  suis  en  ce  moment  en  négociation  pour  avoir  aussi  la  maison  sui- 
vante, qui  contiendrait  le  milieu  de  l'inscription.  Celle  qu'a  autrefois  par- 
tiellement fait  abattre  Hamilton  ne  renferme  que  la  fin.  Le  texte  qu'il 
donne  commence  à  la  table  IV  du  latin.  J'ai  donc  probablement  deux 
colonnes  de  gnc  à  retrouver  pour  rétablir  tout  le  texte  de  cette  inscrip- 
tion. J'y  arriverai,  je  l'espère  (1). 

«  Quant  au  texte  latin,  il  est  plus  gâté  encore  que  je  ne  me  figurais.  Il 
y  a  pourtant,  malgré  tout  ce  qu'il  a  souffert,  beaucoup  à  gagner  à  une 
lecture  attentive.  Le  grand  défaut  des  copies  qui  ont  servi  jusqu'ici  me 
paraît  avoir  été  moins  l'inexactitude,  quoiqu'elles  contiennent  toutes  des 
fautes  faciles  à  corriger,  que  l'absence  de  toute  indication  exacte  de  la 
longueur  des  lacunes.  Ceux  qui  ont  travaillé  à  les  combler,  quelle  que 
fût  leur  sagacité,  ont  été  exposés  ain?i  ii  meitre  une  phrase  là  cù  il  y 

(1)  Elles  ont  été  découvertes  depuis.  Le  monument  est  complet. 
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avait  deux  mois,  deux  mois  là  où  il  y  avait  mie  piirase.  l'oiir  (5vilor  ce 
défaut,  voici  à  quoi  nous  nous  sommes  arrêtés.  Un  estampage  général  est 
impossible  :  i°  pour  l'inscription  latine,  à  cause  des  trous  profonds  qui 
y  sont  pratiqués  en  plusieurs  endroits,  au  point  que  la  surface  se  dérobe 
et  s'enfonce  à  plusieurs  centimètres  de  profondeur;  2"  pour  l'inscription 
grecque,  à  cause  des  poutres  que  nous  vomrres  obligés  de  laisser  dressées 
contre  le  mur  afin  de  contenir  le  toit  de  la  maison.  Mais  nous  rapporte- 
rons, outre  des  parties  estampées,  qui  donneront  la  forme  des  caractères,, 
quelque  cho=e  qui  permettra  de  mesurer  et  de  remplir  les  vides  avec  une 
exactitude  presque  mathématique.  M.  Guillaume  a  eu  la  patience  de  met- 
tre à  l'échelle,  pierre  par  pierre,  en  indiquant  les  moindres  cassures,  avec 
leur  vr.'^ie  largeur,  toutes  les  surfaces  qui  portent  des  inscriptions,  c'est- 
à-dire  les  deux  faces  du  pronaos  et  le  mur  extérieur  de  la  cella.  Sur  ces 
feuille?.  Je  mettrai  à  leur  place  les  deux  inscriptions  le  compas  à  la  main. 
Ce  sera  comme  un  état  actuel,  une  vraie  photographie  de  l'inscripiioi''. 

«  On  m'annonce  beaucoup  de  ruines  dans  le  pays  qui  est  au  sud  et  à 
l'ouest  d'Angora.  Dès  que  je  vais  avoir  copié  l'inscription  latine,  laissant 
M.  Guillaume  achever  ses  des-^ins,  je  remonterai  à  cheval  et  j'irai  explorer 
loul.^  celte  région  peu  connue.  » 

«  L'Académie  entend  avec  le  plus  vif  intérêt  cette  communication, 
qui  promet  un  si  précieux  complément  à  l'histoire  d'Auguste  (1).  » 

(1)  Lp  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  de  !>oiiit\ 
n°  IX,  septembre,  fait  suivre  la  même  communication  de  M.  PeiTOt  des 
réflexions  suivanses  : 

<i  Aile  notizie  relevantissime  contenute  nella  lettera  précédente,  e  che 
risguardano  il  monumento  storico  piii  importante  dell'  epoca  impériale, 
noto  solo  il  nome  del  Monumentum  Ancijrianum,  osiamo  appena  aggiun- 
gere  altro  fuor  che  i  piii  caldi  raUpgramenti  di  un  successo  lanlo  splen- 
dido  che  da  se  solo  è  più  che  sufficiente  a  compensaredi  tvt'.e  le  spese  e 
tulle  lo  i'atiche  d'un  simile  viaggio.  » 

Nods  ajouterons  que  ce  n'est  pas  un  signe  de  médiocre  import mce  que 
la  place  considérable  occupée  dans  le  célèbre  Recueil  de  Rome,  —  aujour- 
d'hui sans  contredit  le  plus  autorisé  qui  soit  au  monde  pour  leséiudfs  ar- 
chéologiques, —  par  l'érudition  française  que  semblent  ranimer  une 
puissante  émulation  et  de  hauts  encouragements.  Dans  ce  Bulletin  des 
découvertes  scientifiques,  voyez  M.  Mariette  en  Egypte  (mission  du  vice- 
roi  Seïd-Pacha);  MM.  Heuzt  y  et  Daumet  (mission  de  I'îT.mpeueur); 
MM.  Wescher  et  Foucart  (mission  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique); MM.  Perrot  et  Guillaume  (mission  de  I'Empeueur),  etc.  Voy. 
plus  particulièrement  les  bulletins  de  juin,  juillet,  août  et  sejdembre  de 
cette  année. 
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M.  François  Lenonnant  continue  la  loclure  de  son  premier  Mé- 
moire sur  l'origine  et  la  formation  de  l'alphabet  grec. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Relation  des  sièges  et  des  blocus  de  La  Mothe  (1634-1642-1645),  par 
Du  Boys  de  Riocour,  avec  une  introduction,  par  M.  .T.  Simonnet.  Cliau- 
mojt,  1861,  1  vol.  in-l".  Pour  le  concours  des  anti:|iiilds  nationales. 

Précis  sur  h  critique  historique,  par  M.  Uahn.  Sainl-Germam-cn-Laye, 
1861,  1  br.  in-80. 

La  civilisation  japonaise,  par  L.  de  Rosny.  (Extr.  du  Bulletin  de  la 
Soîiété  de  géographie.)  Br.  in-S». 

iVoie  sur  les  monnaies  provinoises  des  comtes  de  Champagne,  pir 
M.  Ch.  Robert.  Reims,  1861,  br.  in-S». 

Congres  archéologique  de  France,  XXVII^  session.  Paris,  1801,  1  vol. 

in  8°. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  etc.,  de  Toulouse,  t.  V 
Toulouse,  1861,  1  vol.  in-S». 

Revue  de  numismatique,  t.  VI,  1861,  n"  4.  Juillet  et  août. 

Revue  orientale  et  américaine,  n»  32.  Mai-juin,  1861. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  xi"  20.  Août  1861. 

Délia  maniera  d'intcrpretarr   le  pitture  ne.    vasi  pttili  nnlichi,  prr 
Ponati,  Fironze,  1861,  br.  in-8o. 


Séance  du  27. 


M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Greller 
Balguerie  relative  au  paquet  cacheté  qu'il  a  déposé,  avec  l'assenti- 
ment de  l'Académie,  le  12  juillet  1861,  pour  être  ouvert  le  16  sep- 
tembre de  cette  même  année. 

Le  paquet  est  ouvert.  Il  contient  tme  note  qui  a  pour  objet  d'éta- 
blir que  Cassinogilune  n'est  pas  Casseneuil,  ni  même  Casseuil,  mais 

Caudrot,  ou  «  Quodrot  :  Urbs  que  Drot alors  à  l'embouchure  du 

Dropt.  »  L'auteur  déclare  qu'il  y  a  trouvé  les  deux  églises  vues  par 
Aimoin  en  100/j.  Il  donne  plusieurs  détails  dans  une  seconde  note 
jointe  à  sa  lettre,  et  promet  d'envoyer  incessamment  un  Mémoire  et 
des  plans  qui  justifieront  sa  découverte. 
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M.  le  SKCHETAiRt  DÉLÉGUÉ  lit  la  lettre  suivaule,  qui  lui  est  adressée 
par  le  R.  P.  Dutau,  de  la  Compagnie  de  Jésus  : 

Lettre  du  li.  1'.  Dutau  sur  les  découvertes  du  IL  P.  Alexandre 
Bourquenoud  en  Syrie. 

«  Permellez-inoi  d'avoir  recours  à  voire  entremise  pour  faire  agréer  à 
rAcadéuiie  des  inscriptions  et  belles-lettres  l'iiominage  d'un  Mémoire  du 
K.  P.  Alexandre  Bourquenoud  sur  les  monuments  du  culte  d'Adonis  dans 
le  territoire  de  Palœbyblos.  L'intérêt  que  l'Académie  a  témoigné  pour  la 
mission  scientifique  de  M.  E.  Renan  m'a  fait  espérer  qu'elle  accueillerait 
ce  travail  avec  quelque  bienveillance. 

«  Dès  l'année  1857,  le  P.  Bourquenoud,  missionnaire  de  lu  Compagnie 
de  Jésus  en  Syrie,  suivait  a  peu  près  la  même  ligne  d'exploration  qu'a- 
chève de  parcourir  aujourd'hui  votre  savant  confrère.  Gomme  lui,  il  visi- 
tait le  territoire  de  l'antique  Byblos,  s'avançait  jusqu'à  Maschnaka,  et 
redescendait  vers  cette  plage,  fameuse  dans  l'histoire  des  voyages,  où 
l'on  cherche  encore  le  site  de  l'ancienne  Tyr.  Le  missionnaire,  unissant 
au  zèle  de  l'apôtre  celui  de  l'archéologue,  étudiait  la  contrée  et  recueillait 
un  ensemble  d'observations  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  A  l'exception 
d'un  Mémoire  sur  les  ruines  de  Séleucie  de  Syrie,  publié  l'année  dernière 
dans  les  Etudes  de  théologie,  de  philosophie  et  d'histoire,  et  mentionné 
honorablement  par  le  Journal  des  savants  (février  1861),  ces  notes 
étaient  jusqu'à  présent  restées  inédites. 

«  L'attention  que  la  mission  de  M.  Renan  a  excitée  pour  les  antiquités 
de  la  Syrie  m'a  fait  juger  le  moment  opportun  de  mettre  ces  travaux  au 
jour.  Malgré  l'activité  aussi  éclairée  que  consciencieuse  de  M.  Renan, 
malgré  l'heureux  concours  qu'il  a  trouvé  en  Syrie,  il  est,  en  effet,  permis 
de  pensir,  sans  porter  atteinte  à  son  zèle  et  à  ses  lumières,  que,  sur  un  sol 
si  riche  en  souvenirs  et  en  monuments  de  tout  genre,  plus  d'un  point 
important  aura  pu  échapper  à  ses  recherches.  —  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que,  dans  les  rapports  adressés  à  S.  M.  I'Empereur,  en  date  des  mois  de 
février  et  de  juillet,  l'habile  explorateur  ne  fait  aucune  mention  de  ce 
monument  curieux  appelé  le  Lion  du  Ghiné,  qui  fait  l'objet  principal  du 
Mémoire  du  P.  Bourquenoud;  et  quand  M.Renan  signale,  comme  un  point 
archéologique  du  premier  ordre  et  inexploré  jusqu'à  lui  {V.  Rapp.  à 
l'Empereur,  Moniteur,  27  lévrier  1861),  le  village  de  Maschnaka,  il  indi- 
que à  peine  les  sept  stèles  que  le  P.  Bourquenoud  y  a  découvertes,  il  y  a 
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près  de  cinq  ann(5es,  cl  dont  les  dessins  et  l'inlerprétaiion  sonl  joints  à 
son  élude  sur  les  sièles  du  GhiiKÎ. 

«  J'ai  donc  lieu  d'espérer  que  ce  Mémoire,  résultai  modeste  des  obser- 
vations rapides  d'un  missionnaire,  ne  paraîtra  pas.  au  jugement  de  l'Aca- 
démie, indigne  d'ajouter  quelques  éléments  de  plus  aux  importâmes  dé- 
couvertes que  promettent  les  rapports  de  M.  Renan. 

f  Chargé  de  la  publication  des  travaux  du  P.  Bourquenoud,  que  ses 
occupations  tixent  en  Allemagne,  je  me  suis  cru  d'ailleurs  obligé  de  rem- 
plir le  devoir  que  sî  confiance  m'impose.  Dans  la  prévision  du  retour 
prochain  de  M.  E.  Renan,  je  devais  au  nom  et  à  l'honneur  de  mon  labo- 
rieux confrère  de  n'épargner  aucun  soin  pour  mettre  à  l'abri  de  tout 
soupçon  le  mérite  personne!  de  ses  découvertes;  et,  avec  toute  la  défé- 
rence duc  au  zèle  scientifique  de  M.  Renan,  je  n'ai  point  hésité  à  m'adres- 
ser  dans  cette  vue  à  la  haute  impartialité  de  l'Académie. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  l'hommage  de 
mon  profond  respect. 

A.    DUTAU, 

De  la  Compagnie  de  Jésus. 

«  P.  S.  Ayant  encore  entre  les  mains  quelques  travaux  du  P.  Bourquc- 
noud  sur  les  antiquités  de  la  Syrie,  je  serais  heureux  que  l'Académie  vou- 
liitbien  m'autoriser.  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  à  les  soumettre 
à  votre  signature  pour  en  constater  la  date;  à  mesure  que  je  les  publierai 
dans  la  suite,  je  déposerai  le  manuscrit  au  secrétariat  de  l'Académie, 
afin  que  les  personnes  intéressées  puissent  le  comparer  avec  le  texte 
publié. 

«  Paris,  22  septembre  1861.   » 

L'Académie  agrée  la  proposition. 

M.  Hase  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ferd.  Wolff,  son  corres- 
pondant, un  Mémoire  sur  le  Roman  du  iienart  le  Contrefait^  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  et  royale  de  Vienne. 

M.  Jomard  offre  à  l'Académie  la  dernière  livraison  de  ses  Monuments 
de  la  géographie,  qui  clôt  la  première  série  de  l'ouvrage.  Elle  conlient  : 
l»  la  dernière  feuille  de  la  Mappemonde  de  Sébastien  Cabot,  pilole-major 
de  Charles-Qaint,  datée  de  1534,  partie  qui  renferme  la  côte  N,-0.  de 
l'Amérique.  Cette  grande  carte  est  d'une  excessive  rareté.  La  Bibliothè- 
que impériale  en  possède  un  exemplaire  venant  de  Munich.  Ortelius,  en 
1570,  en  avait  vu  un  autre; 

2°  La  Mappemonde   de  Gérard  Mercator,  de  1573,    (jui   n'est  guère 
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moins  rare  que  celle  do  Sébastien  Caltat,  car  Mercaior  ei  Ortelius  soiii 
les  premiers  auteurs  qui  aient  public  des  ai'as  ou  collections  de  caries 
géographiques.  L'une  des  huit  feuilles  de  la  Mappemonde  renferme  l'ex- 
plicalion  du  système  de  projection,  qui  porta  depuis  le  nom  de  Mercator, 
et  quia  t'^ié  adopfi  i  ar  la  ninriiie  de  toutes  les  nations. 

M.  Léopold  Delisle  fait  la  seconde  lecture  de  son  Métnoire  intitulé  : 
Siir  le  Recueil  histoinque  présenté  à  Philippe  le  Bon  par  Gilles  de 
Pantoise,  abbé  de  Saint-Denys. 

ANALYSE. 

La  compilation  connue  sous  le  nom  de  Grandes  Chroniqiies  n'est 
pas  le  seul  témoignage  du  soin  que  les  religieux  de  Saint-Denis  ap- 
portèrent, pendant  plusieurs  siècles,  à  recueillir  les  faits  importants 
de  r histoire  de  France.  Une  nouvelle  preuve  de  leur  zèle  à  ac- 
complir cette  noble  tâche  nous  est  fournie  par  une  composition 
dont  la  vie  de  saint  Denis  forme  le  sujet  principal,  et  dont  le  texte 
est  contenu  dans  plusieurs  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale. 
M.  Delisle  se  propose  de  déterminer  la  date  et  de  faire  connaître 
l'auteur,  le  plan,  la  valeur  et  les  différentes  copies  de  ce  recueil. 
Plusieurs  passages  de  la  préface,  rapprochés  d'une  chronique  qui  a 
paru  pour  la  première  fois  dans  le  tome  XXI  des  Historiens  de  la 
France,  montrent  que  l'ouvrage  a  été  offert  à  Philippe  le  Long  par 
Gilles  de  Pontoise,  abbé  de  Saint-Denis.  Le  livre  est  divisé  en  trois 
parties  :  Vie  de  saint  Denis,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  prédica- 
tion de  saint  Paul  à  Athènes  ;  —  Vie  de  saint  Denis,  depuis  sa  con- 
version au  christianisme  jusqu'à  sa  mort;  —  Abrégé  de  l'histoire  de 
France,  principalement  dans  ses  rapports  avec  le  culte  de  saint 
Denis.  Cette  troisième  partie  offre  un  véritable  intérêt  :  elle  ren- 
ferme un  portrait  de  Philippe  le  Bel  qui  mérite  de  fixer  l'attention 
des  historiens. 

De  ce  recueil,  André  Duchesne  a  tiré  quatre  fragments  relatifs 
aux  règnes  de  Philippe- Auguste,  de  Louis  VIII,  de  saint  Louis  et  de 
Philippe  le  Hardi.  Deux  de  ces  fragments  ont  été  reproduits  dans  le 
tome  XX  de  D.  Bouquet.  Un  cinquième  fragment,  se  rapportant  au 
règne  de  Philippe  le  Bel,  a  paru  pour  la  première  fois  dans  le 
tome  XXI  de  cette  collection. 
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M.  DfaisLt  lait  connaître  les  trois  manuscrits  du  recueil  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  impériale  : 

1°  N"  2090-2092  du  fonds  français  :  c'est  sans  doute  l'exemplaire 
qui  fut  présenté  à  Philippe  le  Long;  le  texte  latin  y  est  accompagné 
d'une  version  française  ajoutée  après  coup;  la  troisième  paitie  de 
Touvrage  manque;  le  manuscrit  est  orné  de  peintures  très-remar- 
quables ; 

2°  N°  1082  du  fonds  latin  de  Saint-Germain;  écrit  par  la  même 
main  que  le  n°  2090-2092,  il  ne  renferme  que  la  fin  delà  troisième 
partie.  11  se  termine  par  une  pièce  de  vers  dans  laquelle  se  trouvent 
ces  mots  :  Guillelmi  penmda  Scoti  librum  scripsit  de  patroni  vita 
et  gestîs  regum  ; 

3"  N°  5286  du  fonds  latin,  un  peu  plus  récent  que  les  deux  pré- 
cédents, orné  de  dessins,  mais  dépourvu  de  la  version  française. 

L'ouvrage  a  été  donné  comme  anonyme  par  André  Duchesne  et 
par  les  éditeurs  du  tome  XX  des  Historiens  de  France.  Les  auteurs 
du  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  l'at- 
tribuent à  l'abbé  Gilles;  M.  de  Wailly  a  mis  sous  le  nom  de  Guil- 
laume l'Escot  le  morceau  qu'il  a  fait  entrer  dans  le  tome  XXI  des 
Historiens.  M.  Delisle  essaye  de  démontrer  que  Guillaume  l'Escot 
est  un  simple  copiste  et  que  le  véritable  auteur  est  Yves,  moine  de 
Saint-Denis,  dont  le  nom  a  été  indiqué  par  Félibien  dans  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Discussion. 

M.  Le  Clerc  a  rappelé,  à  la  suite  de  la  première  lecture  (séance 
du  13)  ,  que  dom  Félibien  et  dom  Doublet  avaient  déjà  mentionné 
l'auteur  de  ce  recueil  comme  un  des  chronographcs  de  la  France  au 
quatorzième  siècle. 

M.  N.  DE  Wailly  avait  signalé  l'importance  de  cette  chronique 
pour  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  qui  lui  est  contemporain. 

A  l'occasion  de  la  seconde  lecture,  M.  Le  Clerc  ajoute,  à  ses  pré- 
cédentes observations,  que  le  moine  Yves,  auteur  de  la  chronique 
dont  il  s'agit,  est  mentionné  dans  le  3*^  volume  de  l'Histoire  du  dio- 
cèse de  Paris  par  l'abbé  Lebœuf,  mais  il  pense  que  l'auteur,  de 
même  que  Leiong  et  Fontette,  n'en  parle  que  d'après  Félibien. 
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M.  Delisle  dit  que,  selon  loulo  apparence,  Félibien  citait  Yves 
comme  auteur  de  la  chronique,  sans  avoir  vu  l'ouvrage,  car  il  t'ait 
des  deux  parties  dont  il  se  compose  deux  ouvrages  différents. 

M.  de  Wailly  appuie  cette  observation,  Yves  n'étant  connu  que 
par  la  tradition  de  Tabbaye  de  Saint-Denys. 

M.  François  Lenormant  achève,  à  titre  decorniHunication,  la  pre- 
mière partie  d'un  travail  intitulé  : 

Etude  sur  l'origine  et  la  formation  de  V alphabet  grec. 

\^^  Partie. —  Introduction. —  Mémoire  sur  la  colonie  de  Cadmus 

en  Be'otie. 

analyse. 

Une  tradition  constante  chez  tons  les  auteurs  de  l'antiquité  attribue 
à  Cadmus  la  transmission  de  l'alphabet  des  Phéniciens  aux  Grecs,  et, 
avant  d'examiner,  à  l'aide  de  documents  paléographiques,  la  manière 
dont  cette  transmission  a  été  faite  et  les  changements  subis  par  l'é- 
criture des  fils  de  Chanaan  pour  s'adapter  à  l'idiome  des  Hellènes, 
M.  F.  Lenormant  a  voulu  rechercher  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'his- 
torique dans  le  personnage  du  héros  Cadmus  et  dans  les  récits  relatifs 
à  l'établissement  d'une  colonie  phénicienne  en  Béolie. 

Il  commence  par  exposer  la  légende  de  Cadmus  avec  toutes  les 
variantes  qu'y  apportent  les  mythographes,  puis  il  essaye  de  dis- 
cerner dans  cette  légende  la  part  de  l'histoire  de  celle  du  mythe. 
Cadmus,  pour  M.  F.  Lenormant,  est  la  personnification  du  colon  phé- 
nicien qui  s'établit  d'abord  en  Crète,  ensuite  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel'et  le  long  des  côtes  jusqu'en  Thrace;  qui,  cherchant  un 
établissement  fixe  sur  une  terre  fertile,  pénètre  dans  l'intérieur  jus- 
qu'en Béotie,  où  il  fonde  une  ville  malgré  la  résistance  acharnée  et 
persévérante  des  indigènes, lesquels  finissent  par  l'expulser;  qui  en- 
fin s'avance  jusqu'aux  rives  de  la  mer  Adriatique  en  Illyrie.  Le  nom 
même  de  Cadmus  est  une  désignation  générale  empruntée  aux  lan- 
gues de  l'Orient,  qui  indique  nettement  l'origine  asiatique  de  la 
colonie  béotienne  et  marque  la  situation  du  pays  d'où  venait  celte 
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colonie  par  rapport  à  la  Grèce.  Qcdem,  en  effet,  dans  les  idiomes 
sémitiques,  signifie  rOrient,  —  et  Qadmon,  VOriental. 

Le  nom  de  Cadmus  ne  contient  pas  seulement,  du  reste,  une  dési- 
gnation géographique  ;  c'est  une  épiihètedu  dieu  jeune  etgénérateur, 
personnifiant  dans  toutes  les  religions  orientales  le  rajeunissement 
perpétuel  de  la  nature.  Aussi  les  auteurs  anciens  nous  montrent-ils 
Cadmus  adoré  comme  dieu  en  Phénicie  aussi  bien  qu'en  Grèce.  Un 
desCabires  de  Samothrace  s'appelle Cadmilus,  nom  qui  ne  diffère  de 
C3lui  de  Cadmus  que  par  l'addition,  comme  composante,  du  mot  El, 
dieu.  Ottfried  Miiller  a  établi  l'identité  de  ce  Cadmilus  avec  l'Hermès 
ithyphallique  des  Pélasges.  Ainsi  Cadmus  est  en  même  temps  :  l'O- 
riental, le  chef  de  la  principale  colonie  phénicienne  en  Grèce,  et 
l'un  des  dieux  dont  le  culte  fut  apporté  par  cette  colonie.  Sous  cette 
dernière  face,  il  représente  le  principe  actif  de  la  nature  avec  la 
forme  naïvement  brutale  sous  laquelle  l'adoraient  les  Phéniciens,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  toujours  associé  à  des  déesses  ou  à  des  hé- 
roïnes qui  en  représentent  le  principe  passif,  car  sa  sœur  Europe  et 
son  épouse  Harmonie  ne  sont  que  des  formes  héroïques  de  la  Vénus 
asiatique.  En  outre,  le  serpent  de  Mars  que  tue  Cadmus  et  avec  le- 
quel il  s'identifie,  étant  lui-même  changé  en  serpent  à  la  fin  de  sa 
vie,  rappelle  et  le  mythe  égypto-phénicien  d'après  lequel  Thoth  ou 
Taaut  était  un  être  ophiomorphe,  et  le  vieux  dragon,  vipojv  osi'wv, 
adoré  en  Phénicie. 

Mais  Ottfried  .Muller  a  voulu  voir  dans  Cadmus  un  personnage 
mythologique  propre  aux  Pélasges  et  sans  provenance  orientale.  Par 
suite,  il  a  contesté  l'existence  d'une  colonie  phénicienne  en  Béotie  et 
l'antiquité  des  étabUssements  chananéens  sur  les  côtes  de  la  Grèce. 

Les  arguments  sur  lesquels  s'appuyait  Ottfried  MùUer  étaient  au 
nombre  de  quatre  : 

1°  Le  silence  des  plus  anciens  poètes  sur  Cadmus  et  les  colons 
phéniciens  ; 

.  2°  La  certitude  que  les  établissements  des  Phéniciens  sur  les  côtes 
de  la  Grèce  n'ont  pu  avoir  lieu  que  très-postérieurement  à  la  guerre 
de  Troie  ; 

3''  L'origine  béotienne  et  pélasgiquc  des  noms  de  Cadmus  et  de 


Phœnix 
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k°  La  situation  méditerrauée  dé  la  ville  deThèbes,  laquelle  e\clul 
toute  idée  d'un  établissement  pour  le  commerce  maritime. 

M.  F.  Lenormant  cherche  à  réfuter  ces  divers  arguments. 

Sur  le  premier  point,  il  démontre  qu'Homère  n'a  pas  raconté  la 
légende  de  Cadmus,  parce  que  sa  descendance  était  déjà  éteinte  lors 
de  la  guerre  de  Troie,  et  que  les  Thébains  ne  figuraient  pas  au  siège  ; 
mais  il  s'applique  à  montrer  que  le  grand  poète  de  l'Ionie  connaissait 
cette  légende,  puisque  à  plusieurs  reprises  il  y  a  fait  des  allusions 
manifestes. 

Le  second  argument  était  tiré  d'une  mention  de  la  suprématie  des 
Phéniciens  sur  mer,  en  841  avant  notre  ère,  plus  de  trois  siècles 
après  la  guerre  de  Troie,  dans  le  fragment  conservé  des  Thalasso- 
craties  de  Castor  de  Rhodes.  M.  F.  Lenormant  examine  la  valeur  de 
ce  document  et  il  la  regarde  comme  nulle.  Suivant  son  opinion,  qu'il 
appuie  sur  de  nombreux  arguments,  la  liste  de  Castor  ne  serait 
qu'une  suite  de  non-sens  historiques.  Enfin,  dans  le  cas  spécial  de 
la  colonie  de  Cadmus,  elle  ne  prouverait  rien  ;  car,  de  ce  que  les 
Phéniciens,  dans  un  siècle  qui  correspond  à  celui  de  la  grande 
prospérité  de  Tyr,  ont  pu  dominer  un  moment  de  nouveau  sur  les 
mers  de  la  Grèce,  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'ils  n'aient  point,  plusieurs 
centaines  d'années  auparavant,  au  temps  de  la  prospérité  de  Sidon, 
régné  plus  longtemps  et  plus  paisiblement  en  maîtres  sur  ces  mers. 

Quant  à  l'argument  onomastique,  les  observations  sur  le  caractère 
essentiellement  oriental  du  nom  de  Cadmus  y  ont  déjà  répondu.  En 
outre,  quand  ou  examine  les  épithètes  divines  propres  à  la  religion 
de  Thèbes,  on  reconnaît  que  jusqu'aux  derniers  temps  du  paga- 
nisme, le  culte,  dans  cette  cité,  conserva  l'empreinte  profonde  et  inef- 
façable de  ses  instituteurs  chananéens;  et  non-seulement  Cadmus, 
mais  encore  d'autres  personnages  de  sa  race  s'offrent  dans  les  au- 
teurs avec  des  noms  qui,  malgré  la  tendance  des  Grecs  à  altérer  les 
appellations  étrangère?,  ont  encore  une  physionomie  entièrement 
asiatique.  Ainsi,  Minerve  était  adorée  sous  le  nom  d'Onga  ou  Onka,  à 
la  fois  à  Thèbes  et  en  Phénicie.  Hésychius  indique  dans  la  cité  de 
Cadmus  le  culte  d'un  Zsù;  'Ea-.eu;  ou  ïJ'i/icTo;  identique  au  El  Elioun 
des  Chananéens.  L'Apollon  Isménien  offre,  non-seulement  dans  son 
nom,  mais  dans  tous  les  détails  de  son  culte,  et  particulièrement 
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dans  l'importance  qu'y  avait  Vogdoade,  la  plus  frappante  analogie 
avec  Esmoun.  Enfin,  .Mélicerte,  rattaché  dans  les  traditions  mytho- 
logiques à  la  race  de  Cadmus,  ne  serait  autre  que  le  Melkarth  tyrien. 

Sur  la  quatrième  question  soulevée  par  les  arguments  d'Ottfried 
Millier,  M.  F.  Lenormant  esquisse  un  tableau  des  diverses  colonies 
phéniciennes  dans  les  mers  de  la  Grèce,  et  recherche  les  traces  mo- 
numentales qu'elles  ont  pu  laisser  de  leur  passage. 

Il  montre  les  Chananéens  occupant  d'abord  la  Crète,  puis  Rhodes, 
où  M.  Saltzmann  a  retrouvé  leurs  monuments  dans  la  nécropole  de 
Camirus.  Après  Rhodes,  Théra  et  Mélos  sont  colonisées;  les  témoi- 
gnages des  anciens  sont  formels  à  cet  égard.  En  outre,  l'auteur  du 
Mémoire  attribue  aux  Phéniciens  établis  dans  ces  îles  certains  vases 
tout  à  fait  primitifs  et  d'un  art  entièrement  asiatique  qui  se  rencon- 
trent dans  les  plus  anciens  tombeaux  de  Mélos  et  de  Théra.  Bory 
Saint- Vincent  en  a  découvert  sous  des  couches  de  laves  remontant 
au  dixième  siècle  avant  notre  ère.  M.  F.  Lenormant  s'étend  longue- 
ment sur  cette  espèce  de  poterie,  et  établit  les  caractères  qui  la 
distinguent  des  plus  anciens  vases  proprement  grecs. 

Passant  au  comptoir  chananéen  de  Cythère,  il  rappelle  les  tradi- 
tions relatives  à  l'introduction  du  culte  de  la  Vénus  asiatique  dans 
cette  île,  et  il  signale,  sur  l'îlot  voisin  de  Cerigotto,  les  ruines,  visi- 
tées par  lui  dans  son  second  voyage  en  Grèce,  d'une  ville  très- 
ancienne  dont  les  édifices  offrent  la  plus  frappante  analogie  avec  les 
constructions  rurales  antiques  qui  se  rencontrent  fréquemment  en 
Phénicie.  Il  montre  ensuite  les  postes  sidoniens  répandus  dans  tout 
l'archipel,  àOliaros,  à  Paros,  à  Nisyros,  à  Gos,  à  Gyaros,  à  Anaplié, 
à  los,  à  Céos  et  à  Syros.  Dans  ces  diverses  îles,  les  établissements 
des  fils  de  Chanaan  ont  laissé  comme  souvenirs  de  leur  existence 
des  figurines  d'Astarté  en  marbre,  presque  semblables  aux  fameuses 
idoles  de  Sardaigne,  et  dont  la  fabrication  devait  être  concentrée 
soit  à  Oliaros,  soit  à  Paros. 

Mais  les  Phéniciens  ne  se  bornèrent  pas  à  occuper  les  îles  de 
l'archipel  :  ils  fondèrent  aussi  des  comptoirs  sur  le  continent  hellé- 
nique. Le  long  de  toute  la  côte  du  golfe  Saronique,  les  traces  de 
ces  comptoirs  sont  évidentes.  A  Athènes,  nous  trouvons  le  culte 
d'Aphrodite  Uranie,  c'est-à-dire  de  la  Vénus  asiati(iuc,  très-ancien- 
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nement  constitué,  et,  une  famille  d'Eiipatrides  s'appelait  les  Phéni- 
ciens, <l>oivtxci;.  Le  nom  de  l'île  de  Salamiiie  rappelle  celui  do 
Salamis  de  Chypre,  et  parlât  de  même  dérivé  de  la  racine  Saloni.  Va\ 
outre,  dans  cette  île,  les  traditions  locales  offrent  une  reproduction 
exacte  de  la  légende  de  Cadmus,  où  le  héros  se  nomme  Cychrée, 
nom  qui  rappelle  celui  de  l'Adonis  nyypaç.  A  Mégare,  M.  F.  Lenor- 
mant  a  découvert  le  long  des  murs  cyclopéens  de  l'acropole  de 
la  Carie,  dans  1  intérieur  de  la  ville  hellénique,  un  tombeau  d'une 
date  certainement  contemporaine  des  siècles  héroïques,  et  où  pres- 
que tous  les  objets  appartenaient  à  l'art  phénicien.  Ces  objets  sont 
maintenant  au  Musée  du  Louvre.  Une  série  de  terres  cuites  de 
diverses  époques,  rapportées  également  par  le  jeune  voyageur,  prou- 
vent, à  n'en  pas  douter,  que  l'Aphrodite  Epistrophia  de  Mégare 
n'était  qu'une  forme  hellénisée  de  l'Astarté  phénicienne.  A  Egine, 
dans  les  plus  anciens  tombeaux,  on  a  trouvé  des  scarabées  phéni- 
ciens, Eiihn,  à  Corinthe,  l'antiquité  et  l'importance  du  culte  de 
Mélicerte,  c'est-à-dire  de  Melkarth,  indique  son  ancien  comptoic 
chananéen. 

Toutes  ces  colonies  ont  le  caractère  commun  de  simples  établis- 
sements commerciaux.  Celle  de  la  Béotie  a  une  physionomie  à  part  ; 
c'est  un  établissement  fixe,  complet  et  agricole  :  aussi  rencontre-t-elle 
une  beaucoup  plus  grande  résistance  de  la  part  des  indigènes.  La 
lutte  des  Spartes  représente,  sous  une  forme  mythique,  la  discorde 
soulevée  parmi  les  premiers  habitants  du  pays  par  l'arrivée  des 
colons  étrangers.  Pausanias  nous  a  conservé  à  ce  sujet  une  tradition 
purement  historique  sans  mélange  d'idées  religieuses.  D'après  cet 
auteur,  lors  de  la  venue  de  Cadmus,  la  Béotie  était  habitée  par  les 
Aones  et  les  Hyantes.  Ces  derniers  essayèrent  de  résister  aux  enva- 
hisseurs, mais  furent  vaincus  et  expulsés  du  pays.  Les  Aones,  au 
contraire,  instruits  par  leur  exemple,  se  soumirent  et  se  mêlèrent 
aux  Phéniciens. 

Cependant  cette  soumission  ne  fut  pas  bien  complète,  car  toute 
l'histoire  des  Cadméens  nous  offre  une  série  de  luttes  et  d'alter- 
natives de  suprématie  entre  l'élément  indigène  et  l'élément  étran- 
ger. Cadmus,  Polydorus,  Labdacus,  Laïus,  Œdipe,  représentent  dans 
celte    histoire    l'élément    phénicien.    Echion ,    Penthée ,    Nyctée 
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Amphion  et  Zélhiis,  l'élément  national.  La  guerre  des  Sept-chefs 
contre  Thèbes  est  un  des  principaux  épisodes  de  cette  lutte.  L'ex- 
pédition dirigée  par  Polynice  échoue;  mais  la  guerre  contre  Thèbes 
n'est  pas  seulement  pour  les  Grecs  l'occasion  de  servir  l'ambition 
d'un  des  descendants  de  Cadmus  ;  c'est  celle  de  briser  la  puissance 
de  la  dynastie  étrangère.  Comme  telle,  c'est  une  cause  nationale,  et 
on  doit  y  voir  le  premier  acte  de  cette  lutte  de  la  Grèce  pour  s'af- 
franchir de  la  suprématie  asiatique,  lutte  dont  le  second  acte  se  ter- 
mine à  la  prise  de  Troie,  et  le  troisième  à  l'expulsion  des  Pélopides 
par  les  Dorions.  Aussi,  dix  ans  après  l'échec  des  Sept-chefs,  voyons- 
nous  les  Epigones  revenir  sous  les  murs  de  Thèbes,  et,  cette  fois,  la 
puissance  des  Cadméens  est  détruite  sans  retour.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  descendants  des  colons  de  Chanaan  se  retirent  ovec  Laoda- 
mas.  Le  fils  de  Polynice,  Thersandre,  est  bien,  il  est  vrai,  venu  sur 
le  trône,  mais  son  pouvoir  n'est  que  précaire.  Il  essaye  de  faire  ou- 
blier son  origine  étrangère  en  s'associant  à  l'expédition  des  Giecs 
contre  Troie,  mais  il  est  tué  en  Mysie  au  début  de  la  guerre.  Alors 
les  Thébains  adoptent  la  forme  du  gouvernement  républicain.  Un 
moment  Tisamène,fils  de  Thersandre,  essaye  de  ressaisir  le  sceptre 
et  de  restaurer  la  dynastie  cadméenne;  mais  poursuivi,  dit-on,  par 
les  Furies,  il  est  obligé  de  s'enfuir  chez  les  Doriens,  du  pays  des- 
quels son  descendant  Théras  ne  revient  un  peu  plus  tard  que  pour 
aller  se  fixer  au  milieu  de  la  population  de  Théra,  tout  entière 
d'origine  phénicienne. 

Après  avoir  ainsi  revendiqué  le  caractère  positivement  historique 
delà  colonie  phénicienne  de  laBéotie,  M.  F.  Lenormant  recherche  si 
l'on  peut  en  établir  la  date  d'une  manière  au  moins  approximative. 

Cette  date  dépend  en  grande  partie  de  celle  de  la  guerre  de 
Troie.  M.  F.  Lenormant  examine  donc  et  compare  entre  eux  les  dif- 
férents chiffres  produits  par  les  auteurs  anciens  pour  l'époque  des 
événements  chantés  par  Homère.  D'accord  avec  Volney,  il  attribue 
la  préférence  à  la  date  de  1023  avant  Jésus-Christ,  donnée  par 
Ménandre  et  par  Ctésias,  qui  ne  se  fonde  pas,  comme  toutes  les 
autres,  sur  un  simple  calcul  arbitraire  de  générations,  mais  sur  les 
annales  fixes  et  régulières  d'une  ville  de  l'Asie,  et  que  confirme  un 
double  synchronisme  avec  l'histoire  de  la  Phénicie  et  celle  de 
l'Assvrie. 
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Mais,  en  prenant  pour  point  de  départ  la  date  de  1023,  si  l'on 
accepte  pour  exact  le  chiffre  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  années, 
indiqué  par  Hérodote  comme  la  durée  du  temps  écoulé  entre  Cadmus 
et  la  guerre  de  Troie,  on  arrive  à  un  résultat  impossible.  On  tombe 
en  1221,  à  une  époque  oi!i  aucune  colonie  phénicienne  n'a  pu 
être  fondée  dans  l'intervalle  d'anéantissement  de  la  puissance  cha- 
nanéenne  par  les  Philistins,  entre  la  destruction  de  Sidon,  en  1256, 
et  la  fondation  de  Tyr,  en  1209.  Les  chiffres  d'Hérodote  sont  donc 
évidemment  trop  restreints  ;  et,  en  effet,  toutes  les  vraisemblances 
historiques  s'accordent  à  mxOntrer  que  plus  de  deux  siècles  ont  dû  se 
passer  entre  la  venue  d'une  colonie  phénicienne  en  Béotie  et  la 
chute  d'ilion. 

L'époque  qui  semble  à  M.  F.  Lenormant  la  plus  vraisemblable 
pour  y  placer  l'établissement  des  Phéniciens  en  Béotie  et  la  fondation 
de  Thèbes  est  l'intervalle  séculaire  entre  1350  et  1254  avant  J.-C, 
c'est-à-dire  l'ère  de  la  prospérité  florissante  de  Sidon.  Des  raisons 
très-fortes  lui  paraissent  militer  en  faveur  de  cette  opinion. 

1°  Il  faut  distinguer  dans  les  colonies  parties  des  pays  phéniciens 
deux  périodes  bien  distinctes  :  celle  des  colonies  sidoniennes  et 
celle  des  colonies  tyriennes.  La  direction  où  s'étendirent  principa- 
lement les  secondes  est  bien  connue  :  c'est  la  partie  occidentale  de 
la  Méditerranée,  le  littoral  nord  de  l'Afrique,  l'Espagne  et  la  Sicile. 
Les  Sidoniens  avaient  bien  pénétré  sur  quelques  points  de  cette 
région,  fondé  en  Afrique  Hippone  et  Cambé,  là  oîi  fut  plus  tard 
Carthage  ;  mais  le  grand  courant  de  leurs  navigations  s'était  porté 
d'un  autre  côté,  en  Cilicie,  en  Chypre,  en  Crète.  Les  colonies  de  la 
Grèce  se  rattachent  à  ce  dernier  ensemble,  et  la  tradition  hellénique 
faisant  aller  Cadmus  en  Crète  et  lui  donnant  pour  frère  le  fondateur 
des  établissements  de  la  Cilicie  s'accorde  complètement  avec  la 
vraisemblance  géographique. 

2°  Si  l'on  admet  les  données  d'Homère  sur  la  situation  des  choses 
dans  la  Grèce  au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  on  y  voit  clairement 
que  dès  lors  les  Phéniciens  n'étaient  plus  les  maîtres  exclusifs  de  la 
mer.  Les  Grecs,  à  leur  exemple,  s'étaient  créé  une  marine,  et  ils 
usaient  de  représailles  en  faisant  des  courses  jusque  sur  la  côte  de 
Pliénicie.  Les  enfants  de  Chanaan  parcouraient  encore  la  mer  Egée, 
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mais  en  simples  commerçants,  et  non  plus  en  dominateurs;  leurs 
produits  manufacturés  étaient  célèbres  et  font  recherchés.  De  plus, 
ils  profitaient  des  discordes  des  Grecs  entre  eux  pour  vendre  aux 
uns  les  esclaves  enlevés  aux  autres.  Mais  pour  les  trouver  établis 
partout  possesseurs  exclusifs  de  la  navigation,  il  fallait  remonter 
bien  plus  haut  dans  les  souvenirs. 

3"  A  l'époque  du  retour  des  Héraclides,  c'est-à-dire  quatre-vingts 
ans  seulement  après  la  prise  de  Troie,  les  Doriens  ne  trouvèrent 
plus  de  Phéniciens  qu'cà  Théra,  à  Mélos  et  à  Thasos.  Partout  ailleurs 
les  Cariens  avaient  pris  leur  place.  On  n'a  aucune  donnée  sur  l'âge 
où  commença  cette  tlialassocratie  carienne  ;  mais  ses  débuts  seraient 
difficiles  à  placer  si  l'on  attribuait  aux  Tyriens  les  colonies  phéni- 
ciennes de  la  Grèce.  Entre  la  fondation  de  Tyr  et  le  règne  de  Hirani 
ou  de  ses  premiers  successeurs,  il  n'y  a  pas  pour  cette  ville  de  pé- 
riode d'affaiblissement  où  elle  ait  pu  perdre  ses  colonies.  Au  con- 
traire, l'anéantissement  de  comptoirs  sidoniens  se  place  tout  natu- 
rellement dans  le  temps  où  les  navigations  phéniciennes  cessèrent 
pendant  près  de  cinquante  ans,  sous  la  prépondérance  des  Philistins, 
entre  la  ruine  de  Sidon  et  la  fondation  de  Tyr. 

h"  La  colonie  de  la  Béotie  constitue,  avec  celle  de  la  Cilicie,  le 
seul  établissement  agricole  et  occupant  tout  un  grand  pays  qu'aient 
jamais  fondé  les  Phéniciens.  Or,  un  semblable  établissement  n'a  pu 
avoir  lieu  que  dans  la  période  sidonienne.  En  effet,  la  puissance  de 
Sidon  coïncida  avec  le  moment  où  les  tribus  chananéennes,  refou- 
lées par  les  Israélites,  se  virent  obligées  d'abandonner  en  grande 
partie  l'intérieur  des  terres,  où  elles  vivaient  de  la  vie  agricole,  pour 
faire  place  aux  envahisseurs,  et  de  se  réfugier  chez  leurs  frères  du 
littoral,  qui  débutaient  dans  la  carrière  des  expéditions  maritimes. 
A  la  suite  de  la  conquête  de  la  terre  promise  parles  Hébreux,  il  de- 
vait y  avoir  dans  les  premiers  temps  autour  de  Sidon  et  sur  tout  le 
littoral  phénicien  un  trop-plein  de  population  habituée  à  l'agricul- 
ture, chassée  des  plaines,  qu'il  importait  de  transporter  ailleurs  et 
de  fixer  dans  des  pays  où  elle  put  prospérer.  C'est  seulement  celte 
cause  qui  dut  porter  les  Phéniciens  à  établir  des  émigrants  dans  une 
contrée  uniquement  propre  à  l'agriculture,  comme  la  plaine  de 
Thèbes, 
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Un  fait  absolument  semblable  se  produisit  plusieurs  siècles  après 
dans  l'histoire  de  la  Grèce.  Les  Ioniens,  refoulés  dans  l'Attique  par 
l'invasion  dorienne,  s'y  trouvèrent  infiniment  trop  nombreux  pour 
pouvoir  y  vivre  tous.  Il  fallut  qu'une  partie  se  décidât  à  quitter 
l'Europe  et  à  aller  chercher  une  nouvelle  patrie  sur  la  côte  de 
l'Asie  Mineure,  où  ils  fondèrent  les  magnifiques  cités  de  l'Ionie. 
Ainsi,  dans  les  annales  de  l'humanité,  des  causes  identiques  produi- 
sent, en  vertu  d'une  loi  qui  semble  immuable,  les  mêmes  résultats. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  de  rAcadémie  pour  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France  de  1862  : 

Mares,  Maies  ou  Mortes,  par  M.  Maud'heux  père,  broch.  in-S".  Epinal. 
(Extr.  des  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  t.  X,  III»  cahier, 
1860.) 

Documents  inédits  sur  la  guerre  des  Rustauds,  publiés  et  commentés 
par  M.  Henri  Lepage.  Nancy,  1861,  1  vol.  in-S". 

Une  feuille  à  ajouter  à  la  brochure  de  M.  Collenot  admise  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France  pour  1862,  et  ayant  pour  litre  :  du  Mar- 
tyre de  2.200  chrétiens,  etc. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Bourgade  souterraine  celtique  et  gallo-romaine  découverte,  en  1860  et 
1861,  à  Villeneuve-le-Roi  (Seine-et-Oise),  par  l'abbé  Barranger.  Paris, 
1861,  in-8°. 

Mémoire  lu  au  congrès  archéologique  de  France  dans  la  séance  du 
20  août  1860,  par  G.  Souquet.  1  feuille  in-S». 

Journal  historique  du  droit  français  et  étranger,  3*  et  4«  livraisons 
1861. 

Journal  asiatique,  n"  69.  Juillet  1861. 
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MOIS  D'OCTOBRE. 


Séance  du  4. 


Par  une  lettre  de  Saint-Pétersbourg,  en  date  du  24  mai  1861,  M.  A.  Li- 
newitcli,  secrétaire  de  la  Commission  impériale  archéologique,  au  nom 
de  S.  Exe.  M.  le  comte  Strogonoff,  président  de  cette  Commission,  trans- 
met à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  pour  l'Académie,  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Compte  rendu  de  la  Commission  impénale  archéologi' 
que  pour  rannée  iSod,  Saint-Pétersbourg,  1860. 1  vol.  in-4',  avec  un  atlas 
in-fol.  de  6  pi.  (peinture  de  vases,  bijoux,  terres- cuites,  plans  et  coupes 
de  tombeaux  oii  ont  été  découverts  ces  monuments  dans  les  fouilles  exé- 
cutées près  de  Kertch  en  1858). 

M-  le  pasteur  Liebitch,  pv:  une  lettre  datée  de  Saint-André-de-Lancizo 
du  28  septembre,  envoie  à  l'Académie  un  certain  nombre  de  pièces  jus- 
tificatives manuscrites  destinées  à  être  jointes  à  sa  grammaire  do  patois 
cévenol,  précédemment  soumise  à  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France.  «  Ce  sont,  dit-il,  des  documents  recueillis  sur  les  lieux  mêmes 
dans  la  bouche  d'illettrés  et  d'enfants.  »  Il  fait  ressortir  l'intérêt  de  «  ces 
produits  de  la  veine  populaire,  »  comme  il  les  appelle.  Il  en  a  déjà  publié 
des  fragments.  Ceux-ci  lui  paraissent  devoir,  à  plusieurs  égards,  appeler 
l'attention  de  l'Académie.  Ces  feuilles  seront  jointes  au  précédent  envoi 
de  M.  Liebitch. 

Un  Mémoire  manuscrit,  petit  in-fol.,  transcrit  par  M.  Jules  Cernesson, 
sur  la  bataille  de  Fontenet-en-Auœois,  est  envoyé  à  la  Commission  des 
antiquités  de  la  France  pour  le  concours  de  4862. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
son  correspondant,  M.  Germain,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier,  de  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  du  commerce  de  Monlpel- 
Her  antérieurement  à  l'ouverture  du  port  de  Cette,  rédigé  d'après  les  do- 
cuments originaux  et  accompagné  de  pièces  justificatives  inédiles.  Mont- 
pellier, 1861 , 2  vol.  in-80.  Cet  ouvrage  est  un  complément,  plein  de  savoir 
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ei  d'intérêt,  do  l'Histoire  du  commerce  de  Montpellier,  par  le  même  au- 
teur, ouvrage  couronné  par  l'Académie  il  y  a  quelques  années.  On  remar- 
que, dans  les  nombreuses  pièces  inédites  qui  l'accompagnent,  beaucoup 
de  lettres  de  rois  de  France,  dont  quelques-imes  ont  une  importance  plus 
que  locale. 

Sont  offerts,  en  outre,  les  ouvrages  suivants  :  Les  Mémoires  de  la  Com- 
mission d'archéologie  de  la  Haute-Saône,  t.  II,  n»  2.  Vesoul,  1861,  in-8"; 
Revue  de  l'art  chrétien,  par  M.  l'abbé  Corblel.  Septembre  18GI, 
M.  le  baron  de  Witte,  correspondant  de  l'Académie,  lui  fait  hommage, 
au  nom  de  la  famille  de  feu  M.  Ch.  Lexormaxt,  du  Commentaire  qu'il  a 
laissé  sur  le  Cratyle  de  Platon,  qui  avait  été  lu  par  lui  devant  la  Compa. 
gnie,  il  y  a  quelques  années.  Ce  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  fragment  d'une 
œuvre  plus  étendue  demeurée  malheureusement  inachevée,  et  qui  devait 
comprendre,  outre  le  commentaire  du  Cratyle,  celui  de  V Ev.thyphron  et 
du  dernier  livre  de  la  République.  L'ouvrage  tel  qu'il  est,  précédé  du  texte 
soigneusement  édité,  a  été  imprimé  à  Athènes  avec  la  coopération  de 
MM.  Rhangabé  et  Dragoumis,  et  il  reste  comme  un  monument  ajouté  à 
tant  d'autres  de  la  variété  de  son  érudition  et  de  l'activité  singulière  de 
son  esprit. 

M.  François  Lenormant  commence  la  lecture  de  son  deuxième  Mémoire 
sur  l'histoire  et  l'origine  de  l'alphabet  grec. 

(Observation  de  M.  Egger,  qui  trouvera  place  après  l'analyse  de  ce  Mé- 
moire). 

M.  le  duc  de  Roussillon  commence  la  lecture  d'un  second  Mémoire  sur 
la  direction  des  trois  voies  romaines  dans  le  pays  des  Sardones. 

(Observations  de  MM.  de  Wailly  et  Mauby.) 


Séance  du  H. 


M.  François  Lenormant  offre  à  rAcadcmie  le  moulage  d'une  stèle 
araméo-égyptienne  analogue  à  celle  de  Carpenlras.  Cette  stèle,  se- 
cond monument  jusqu'ici  connu  de  son  espèce,  a  été  découverte  par 
M.  Lenormant  à  Rome  dans  le  musée  égyptien  du  Vatican,  où  elle 
avait  passé  jusqu'ici  pour  démolique. 

Les  bas-reliefs  de  la  stèle  représentent  les  scènes  funéraires  liabi- 
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tiielles  sur  les  monuments  sépulcraux  de  l'Egypte.  L'inscription,  en 
lettres  araniéennes,  signifie  : 

Onkh  Khoui,  fils  de  Tahhbès,  prêtre  du  dieu  Osîris.  * 

Le  titre  du  personnage  est,  sous  une  forme  masculine,  identique- 
ment semblable  à  celui  de  la  femme  à  qui  était  consacrée  la  stèle  de 
Carpentras. 

M.  Egger  fait  à  l'Académie  la  lecture  suivante  : 

Note  complémentaire  sur  les  tessères. 

«  La  lecture  et  la  double  publication  que  j'ai  faite  de  mes  recherches 
sur  la  plaque  d'Apollophanes  devait  avoir  pour  effet  d'éveiller  l'allenlioa 
sur  les  pièces  du  même  genre  qui,  faute  d'explications  suffisantes,  restaient 
plus  ou  moins  méconnues  dans  les  collections  publiques  ou  particulières. 
Devançant  moi-même  une  curiosité  que  je  n'étais  d'ailleurs  pas  sûr  d'é- 
veiller parle  fait  seul  de  ma  modeste  publication, j'avais  demandé  à  Lon- 
dres et  à  Berlin  des  renseignements  sur  les  syinbola  et  les  tessères  que  je 
supposai  pouvoir  y  être  retrouvées.  M.  Cureton  m'a  répondu  de  Londres, 
par  l'envoi  du  yy.l/.-M't  d'Anligonus,  dont  j'ai  reproduit  le  texte  dans  mon 
Mémoire.  Une  autre  pièce,  dont  je  connaissais  l'inscription  latine,  publiée 
par  Tomasini  (1),  par  Reinesius  (2),  par  Beger  (3),  dans  le  Recueil  d'O- 
relli  (4),  m'était  signalée,  par  une  note  de  M.  Henzen  sur  le  n°  2474  de  ce 
dernier  Recueil,  comme  appartenant  aujourd'hui  au  musée  de  Berlin.  Pour 
la  mieux  connaître  et  pour  m'éclairer  pleinement  sur  son  état  actuel  et  son 
authenticité,  il  m'était  naturel  de  consulter  l'éminent  archéologue  M.  Ger- 
hard, noire  nouveau  confrère.  Je  dois  aujourd'hui  à  son  obligeance  un  des- 


(1)  De  Tesseris  hospitaUtatis.  d647.  in-4o,  p.  151  ;  lexlo  reproduit  sans 
changement  dans  l'ouvrage  de  Tomasini,  au  toma  IX  des  Antiquitates 
Grœcœ  de  Gronovius. 

(2)  Inscr.  ant.,  p.  4016.  (àppendix  i\°  8.)  1682. 

(3)  Tlieiaunts  Braiidebiirgensis^  t.  Il,  p.  412;  copie  assez  exacte,  au 
jugement  de  M.  T.  Gerhard. 

(4)  Inscr.  Lat.,  n"  2474,  où  l'éditeur  en  suspecte  l'authenticité.  C'est  la 
noie  dû  M.  Ileuzen,  dans  son  précieux  Supplementiun,  qui  m'a  d'abord 
rassuré  sur  ce  sujet. 
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sin  en  raccourci  du  monument  enlier  et  une  empreinte, en  papier  de  plomb, 
de  la  plaque  de  bronze  qui  porte  l'inscriplion.  Je. place  l'un  et  l'autre  sous 
les  yeux  de  la  Compagnie. 

Me  voici  donc  en  mesure  d'ajouter  avec  sécurité  un  document  de  plus  à 
ceux  que  j'avais  déjà  réunis  autour  du  petit  bronze  d'Apollophanes.  Mal- 
heureusement je  ne  puis  pas  encore  déterminer  précisément  la  destination 
originaire  de  ce  document.  Le  texte  de  l'inscription,  incorrect  sur  un  ou 
deux  poinls,  ne  me  présente  qu'un  sens  général  assez  obscur.  Le  petit 
buste  de  femme,  qui  surmonte  la  plaque  gravée  et  qui  paraît  y  avoir  été 
rattaché  dès  le  temps  de  la  dédicace,  ne  me  sert  en  rien  à  l'éclaircir. 
M.  Gerhard  croit  y  reconnaître  une  têle  de  Junon  ;  mais  sa  prudence,  que 
je  dois  imiter,  n'y  voit  pas  le  moindre  trait  de  lumière  pour  éclairer  l'in- 
tention du  donateur.  Si  donc  je  me  permets  aujourd'hui  de  soumettre  à  l'A- 
cadémie les  données  de  ce  petit  problème  archéologique,  ce  n'est  pas  que 
j'en  veuille  proposer  une  solution  encore  trop  conjecturale  pour  n'être 
pas  prématurée.  Je  veux  seulement  faire  appel  à  la  critique  et  à  l'érudi- 
tion de  mes  confrères.  J'espère  aussi  que  le  lexle  ci-joint,  rappelé  ainsi  à 
l'attention  du  public  compétent  en  ces  matières,  provoquera  des  commu- 
nications et  des  rapprochements  qui  tourneront  au  profit  de  la  science. 

Copie  du  texte,  d'après  l'original,  communiqué  par  M.  Gerhard  : 


TESSERAM.    PAGA 

N  I  C  A  M.  L.      V  E  R  A 

TIVS.    FKLICISSI 

MVS.     PATRONVS 

P  A  G  A  N  I  S.    P  A  G  I     • 

TOLENTINES.     HOS 

TIAS.  LVSTR.    ET.   TESSR 

AER.   EX.    VOTO.  L.  DD. 

V.  ID.   MAS.    FELICIT. 

Sic. 


La  plaque  est  un  carré  d'environ  12  centimètres  de  côté. 


M.  Maury  communique  à  l'Académie  l'aperçu  d'un  Mémoire  qu'il 
se  propose  de  soumettre  plus  tard  à  la  Compagnie  dans  tous  ses  dé- 
veloppements, touchant  la  Constitution  de  Servius-TulHus. 
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Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  part  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  avec  une 
lettre  du  secrétaire  général,  M.  Schrolter  :  1°  Sitzungsberichte  der 
Kaiser  lichen  Akademie  der  Wissenschaften.  Philosophisch,  historische 
classe;  XXXV  Bind.  V.  Heft,  1860.  December;  XXXVI  Band  1  et  2  Heft, 
1861.  Januer  et  Februar.  3  br.  in-S»; 

2»  Denkschriften  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Phil.  Hisl.  classe.  Elfler  Band.  Wien,  1861  ; 

3°  Archiv  fuer  Kund  oesterr.  Gcschichtsquellen.  Band  26,  Heft  1  et  2. 
Wien,  1861,  1  vol.  in-S»  ; 

4°  Fontes  rerum  Austriacarum.  Band  XIX.  Wien,  1859,  in-8o. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  :  L'Histoire  de  la  Biblio- 
thèque Mazarine  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours,  par  A.  Franklin. 
Paris,  1  vol.  in-8o. 

Pour  le  même  concours  :  Essai  historique  sur  le  prieuré  de  Saint- 
Viijor-lc-Grand,  par  l'abbé  Faucon.  Baveux,  1861,  1  vol.in-S». 

De  la  part  de  M.  de  Caumont,  correspondant  de  l'Académie  :  La  Table 
générale  analytique  et  raisonnée  des  matières  contenues  dans  les  dix 
volumes  formant  la  2«  série  (t.  XI  à  XXII)  du  Bulletin  monumental, 
par  M.  l'abbé  Auber.  Paris  et  Caen,  1861,  1  vol.in-8o. 

De  l'unité  des  races  humaines,  par  M.  Ladevi-Roche.  Bordeaux,  1861. 
br.  in-8o. 

Revue  archéologique,    n»  10.  Octobre  1861. 

M.  N.  de  Wailly  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Edgard  Boularic,  des  deux  ouvrages  suivants  : 

1°  La  France  sous  Philippe  le  Bel.  Paris,  1861,  1  vol.  in-S»,  ouvrage 
auquel  l'Académie  a  décerné  le  prix  Bordin  en  1858,  et  qui  a  été  consi- 
dérablement revu  et  modifié  par  l'auteur; 

2°  Notices  et  extraits  de  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de 
France  sous  Philippe  le  Bel,  Paris,  1861,  1  vol.  in-4o.  (Extr.  du  t.  XX, 
2e  part,  des  Notices  et  extr.  des  mss.,  publiés  par  l'Académie.) 

M.  François  Leiiormant  reprend  et  termine  la  lecture  de  son 
deuxième  Mémoire  sur  l'histoire  de  l'alphabet  grec. 

(  L'analyse  en  sera  donnée  après  la  lecture  du  travail  qui  com- 
prendra, dans  son  entier,  trois  Mémoires.) 
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Séance  du  18. 

M.  Egger  donne  des  nouvelles  de  M.  Renan,  cruellement  éprouvé 
dans  ses  affections  pendant  sa  mission  de  Syrie,  et  atteint  lui-même 
d'une  maladie  très-grave  dont  le  plus  grand  danger  semble  heureu- 
sement avoir  disparu  aujourd'hui. 

M.  Egger  lit  ensuite  une  note  intitulée  :  Révision  critique  d'un 
témoignage  de  Cicéron  concernant  les  artistes  grecs. 

ANALYSE. 

Ce  témoignage  (Voy.  les  Tusculanes,  1,15)  a  été  déjà  plus  d'une 
fois  discuté,  et  particulièrement  devant  l'Académie.  Néanmoins, 
M.  Egger  pense  que  les  observations,  nouvelles  à  quelques  égards, 
que  ce  passage  lui  a  suggérées,  pouvaient  être  utilement  soumises 
au  jugement  de  ses  confrères.  11  s'agit  de  la  prétendue  loi  ou  de  Tu- 
sage  qui  interdisait  aux  artistes  grecs  d'inscrire  leurs  noms  sur  leurs 
ouvrages.  Le  savant  professeur  signale  la  contradiction  de  cette  pré- 
tendue loi  avec  le  témoignage  des  monuments;  il  écarte  du  débat 
un  texe  de  PkUarque  {Périclès,  XIII)  qu'on  a  souvent  rapproché  du 
texte  de  Cicéron,  et  il  appuie,  comme  étant  très-vraisemblable  à  ses 
yeux,  la  conjecture  d'Ernesli,  qui,  dans  ce  texte,  substituait  le  mot 
nonien  à  la  négation  non.  Enfin,  il  conclut  en  signalant  sur  ce  point 
d'histoire  ancienne  deux  traditions  très-distinctes  selon  lui  :  la 
tradition  grecque,  très-favorable  à  l'inscription  du  nom  des  artistes, 
et  la  tradition  romaine,  qui  consacre  presque  partout  l'omission  de 
ces  noms  sur  les  monuments. 

DISCUSSION. 

MM.  V.  Le  Clerc,  Laboulaye,Brunet  de  Presle  prennent  successive- 
meni  la  parole  sur  celle  communication;  ces  deux  derniers  savants,  pour 
suggérer  à  M.  Egger  quelques  changements  ou  additions  h  la  note  qu'il 
vient  de  lire;  et  M.  Le  Clerc,  pour  remarquer:  1»  que  l'interdiction  dont 
i'  s'agit  peut  avoir  été  accidentelle  et  particulière;  2°  que  le  passage  de 
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Valère-Maxime  (VIII,  14,  2),  cité  à  la  tin  delà  noie  do  M.  Egger,  sonihlo 
confirmer  la  leçon  unanime  des  manuscrits  dans  le  texte  de  Cic(';ron. 

M.  Eggek  déclare,  en  réponse  à  ces  deux  observations  :  1°  que  ce 
qu'il  tient  surtout  à  combattre,  c'est  le  sens  impliquant  une  interdiction 
générale,  sens  qu'on  s'est  cru  autorisé  à  induire  du  témoignage  de  Gicé- 
ron;  2"  que,  quant  au  texte  de  Valère-Vaxime,  il  lui  paraît  pouvoir  plutôt 
se  rapporter  par  souvenir  à  un  passage  du  cbapitre  LXX  de  VOrator  ad 
Brutum,  qu'à  celui  des  Tusculanes.  Dans  ce  cbapitre  de  VOrator,  Cicéron 
rappelle  précisément  l'arlifice  de  Pbidias  que  signalent  également  les  der- 
nières lignes  du  passage  de  Valêrc-Maxime. 

On  passe  à  la  présentation  des  livres. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  LiTTRÉ,  (les  tomes  IX  et  X  par  lesquels  se  termine  la  publication  des 
OEuvres  complètes  cl' Hippocr aie,  traduites  en  frança'S,  avec  le  texte  grec 
en  regard,  collalionné  sur  les  manuscrits  et  toutes  les  éditions  précéden- 
tes, une  introduction,  des  commentaires  médicaux,  des  variantes,  dos  notes 
philologiques  et  une  table  générale  des  matières.  Le  premier  volume  de 
ce  grand  ouvrage  fut  publié  en  1839,  Celte  publication  a  donc  été  pour- 
suivie pendant  plus  de  vingt  ans  avec  une  persévérance  qui  n'est  égalée 
que  par  le  succès  qu'a  obtenu  ce  travail  dans  le  monde  savant. 

M.  Gunther  fils,  homme  de  lellres,  désire  soumettre  à  l'examen  de  l'Aca- 
démie une  Histoire  manuscrite  de  la  ville  de  Colmar,  en  allemand,  dans 
l'espoir,  dil-il,  que  cet  examen  déterminera  la  Compagnie  à  lui  prêter  son 
appui  et  son  concours  pour  la  publication  de  son  iravai!. 

Il  sera  répondu  à  M.  Gunllicr  que  l'Académie  examine  exclusivement 
les  ouvrages  qui  lui  sont  adressés  pour  ses  concours;  encore  faut-il  que  ces 
ouvrages  soient  écrits  en  français  ou  en  làùn.  Elle  n'a  point  mission  d'in- 
tervenir dans  les  publications  autres  que  celles  dont  elle  est  ofticiellemenl 
chargée. 

M.  A.  Faselius,  par  une  lettre  datée  de  Weimar,  le  16  octobre,  adresse 
l'ouvrage  intitulé  :  Der  attische  KalendcrinderZeit  ■yonSo/on(o84  v.  Chr, 
bis  zur  Einfuhrung  der  christlichen  Religion  in  Griechenland  (312  nach 
Chr.)  1  vol.  in-8.  Weimar,  18GI.  Il  joint  à  ce  volume,  publié  récemment, 
deux  cahiers  manuscrits  assez  considérables  de  corrections  et  additions, 
qu'il  désire  soumettre  en  même"  temps  au  jugement  de  l'Académie, 
espérant,  par  son  intervention,  obtenir  de  S.  M.  I'Empereur  les  moyens 
de  faire  une  publication  nouvelle  et  plus  complète  de  son  ouvrage. 

Il  sera  répondu  à  M.  Faselius  dans  le  même  sens  qu'à  M.  Gunlher. 
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M.  de  Coussemalicr,  correspondant  de  l'Académie,  faii  hommage  des 
deiix  opuscules  suivants  :  lo  Essai  historique  sur  le  IIoop,  Lille,  1861,       I 
br.  iii-S»  ;  2"  Châsse  et  croix  de  Bousbeque,  Paris  et  Lille,  1861,  br.  in-8". 

Est  déi)Osé  sur  le  bureau  : 

Le  Cabinet  historique,  7^  annt'e,  Se  et  9e  livraisons,  août  et  septembre 
1861. 

M.  L.  Clerc  l'ail  hommage  à  l'Acaddmie,  au  nom  de  l'auleur,  M.  Ede- 
leslan  Duméril,  d'un  opuscule  plein  d'un  rare  savoir,  comme  tout  ce 
qui  vient  de  l'autcar,  et  qui  répand  de  nouvelles  lumières  sur  un  point 
intéressant  de  l'histoire  du  moyen  ùge.  Il  est  intitulé  :  Des  formes  du  ma- 
riage et  des  usages  populaires  qui  s'y  rattachaient,  surtout  en  France, 
pendant  le  moyen  âge,  Paris,  4761.  br.  in-S". 

M.  Paulin  Paris  lit,  à  titre  de  communication,  une  notice  intitulée  : 
Sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Châlons-sur- Marne. 

ANALYSE. 

M.  Polain,  archiviste  de  Liège  et  correspondant  de  l'Académie,  a 
reconnu,  dans  une  clironique  manuscrite  de  Jean  d'Outremeuse,  la  | 
partie  de  la  chronique  de  Jean  le  Bel,  chanoine  de  Liège  et  premier 
modèle  de  Froissart,  qui  se  rapporte  aux  années  1326  à  IS/iO.  De- 
puis ce  temps,  tous  les  efforts  de  M.  Polain  pour  découvrir  le  reste 
de  cette  chronique  n'ont  amené  aucun  résultat.  Mais  il  a  du  moins 
pu  démontrer,  à  l'aide  d'autres  documents,  que  le  récit  de  Jean  le 
Bel  ne  s'arrêtait  pas  en  1340,  mais  qu'il  se  poursuivait  au  moins 
jusqu'en  1347,  date  du  siège  et  de  la  prise  de  Calais. 

Le  texte  de  Froissart,  que  possède  la  ville  d'Amiens,  et,  d'autre 
part,  les  chroniques  latines  du  moine  belge  Zantlliet,  perlaient  la  lu- 
mière sur  un  autre  point.  D'un  côté,  Froissart  contestait  l'exactitude 
du  récit  que  Jean  le  Bel  avait  fait  des  derniers  et  honteux  procédés 
d'Edouard  111  à  l'égard  de  la  comtesse  de  Salisbury;  d'autre  part, 
Zanttliet  donnait  la  traduction  latine  de  cette  partie  du  récit  de  Jean 
le  Bel.  A  ce  résultat  se  bornaient  toutes  les  recherches,  et  l'on  ne 
pouvait  déterminer  la  date  à  laquelle  ce  chroniqueur  s'était  arrêté,  ni 
s'il  avait  fourni  à  Froissart  les  éléments  de  l'admirable  siège  de  Ca- 
lais, ni  enfin  si  le  premier  chapitre  retrouvé  et  publié  par  M.  Polain 
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était  en  effet  le  commencement  de  toute  l'œuvre  de  Jean  le  Bel. 
L'examen  d'un  manuscrit  de  la  bibliolhèque  de  Châlons-sur-Marne 
semble  permettre  aujourd'hui  à  M.  Paulin  Paris  de  mettre  fin  à  toutes 
ces  incertitudes. 

La  découverte  de  ce  manuscrit  est  due  à  M.  Meyer,  élève  très-dis- 
tingué de  l'Ecole  des  chartes.  M.  Paulin  Paris  a  pu  reconnaître  en 
étudiant  cette  chronique  et  en  la  comparant  aux  textes  connus  de 
Froissart  : 

1°  Que  le  manuscrit  de  Châlons  contient  un  fort  bon  texte  de  la 
chronique  complète  de  Jean  le  Bel  ; 

2°  Que  cette  chronique  comprend  le  récit  du  siège  de  Calais  et 
celui  de  la  bataille  de  Poitiers,  et  qu'elle  s'arrête  à  la  lin  de  l'année 
1360,  date  du  traité  de  Bretigny; 

3«  Que  Froissart  a  le  plus  souvent  copié  le  fond  et  la  forme  de 
son  devancier,  ce  qui  doit  décider  à  reporter  sur  Jean  le  Bel  une 
bonne  partie  du  mérite  attribué  jusqu'à  présent  au  style  de  Froissart  ; 

/jo  Que  le  fragment  publié  par  M.  Polain  se  retrouve  exactement 
au  début  du  manuscrit  de  Châlons  ; 

5°  Que  cependant  le  premier  feuillet  contient  un  prologue  impor- 
tant qui  n'a  pas  été  connu  de  M.  Polain; 

6°  Que  le  récit  de  l'outrage  fait  à  la  comtesse  de  Salisbury,  récit 
que  les  relations  bien  connues  de  Froissart  avec  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  ne  lui  avaient  pas  permis  d'admettre,  se  trouve  dans  la 
chronique  de  Jean  le  Bel,  tel  que  Zantfliet  l'avait  traduit,  et  que 
d'autres  passages  défavorables  à  la  reine  d'Angleterre,  au  comte  de 
Haynaut  et  au  duc  de  Brabant,  protecteurs  de  Froissart,  et  omis  in- 
tentionnellement par  lui  dans  ses  Grandes  Chroniques,  se  retrouvent 
dans  celle  de  Jean  le  Bel  ; 

7°  Que  le  récit  du  siège  de  Calais ,  soupçonné  par  M.  de  Bréqui- 
GNY  d'être  une  pure  invention  de  Froissart,  a  été  emprunté  par  le 
chroniqueur  du  quatorzième  siècle,  dans  toutes  ses  circonstances,  au 
hvre  de  Jean  le  Bel.  Si  ce  n'est  que  ce  dernier  donne  le  seul  nom 
d'Eustache  de  Saint-Pierre,  tandis  que  Froissart  ajoute  ceux  de  Jean 
d'Aire  et  des  deux  frères  Jacques  et  Pierre  de  Wissant. 

M.  Paulin  Paris  termine  cette  communication  en  donnant  quelques 
extraits  de  la  narration  de  Jean  le  Bel. 
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Voici  l'épisode  qui  concerne  la  comtesse  de  Salisbiiry,  omis  et  con- 
testé par  Froissart,  et  qui  doit  trouver  place  en  1û/i4. 

«  Or  vous  weil-je  conter  le  villain  cas  que  fist  le  RoyEdowart,  dont  on 
le  poroit  blâmer,  car  il  ne  fut  pas  petit,  ainsy  que  je  l'ay  ouy  dire.  Vous 
avez  Lien  entendu  comment  il  esloit  tant  énamouré  de  la  belle  comtesse 
de  Salbry,  qu'il  ne  s'en  povoit  aucuiiemenl  relraire  ne  déporter  pour  refus 
ne  escondit  qu'elle  lui  sceust  faire,  ne  pour  humblement  porter,  ne  pour 
dure  parollc.  Si  avint  que,  après  ce  qu'il  eust  envoyé  le  vaillant  conte  de 
Salbry  en  Bretaigne,  mary  de  la  bonne  dame,  avecques  messire  Robert 
d'Artoys,  il  ne  se  poeut  tenir  qu'il  n'allast  veoirla  vaillant  dame  en  faisant 
semblant  qu'il  alast  visiter  son  pays  et  les  forteresses;  et  s'emparti  es 
marches  où  le  chastel  de  Salbry  esloit,  et  là  où  la  dame  demouroit.  Si 
lala  veoir,  pour  regarder  s'il  la  Irouveroit  en  meilleur  point  que  aullre- 
fois.  La  bonne  dame  luy  fist  honneur,  et,  la  chiere  telle  qu'elle  pooii, 
comme  celle  qui  le  scavoil  bien  faire  à  son  seigneur,  combien  qu'elle 
amast  mieulx  qu'il  fust  aie  aultre  part,  tant  redoubloit  elle  son  deshon- 
nour.  Gomment  que  ce  fusl,  le  roy  là  demoura  tout  le  jour  et  la  nuyt; 
mais  oncques  ne  poeut  avoir  de  la  dame  response  qui  lui  fust  agréable, 
tant  lui  requist-il  humblement.  Dont  il  fut  moult  couroiissé  et  à  grand 
mésaise  de  cœur.  La  nuit,  quand  il  fut  couchié,  si  noblement  comme  à  luy 
appartenoit,  et  il  sceut  que  la  noble  dame  fut  en  sa  chambre,  et  que  toutes 
les  gens  esloient  à  dormir  et  ses  gens  aussy  fors  que  sossecrez-chamber- 
jenS;  il  se  releva  et  commanda  à  ses  chambellens  que  nul  ne  le  destour- 
bast  de  chou  qu'il  voulsist  faire  sur  la  hart.  Si  fist  tant  qu'il  entra  dedens 
la  chambre  de  la  dame  puis  ferma  l'uys  de  la  garde  robe  affin  que  ses 
damoisclles  ne  la  poussent  aidier,  puis  la  prit  ei  lui  estouppa  la  bouche 
si  fort  qu'elle  ne  poeut  crier  que  deux  cris  ou  trois  et  puis  l'enforcha  à 
telle  ùoulour  et  à  tel  marlirc  qu'oncques  femme  ne  fut  ainsy  vilainnement 
Iraitlée,  et  la  laissa  comme  giîanl  loule  pasmée,  sanant  par  nez  et  par 
bouche  et  par  aultre  part,  de  qucy  ce  fut  grand  meschief  et  grand  pillé. 
Puis  s'emparti  lendemain  sans  dire  mot  et  retourna  à  Londres,  grandement 
couroussé  de  ce  qu'il  avoit  commis. 

«  La  bonne  dame  n'eut  oncques  puis  joye  ne  ne  porta  jolivelé  nulle, 
ne  ne  se  mit  en  compaignie  de  bonnes  gens,  tant  fut  à  mésaise  de  cœur. 
Après  ce,  tanlost  avint  que  le  noble  Roy  ala  en  Bretaigne  pour  secourir 
les  gens  qu'il  y  avoit  mandé  comme  vous  avez  ouy;  et  puis  s'en  revint  en 
Angleterre  avecques  le  comte  de  Salbry  aussy.  Quand  le  dit  conte  fut 
venu  à  son  hostel,  la  bonne  dame  le  feslia  le  mieulx  qu'elle  scout  loui 
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celluy  jour,  et  ne  fist  nul  semblant  de  riens  qu'advenu  fust.  Mais,  à  la  nuit, 
quand  il  fut  couchié,  elle  ne  se  coucha  auprcz  luy  ainsy  qu'elle  l'avoit  ac- 
coustumée.  lU'appella  et  luy  disl  :  «  Dame  que  vous  fault,  que  vous  faicles 
si  povre  chiere.et  ne  vous  couchiez  pas.  »  La  bonne  dame  s'assist  sur  le 
lict  emprès  luy,  plourant  tendrement,  luy  disant  quant  elle  poeut  parler  : 
«  Certes  sire,  je  ne  suis  pas  digne  de  couchier  en  lit  de  si  vaillant  homme 
comme  vous  estes,  a  Le  bon  chevalier  fui  tout  esbahy  de  ces  parolles  et 
toutangoisseuxde  scavoir  le  pourquoy.  11  luy  disl  :  «  Sainte  Marie!  Dame, 
quest-ce  que  vous  dittes?  Vrayemenl,  il  me  fault  scavoir  la  cause.  »  La 
bonne  dame  qui  eut  aussy  chier  de  luy  dire  lost  que  tard,  luy  descouvry 
toute  la  chose  du  commencement  jusques  en  la  fin.  Si  le  vaillant  cheva- 
lier eut  adoncques  tristesse  au  cœur  ce  ne  faut  pas  à  demander,  car  se 
oncques  poeut  avoir  dolour  ne  couroux  à  soy  désespérer,  il  ledebvoit  lors 
avoir,  quant  il  luisouvenoit  de  la  grant  amistié  et  honour  que  tous  jours 
le  Roy  luy  avoit  monstre;  et  d'aullre  part,  les  grands  services  et  hauts 
faits  et  périlleux  qu'il  avoit  fait  pour  luy,  et  puis  luy  avoft  fait  tel  deshon- 
nour  et  trahy  ainsy  et  deshonnouré  la  plus  vaillant  dame  qui  vesquit.  Ce 
n'esloit  pas  merveilles  se  couroussié  estoit,  mais  esloit  merveille  qu'il  ne 
se  desesperast,  et  je  croy  bien  que  oncques  puis  n'eut  joye  en  cuur. 

«  Quant  il  eut  assez  démené  doeul  d'un  costé  et  la  bonne  dame  de  l'aultre, 
il  dist  :  c  Certes,  dame,  ce  qui  est  fait  ne  poeut  estre  deffait,  je  ne  pourroye 
demourer  ainsy  deshonnoré  là  où  j'ay  eu  tant  d'honneur;  si  m'en  iray  en 
une  aultre  contrée  passer  le  remenant  de  ma  vye,  et  vous  demourrez 
comme  bonne  dame,  si  comme  je  croy  que  avenu  vous  soit;  et  aurez  la 
moitié  de  ma  terre  pour  vous  et  mon  enfant,  vostre  fils  que  vous  alleverez 
et  nourrirez  ;  car  je  croy  bien  que  jamais  ne  me  verrez,  et  j'auray  l'aultre 
moitié  pour  mon  usage,  tant  que  je  viveray  quel  que  part  que  soye.  Mais 
je  crois  bien  que  ce  ne  sera  pas  longuement,  et  Dieu  doint  que  ce  soit 
temprement  ainsy  que  je  désire,  et  me  weille  rechepvoir  à  mercy  par  sa 
pitié.  Qui  adoncques  veist  leur  doeul  croistre,  il  eut  eu  le  cœur  moult 
dur  se  pitié  n'en  eust  eu  et  compassion. 

«  Adonc  se  party  le  vaillant  comte  de  sa  femme,  grand  doeul  démenant, 
et  enmena  son  joeuae  fils  avecques  luy  jusques  à  Londres,  qui  n'avoit  que 
XII  ans,  et  vint  en  la  salle  par  devant  le  Roy  et  dist  :  «  Sire,  vous  m'avez 
plusieurs  fois  biens  fait  et  honnouré  le  temps  passé;  Dieu  le  vous  mire; 
et  je  vous  ay  tous  jours  servy  et  amé  loyaument  à  mon  povoir,  Dieu  le 
scet.  Or  m'avez-vous  du  tout  jette  en  la  merde  et  deshonnouré  villainne- 
ment.  Ne  si  noble  sire  que  vous  ne  l'cusl  deu  jamais  penser  ;  de  quoy 
vous  en  debvez  estre  tout  honteux  :  car  tous  jours  le  blasme  sur  vous 
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en  demourera,  cl  vos  beaux  faiz  seront  pir  ce  villain  cas  réprouvez  el 
estaincts.  Si  prens  de  vous  congié  et  vous  raporte  tout  ce  que  je  tieny 
de  vous  en  l'ayde  de  mon  joeune  fils  que  cy  vdez,  car  jamais  en  ce  pays  ne 
vous  ne  auUre  ne  me  verrez. 

«  A  tant  se  parti  le  noble  chevalier  de  la  court  du  roy  Edowarl,  grand 
doeul  démenant  et  laissa  son  fils  el  passa  la  mer  et  s'en  vint  par  de  ça. 
De  quoy  tous  les  seigneurs  d'Angleterre  furent  merveilleusement  dolens 
et  couroussés,  et  en  fut  le  Roy  de  toutes  gens  blasmé.  Quant  il  fui  passé 
par  deçà,  il  s'en  alla  vers  le  roy  d'Espaigne  qui  guerréoit  au  Roy  de  Guer- 
nade  el  aux  Sarrasins  el  avoil  assiégé  une  forte  ville  qu'on  appelle  Alge- 
syde  ;  el  à  ce  siège  morut  le  vaillant  chevalier.  Aussy  firent  niaius  aullres 
seigneurs  anchois  qu'elle  fust  gaignée.  Et  croy  bien  que  la  conlesse  la 
bonne  dame  ne  vesqui  pas  longuement  après;  car  bonne  dame  ne  pouvoit 
longuement  vivre  en  telle  destresse;  si  m'en  tairay  à  tant.  Dieu  leur  fasse 
pardon!  » 

M.  François  Lenormaiit  commence  la  lecture  d'un  troisième  Mé- 
moire sîtr  V histoire  de  Vaphabet  grec. 


Séance  du  25. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce  que  trois  Mémoires 
lui  ont  été  envoyés  par  les  membres  de  l'Ecole  française  d'Alhènes, 
portant  sur  les  questions  reproduites  par  l'Académie  dans  le  pro- 
gramme de  1860-61. 

Une  lettre  d'avis,  émanant  du  même  ministère,  informe  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  que  M.  le  Ministre  a  mis  à  la  disposition  de 
l'Académie  un  exemplaire  de  la  Carte  des  Gaules  au  temps  de  César, 
dressée  par  la  Commission  chargée  de  ce  travail. 

M.  le  duc  de  Roussillon  continue  la  communication  de  son  second 
Mémoire  sur  la  direction  des  voies  romaines  dans  le  pays  des  Sar- 

DONES. 

M.  le  Skcrûtaire  perpktvel  présente  les  ouvrages  suivants,  qui  lui 
sont  parvenus  pour  l'Académie  : 

The  journal  of  the  royal  asiafic  Society,  vol.  XlX.parct.I,  Londonl861 , 
1  vol.  in-8o: 
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Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de  Constanlinc, 
1860-61.  Conslantine,  Alger,  Paris,  1861.  1  vol.  in-8°; 

Analectes  sur  l'histoire  et  la  littérature  des  Arabes  d'Espagne,  par  Al. 
Makkari,  publiés  par  MM.  R.  Dozy,  G.  Dugat,  L.  Krelil  et  W.  Wright. 
Se  et  dernière  livraison,  Leyde,  1861.  1  vol.  in-4o,  renfermant  l'introduc- 
tion, un  appendice,  des  additions  et  corrections  pour  tout  l'ouvrage  et  la 
table  des  matières; 

Notice  sur  les  îles  de  l'Asie  orientale,  par  M.  Léon  de  Rosny,  Paris, 
1861,  broch.  in-8o; 

La  véritésur  le  livre  dessauvages,  par  M.  l'abbé  Domenech,  Paris,  1861, 
broch.  in-8o,  accompagnée  d'une  lettre  où  l'auteur  présente  cet  opuscule 
comme  un  complément  de  son  ouvrage  sur  un  manuscrit  pictographique 
américain  soumis  à  la  commission  des  prix  Volney,  en  1861  ; 

La  question  américaine,  suivie  d'un  appendice  sur  le  coton,  le  tabac 
et  le  commerce  en  général  des  anciens  Etats-Unis  y  par  Ernest  Bellot  des 
Minières,  2^  édition,  Paris,  1861,  broch.  in-8o; 

Revue  orientale  et  Américaine,  n°  37,  octobre  1861  ; 

Revue  de  l'art  chrétien,  n"  18,  octobre  1861. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M,  Edélestan  Du- 
meril,  de  son  opuscule  intitulé  :  De  l'usage,  non  interrompu  jusqu'à  7ios 
jours,  des  tablettes  en  cire,  Paris,  1861,  broch.  in-S»,  où  la  thèse  de  l'au- 
teur est  appuyée  sur  des  faits  et  des  rapprochements  nombreux  dont  quel- 
ques-uns paraissent  concluants  au  savant  membre  qui  présente  le  livre. 

M.  Garcin  de  Tassy  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ambroise 
Calfa,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Dictionnaire  arménien-français  et  français- 
arménien,  Paris,  1861,  1  vol.  in-S".  «  Cet  ouvrage,  dédié  à  S.  M.  l'Empe- 
reur de  toutes  les  Russies,  comble  une  lacune  qui  existait  pour  l'étude 
de  la  langue  arménienne,  car  les  dictionnaires  arméniens  antérieurs 
n'étaient  pas  sans  défauts,  et  ils  étaient  d'ailleim?  entièrement  épuisés. 
Celui-ci  est  le  fruit  d'un  travail  de  plusieurs  années  ;  il  est  dû  à  des  re- 
cherches laborieuses  et  à  des  études  spéciales.  Sous  la  modeste  appa- 
rence d'un  format  portatif,  il  est  néanmoins  complet,  car  on  y  trouve 
tous  les  mots  essentiels  avec  leurs  diverses  acceptions  au  propre  et  au 
figuré.  M.  Calfa  est  déjà  avantageusement  connu  par  différents  travaux 
fort  estimés  de  ses  compatriotes  et  des  Européens  qui  s'occupent  d'armé- 
nien. De  leur  longue  liste,  le  savant  professeur  se  borne  à  citer  une  His- 
toire universelle  écrite  en  arménien  et  imprimée  à  Venise,  en  5  volumes, 
et  la  Traduction  du  Télémaque,  dont  il  a  offert  déjà,  l'an  passé,  un  exem- 
plaire à  l'Académie.  » 
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M.  Garcin  de  Tassy  dépose  en  outre  sur  le  bureau  le  prospectus  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Sinaï  photogra-phcd  or  hieroghjphic  tablets.coTifaining 
scriptural  symhols  and  othcr  distinctive  marks  of  thcir  heinrj  the  Work 
manship  of  the  Israélites  icho  came  eut  of  Egypt;  by  the  Rev..Ch, 
Forsler,  H.  D. 

M.  Olleris,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Clcrmont,  lit,  en 
commtinication,  tiiie  notice  intitulée  : 

Fragment  iVune  étude  &ur  Gerbert. 

analyse. 

Gerbert,  né  à  Belliac,  dans  la  vallée  de  la  Jordanne,  à  7  kilomètres 
d'Aiirillac,  est  issu  d'une  famille  pauvre  et  garde  les  troupeaux 
pendant  son  enfance,  dit  la  tradition.  Bzovius,  trompé  par  une  lettre 
d'Othon  III  «rt  G.  Pape,  »  Grégoire  V,  son  parent,  qu'il  prend  pour 
Gerbert,  fait  descendre  celui-ci  de  la  gens  Cœsia,  d'oi:i  serait  sortie  la 
famille  des  empereurs  Saxons.  —  Gerbert  est  accueilli  au  couvent 
d'Aurillac,  on  ne  sait  ni  à  quel  âge  ni  dans  quelles  circonstances.  11 
étudiait  la  grammaire  sous  le  moine  Raymond,  lorsque  Borel,  comte 
de  Barcelone,  vient  à  Aurillac,  pour  prier  sur  le  tombeau  de  saint 
Gérauld,  fondateur  du  monastère,  et  emmène  Gerbert  dans  la  mar- 
che d'Espagne,  967.  La  Marche  jouissait  d'une  paix  profonde  depuis 
près  de  80  ans  :  les  études  avaient  du  s'y  conserver  mieux  que  dans 
le  reste  de  l'Europe.  L'impulsion  donnée  aux  sciences  par  le  Calife 
Al-Hakam  a  même  jm  se  faire  sentir  indirectement  chez  les  chré- 
tiens de  la  Péninsule.  Ainsi  l'on  verra  bientôt  Lupito  de  Barcelone 
publier  une  traduction  d'un  livre  arabe  sur  l'astrologie;  Joseph,  un 
travail  sur  la  multiplication  et  la  division  des  nombres.  Toutefois, 
rien,  absolument  rien,  ne  laisse  soupçonner  que  Gerbert  ait  eu  des 
relations  avec  les  Arabes,  qu'il  ait  fréquenté  leurs  écoles  ou  connu 
leur  système  de  numération;  ni  Gerbert  ni  ses  amis  n'y  font  jamais 
l'allusion  la  plus  légère;  ses  contemporains  gardent  iows  le  même 
silence.  Au  milieu  des  luttes  ardentes  qu'il  eut  à  soutenir  pendant  sa 
vie,  Gerbert  ne  fut  jamais  accusé  par  ses  ennemis  d'avoir  étudié  chez 
les  infidèles;  et  les  travaux  de  M.  Chasles,  membre  de  l'Institut ,  ont 
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démontré  que  c'était  à  Boëce,et  non  aux  Arabes,  qu'il  avait  emprunté 
ses  connaissances  scientifiques. 

Une  vingtaine  d'années  après  la  mort  de  Gerbcrt,  Adhémar  de  Cha- 
bannes,  dit,  on  ne  sait  pourquoi,  que  cet  Aquitain  avait  visité  Cor- 
doue.  Ce  mot  passe  d'abord  inaperçu,  Raoul  Glabcr  ne  le  relève  pas; 
mais,  lorsque  vient  à  éclater  la  lutte  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire,  la 
passion  s'empare  de  bruits  vagues,  y  môle  des  fables,  des  calomnies, 
elle  cardinal  Bennon,  créature  de  l'antipape  Guibert,  dévoué  à 
Henri  IV,  compose  le  roman  publié  dans  le  recueil  des  historiens  de 
la  Gaule  et  de  la  France.  Depuis  cette  époque,  il  a  été  admis  que 
Gerbert  devait  son  élévation  aux  honneurs  à  la  magie,  son  savoir 
aux  Arabes. 

Après  trois  années  de  séjour  en  Espagne,  vers  970,  Gerbert 
accompagne  à  Rome  le  comte  Borel  et  l'évêque  de  Vich,  Hatton.  Aux 
motifs  de  piété  qui  avaient  engagé  le  comte  et  l'évêque  à  entrepren- 
dre ce  voyage  se  joignait  sans  doute  l'espoir,  un  instant  7'éaUsé, 
d'obtenir  pour  l'évêché  de  Vich  le  titre  de  métropole  de  la  Marche. 
Depuis  la  prise  et  la  ruine  de  Tarragone  par  les  Musulmans,  les 
évêques  de  la  Marche  étaient  soumis  à  l'archevêque  de  Narbonne. 

Jean  XIII  fit  un  excellent  accueil  aux  pèlerins  ;  il  obtint  de  garder 
pendant  quelque  temps  Gerbert,  qu'il  présenta  à  l'empereur  Othon  P'. 
L'Aquitain  profita  de  son  séjour  auprès  de  l'empereur  pour  se  créer 
des  relations  brillantes  et  solides  à  la  fois.  Il  était  jeune,  instruit,  spi- 
rituel :  tout  réussit  au  gré  de  ses  désirs.  Le  prince,  qui  sera  Othon  II, 
assistait  souvent  à  ses  leçons  ;  il  se  concilia  la  faveur  de  l'impéra- 
trice mère,  Adélaïde,  et  de  sa  bru,  Taltière  Théophanie.  Gerbert  ne 
se  laissa  pas  séduire  par  l'éclat  de  la  cour.  Il  chercha  dans  de  nou- 
velles études  le  moyen  de  se  créer  plus  tard  un  refuge  assuré  contre 
l'inconstance  de  la  fortune,  et,  en  972,  il  suivit  à  Reims  l'archidia- 
cre de  cette  église,  G....  (Garamnus?),  que  le  roiLothaire  avait  en- 
voyé en  ambassade  à  l'empereur  Othon  P»". 

Sous  la  direction  de  G...,  Gerbert  fit  de  rapides  progrès  en  logique, 
et  enseigna  lui-même  les  lettres  et  les  sciences,  le  trivium  et  le 
quadrivium,  à  de  nombreux  auditeurs.  Pour  apprécier  l'influence  de 
ses  leçons,  il  est  nécessaire  de  savoir  l'état  des  écoles  en  France  au 
dixième  siècle. 

18 
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Parmi  les  écrivains  modernes,  les  uns  considèrent  le  dixième  siècle 
comme  un  siècle  de  fer;  d'autres,  en  plus  petit  nombre,  recueillent 
tous  les  noms,  tous  les  faits  qui  peuvent  l'honorer,  et  pensent  qu'il 
n'est  inférieur  ni  au  neuvième  siècle  ni  au  onzième.  Une  étude  im- 
partiale prouve  qu'il  ne  mérite  ni  tout  le  bien  ni  tout  le  mal  qu'on  en 
dit.  L'impulsion  donnée  aux  sciences  et  aux  lettres  par  Charlemagne 
ne  s'arrêta  pas  à  sa  mort  ;  elle  se  fit  sentir  jusque  dans  les  premières 
années  du  dixième  siècle.  Rémi  d'Auxerre,  mort  en  908,  élève  des 
disciples  de  Loup  de  Ferrières,  enseignait  avec  éclat  le  trivium  et  le 
quadrivium  à  Auxerre,  à  Reims,  à  Paris-  On  ne  voit  pas  que  la  tra- 
dition se  soit  continuée  après  sa  mort.  Les  guerres  civiles,  les  inva- 
sions des  Barbares  enlevaient  la  sécurité  nécessaire  aux  études,  et 
la  réforme  de  saint  Odon  leur  donna  un  but  essentiellement  pratique 
et  religieux.  La  congrégation  de  Ckmy  prenait  un  soin  spécial  des 
enfants  (oblats)  admis  dans  son  sein.  Le  grand  prieur,  le  doyen,  le 
prieur  du  cloître,  le  surveillant,  le  scolastique,  le  chantre,  le  biblio- 
thécaire, l'aumônier,  Tinfirmier,  s'occupaient  d'eux,  si  bien,  dit 
Udalric,  que  les  fds  des  rois  ne  trouvaient  pas  dans  leurs  palais 
autant  de  soins  que  les  enfants  des  pauvres  à  Cluny.  Un  maître  ne 
devait  jamais  être  seul  avec  un  enfant,  jamais  il  ne  devait  lui  parler 
en  particulier.  Un  flambeau  éclairait  toute  la  nuit  le  dortoir  des 
élèves.  Si  un  enfant  avait  besoin  de  sortir,  le  maître  ne  devait 
jamais  l'accompagner  sans  avoir  de  lumière  ni  sans  prendre  avec 
lui  une  autre  personne.  —  Les  études  étaient  fort  restreintes  :  elles 
se  bornaient  à  la  lecture,  à  l'écriture,  aux  éléments  du  calcul,  de  la 
grammaire  et  au  chant.  —  Les  poètes  profanes,  les  philosophes, 
étaient  sévèrement  bannis  du  cloître.  11  y  avait  dans  les  livres  saints 
plus  de  savoir  qu'il  n'en  fallait ,  et ,  de  plus  ,  de  l'édification.  — 
Saint  Pierre  n'avait  lu  ni  poètes  ni  écrivains  profanes,  et  n'en  était 
pas  moins  devenu  le  portier  du  ciel,  etc.,  —  Le  latin  tombait  donc 
en  décadence  ;  on  ne  savait  pas  le  grec  en  Occident,  du  moins  dans 
la  Gaule,  lorsque  Gerbert  raviva  les  souvenirs  du  passé  et  ouvrit  à 
l'esprit  humain  la  voie  dans  laquelle  il'ne  devait  plus  s'arrêter. 

^L  LE  PRÉSIDENT  exprime  à  M.  Olleris  la  satisfaction  de  l'Académie, 
que  cette  lecture  a  vivement  intéressée,  et  il  l'engage  à  continuer  ses 
communications. 
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Séance  du  30  octobre. 
[Remplaçant  celle  du  vendredi  !«■•  novembre,  jour  de  la  Toussaint.  ) 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  met  sous  les  yeux  derAcadéniie  l'exem- 
plaire qu'il  a  fait  retirer,  au  ministère  de  l'instruction  publique,  de  la 
carte  de  la  Gaule,  sous  le  proconsulat  de  César,  dressée  à  l'aide  des  do- 
cuments géographiques  et  topographiques  du  dépôt  de  ia  guerre,  par  la 
Commission  spéciale  instituée  au  ministère  de  l'instruction  publique, 
d'après  les  ordres  de  S.  M.  l'Empereur,  1861.  «  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel est  d'aulanl  plus  à  l'aise  pour  faire  l'éloge  de  ce  remarquable 
travail,  mûrement  et  minutieusement  élaboré  dans  ses  matériaux  histori- 
ques et  archéologiques  par  la  Commission  dont  il  a  l'honneur  d'être 
membre,  et  d'une  exécution  technique  digne  de  la  critique  qui  y  a  pré- 
sidé, qu'il  n'a  pu  prendre  aux  opérations  de  cetta  Commission  qu'une 
part  tout  à  fait  indirects.  C'est  à  son  président,  M.  de  Saulct,  c'est  aux 
deux  habiles  secrétaires,  c'est  aux  membres  qui  ont,  à  plusieurs  reprises 
étudié  sur  le  terrain  comme  dans  les  textes,  avec  autant  d'expérience  que 
de  savoir,  les  quesiious  controversées,  qu'en  revient  tout  l'honneur;  et, 
toutefois  (comme  le  rappelle  justement  M.  Maury,  qui  a  pris  à  ce  travail 
une  part  si  active),  il  faut  ajouter  que  ce  n'est  qu'une  épreuve. 

Découverte  du  testament  d'Auguste  dans  sa  presque  totalité. 

M.  Léon  Renier  fait  une  courte  communication  verbale  relative 
à  l'inscription  de  VAugusteum  d'Ancyre,  dont  la  presque  totalité 
vient  d'être  estampée  et  copiée  par  MM.  Perrot  et  Guillaume.  U\ 
calque  destiné  à  prévenir  les  accidents  possibles  dans  le  transport, 
a  été  adi^essé  au  savant  académicien  et  reste  déposé  entre  ses  mains. 
Il  ne  manque  plus  aujourd'hui  qu'une  colonne  dans  le  texte  grec  de 
ce  précieux  monument,  et  elle  est,  en  partie,  suppléée  par  l'inscrip- 
tion latine  correspondante. 

M.  Egger  lit,  en  communication,  la  note  suivante  : 
Note  sur  deux  monuments  déposés  au  Cabinet  impérial  des  médailUs. 
«  Il  est  dans  l'esprit  même  d'une  Compagnie  comme  la  nôtre  de  recueil- 
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lir  et  de  publier  les  moindres  monumenls  de  l'aniiquilé,  pourvu  que  leur 
interprétation  puisse  servir  à  l'hisloire  des  largues,  des  mœurs,  des  insti- 
tutions ou  des  personnages  célèbres.  Cette  réflexion  m'encourage  à  com- 
muniquer à  l'Académie  l'inscriplion  peu  connue  jusqu'ici  d'un  saumon 
de  plomb  argeniifère  provenant  des  environs  de  Carlhagène  et  apparte- 
nant, depuis  une  quinzaine  d'années,  au  Cabinet  des  médailles,  cù  il  a  été 
envoyé  par  M.  J.  Tastu,  alors  en  mission  pour  la  recherche  des  aniiquités 
romaines  en  Espagne.  Les  monuments  de  ce  genre  ne  sont  pas  très-com- 
muns ;  on  en  possède  quelques-uns  en  France  (1).  11  en  existe  un  assez  grand 
nombre  dans  les  musées  d'Angleterre  ;  mais  tous  portent  des  empreintes 
de  date  impériale,  à  l'exception  de  l'exemplaire  semblable  au  nôtre,  qui 
a  été  récemment  déposé  au  Brilish  Muséum  (2).  Deux  autres  exemplaires, 
semblables  à  ce  dernier,  me  sont  signalés  par  M.  Léon  Renier  comme  re- 
cueillis par  l'Académie  royale  d'Histoire,  à  Madrid.  Mon  savant  confrère 
m'apprend  aussi  que  l'inscription  de  notre  monument  a  été  publiée  par 
M.  Mommsen,  mais  sans  commentaire,  dans  le  Rheinisches  Muséum  (3). 
Elle  l'a  été  aussi ,  mais  avec  une  fausse  interprétation  ,  en  Angleterre 
par  M.  Way.  Quelque  notoriété  qu'attestent  ces  renseignements,  il  ne 
me  paraît  donc  pas  inutile  d'attirer  plus  spécialement  l'attention  do  1;; 
Compagnie  sur  une  pièce  aussi  remarquable  par  son  état  de  conservation 
et  par  son  ancienneté. 

«  Ce  bloc  a  environ  la  forme  d'une  moitié  de  cylindre,  avec  une  hauteur 
de  0,08  mètres,  sur  une  longueur  de  0,23  et  une  largeur  de  0,90  sur  sa 
base  plane.  L'inscription  est  en  relief,  et  elle  occupe  un  espace  creux  do 


(1)  Voir  les  Mémoires  de  la  Société  historique  de  Chalon-sur-Saône, 
ome  III,  pi.  XI;  la  Note  de  l'abbé  Codiet  dans  la  Revue  archéologi'iue 

de  1856,  p.  548,  et  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont,  vol.  XXil, 
p.  409. 

(2)  Voir  le  Mémoire  intitulé  :  Ennmcration  of  blôcks  or  pigs  of  lead 
and  tin,  relies  of  roman  mctallurgy ,  discovered  in  Great-Britain 
(extrait  du  Journal  archéologique,  tome  XVI),  par  M.  A.  Way.  J'en  dois 
la  connaissance  à  l'obligeance  de  M.  Chabouillet,  conservateur  du  Cabinet 
des  médailles. 

(3)  Nouvelle  série,  tome  IX,  p.  453.  \jn  cinquième  exemplaire,  acheté 
à  Garthagène,  par  M.  Aug.  Le  Barbier,  pour  le  compte  du  gouvernement 
français,  a  été  envoyé  h  Taris  par  ce  voyageur  ;  il  est  encore  déposé  au 
ministère  d'Etat. 
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0,22  m.  ;Ies  lettres  ont  environ  0,014  de  hauteur;  elles  sont  d'une  forme 
grasse  et  assez  régulière. 
«  Le  texte,  ainsi  conçu  : 

M-  P-  ROSCIEIS-  M-  F-  MAIC 

(Marcus  Publius  Roscieis  Marci  filieis  Mœcieis) 

se  recommande  à  l'attention  des  antiquaires  par  deux  particularités  qui, 
sans  être  tout  à  fait  nouvelles,  sont  cependant  assez  rares  pour  mériter 
quelque  explication, 

l»  C'est  d'abord  l'usage  du  nominatif  archaïque  Roscieis  pour  Roscii, 
pluriel  qui  s'accorde  avec  les  prénoms  Mircus  et  Publius  notés  ici  par 
leurs  deux  initiales  M  et  P.  Cette  forme  du  nominatif  pluriel  de  la  se- 
conde déclinaison,  longtemps  méconnue  (l)  et  quelquefois  prise  pour  un 
datif  (2),  est  un  signe  d'archaïsme  à  peu  près  incontestable,  et  dont  nous 
avons  jadis  apprécié  toute  la  va'eur  à  propos  d'une  inscription  du  temple 
de  Gora  (3).  Il  est  d'ailleurs  confirmé  par  l'emploi  de  la  diphthongue  AI 
pour  AE  dans  la  syllabe  initiale  du  surnom  MAIC[IEIS].  Cela  ne  permet 
guère  de  reporier  l'inscription  à  une  époque  plus  basse  que  le  siècle  de 
Sylla. 

2'  Le  second  fait  â  noter  dans  notre  petite  inscription,  c'est  l'usage, 
d'ailleurs  très-grammatical,  pour  les  noms  romains,  soit  écrits  en  lettres 
latines  (4\  soit  transcrits  en  lettres  grecques  (5),  de  faire  accorder  plu- 
sieurs prénoms  au  singulier  de  personnages  appartenant  à  la  même  famille 
avec  le  nom,  mis  au  pluriel,  de  celte  famille. 


(1)  Elle  l'est,  entre  autres,  par  l'éditeur  anglais  de  notre  texte  dans  la 
disseriaiion  citée  plus  haut,  p.  19.  Voir  les  exemples  que  nous  avons 
réunis  dans  un  article  de  la  Revue  archéologique,  4»  année,  p.  i91  et 
suiv.,  et  les  précieux  Mémoires  de  M.  Fr,  Ritschl  sur  les  plus  anciennes 
inscriptions  latines  de  l'Italie,  surtout  le  Mémoire  intitulé  ;  3Ionumenta 
epigraphica  tria  (Berlin,  18o2).p.  14,  et  une  note  du  même  savant  dans 
le  Rheinisches  Muscum,  nouvelle  série,  tome  IX,  p,  156.  Cf.  Mommsen, 
ibid.,  p.  454,  et  l'ouvrage  du  même  savant,  intitulé  Unterital  Dialektcn, 
p.  227,  où  l'on  voit  que  la  déclinaison  osque  possède  des  formes  ana- 
logues. 

(2)  C'est  ce  qui  était  arrivé  au  savant  M.  Letronne  dans  un  article  de 
la  Revue  archéologique,  3^  année,  p.  394. 

(3)  Voir  l'article  que  nous  avons  cité,  note  1. 

(4)  Par  exemple,  dans  Orelli,  Inscr.    lat.,  n.  4377,  5376,  etc. 
(")]  Par  exemple,  dans  le  Corpus  inscr    grœc,  n.  2285  ; 
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«  Quant  aux  deux  frères  entrepreneurs  dont  le  nom  se  lit  sur  cet  intéres- 
sant spécimen  de  métallurgie,  il  me  paraît  difficile,  sinon  impossible,  de 
les  rattacher  avec  certitude  à  l'une  quelconque  des  familles  déjà  con- 
nues, soit  par  les  auteurs,  soit  par  les  inscriptions,  oîi  figurent,  tantôt 
réunis  (I),  tantôt  séparés,  les  noms  Roscius  eiMœcius  ou  Mœcilius  (2).  Je 
ferai  seulement  sur  le  nom  de  ces  persoi^nages  une  remarque  qui  n'est 
pas  sans  importance  :  c'est  qu'ils  indiquent  évidemment  des  Romains  de 
condition  libre,  et  que,  par  conséquent,  ils  se  rapportent,  selon  toute 
vraisemblance,  à  deux  personnages  de  la  c'asse  des  chevaliers.  On  sait 
que,  surtout  vers  le  temps  de  Sylla  et  de  la  jeunesse  de  Cicéron,  les  che» 
valiers  avaient  la  haute  main,  à  Rome  et  dans  les  provinces,  sur  toutes 
les  affaires  de  finances.  On  sait,  de  plus,  que  l'Espagne,  depuis  longtemps 
célèbre  par  la  richesse  de  ses  mines,  fut  envahie  après  la  prise  de  Nu- 
mance  par  les  spéculateurs  italiens  (3).  Rien  n'est  donc  plus  naturel  que 
de  voir  deux  publicains,  du  nom  de  Roscius,  exploiter,  vers  ce  temps, 
des  mines  d'argent  dans  une  province  espagnole.  On  peut  admettre  en- 
core que  Lucius  Roscius  .lElianus  Mîecius  Celer,  consul  siiffectus  sous  le 
règne  de  Trajan  (an  de  Rome  852),  fut  un  descendant  de  la  famille 
équestre  dont  deux  membres  ont  inscrit  leur  nom  sur  le  plomb  dont  il 
s'agit.  Ce  progrès  de  la  fortune  d'une  même  famille  n'aurait  rien  d'extraor- 
dinaire ;  mais  il  vaut  mieux  s'arrêter  en  deçà  de  conjectures  dont  aucune 
preuve  certaine  ne  vient  appuyer  la  vraisemblance. 

«  Le  caracière  archaïque  du  monument  des  frères  Roscius  nous  induit  â 
en  rapprocher  un  autre  petit  monument  trouvé  aux  environs  de  l'ancien 
Tibur,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie 

(1)  Je  n'en  connais  que  l'exemple  qui  m'est  signalé  par  mon  savant 
confrère  M.  L.  Renier,  comme  reproduit  deux  fois  dans  le  recueil  d'Orelli; 
n.3569,  d'uue  manière  incomplète,  et  plus  exactement  n.  4952,  d'après 
Amaduzzi  [Anecd.  litt.,  t.  IV,  p.  520),  qui  l'avait  collationné  sur  le 
monument  original.  Au  reste,  M.  L.  Renier  pense  que  MAIG  n'est 
point  ici  l'abréviation  de  Maecii  ou  Maecilii,  qui,  suivant  lui,  ne  saurait 
être  un  surnom;  mais  celle  du  nom  de  la  tribu  Maecia,  à  laquelle  au- 
raient appartenu  les  deux  frères. 

(2)  Voir,  dans  le  seul  recueil  de  Mommscn,  n.  635  :  L.  Roscius 
.filianus;  n.  816:  Roscius  L.  F.  ;  n.  6769  (IV)  :  L.  Roscius;  n.  6769  (VI)  : 
P.  Roscius  Crcscens,  etc.  Le  nom  Mœcilius  se  trouve  sous  sa  forme 
grecque  Maiy.D.-.ov,  dans  une  inscription  d'Athènes,  publiée  par  VEphe- 
mcride  archéologique^  n.  2083. 

(3)  Voir  les  témoignages  réunis  dans  la  dissertation  de  Garofalo  (Ca- 
ryo  hilus),  De  antiquis  auri,  argcnti — plumbique  fodinis,p.  16  et  suiv. 
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de  la  même  collecùou  nationale.  C'est  un  bronze  de  0,12  sur  0,025,  por- 
tant à  sa  parie  supérieure  deux  anneaux  adhérents  au  corps  de  la  plaque, 
et,  par  conséquent,  disposés  pour  la  suspendre,  soit  à  deux  clous,  soit  à 
une  double  chaîneite.  comme  cela  se  voit  aussi  dans  la  célèbre  table  de 
bronze  d'Oiympie  et  dans  celle  de  Ghaléion.  Ici  une  môme  dédicace  se 
trouve  reproduite  sur  les  deux  faces,  mais  avec  de  notables  variantes, 
soil  d'orthographe,  soit  d'expression.  D'un  côté  on  lit  : 

C-  PL4CENTIVS    HER    F 
M.\RTE-  DONV    DEDE 

c'e^l-à-dire,  plus  correctement  et  selon  l'orthographe  classique  : 

Caius  Placent ius  Uerii  fiiius  2Iarti  donum  dedi[t]. 
61  de  l'autre  : 

C    PLAGENTÎOS    HER-  F 
MARTE  SACROM 

c'esl-ê-dire  :  C  Placentius  Uerii  fiiius  Marti  sacrum.  Des  deux  côtés 
sauf  sur  le  mot  Marte  pour  Marti,  les  archaïsmes  semblent  se  balancer; 
car,  si  Placentius  est  plus  moderne  que  Placentios,  d'autre  part,  donu  ded» 
pour  donum  dédit  nous  offre  un  archaïsme  de-plus  que  sacrom,  et  même, 
dans  dede,  une  véritable  faute  d'orthographe  qui,  d'ailleurs,  n'est  peut- 
être  ni  sans  raison  ni  sans  conséquence ,  car  le  <  à  la  fin  d'un  mot  qui 
termine  une  phrase  pouvait  n'être  pas  prononcé  ;  n'étant  pas  prononcé, 
l'écriture  le  négligeait,  et  nous  avons  d'autres  exemples  de  cette  négli- 
gence (i)  ,  qui  semble  expliquer  la  forme  des  troisièmes  personnes  du 
verbe  dans  plusieurs  conjugaisons  néolâtines.  Mais  ce  qui  achève  de  ca- 
ractériser l'archaïsme  dans  la  plaque  de  C.  Placentius,  c'est  la  forme  de 
l'écriture,  et  particulièrement  la  forme  du  P  (boucle  non  fermée)  dans 
PLACENTIVS  ;  et  celle  de  la  lettre  L,  qui  dans  les  deux  rédactions  nous 
rappellent  les  plus  anciennes  formes  que  nous  connaissions  de  ces  deux 
lettres,  celles  que  présente,  par  exemple,  le  sénatus-consulte  sur  les  bac- 
chanale s.  Toni  porte  donc  à  croire  que  nous  avons  là  une  inscription  sas- 
pendue  à  quelque  objet  d'art,  au  moins  un  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 

(1)  Orelli,  n.  2488  :  dedicarun  pour  dedicarunt  (an  de  Rome  695)  , 
n.  3740:  dedicarwnque  (sic?)  pour  dedicarunt;  n.  5H9  :  vivon  pour 
vivunt.  C'est  peul-êire  à  celte  analogie  que  se  rattachent,  en  grec,  les 
troisièmes  personnes  du  pluriel  du  parfait  dans  le  dialecte  crétois,  par 
exemple,  iiTî(jTx/.)4a,v  pour  àTTetrrâXxavTi  (  d'où  KTTtaTatXxaai  dans  la  langue 
commune). Voir  l'Inlroduclion  de  M  Boeckii  aux  inscriptions  Cretoises  du 
Corpus.  §  6. 
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si  toutefois  il  n'y  a  pas  eu  là  (mais  c'est  une  chose  peu  vraisemblable) 
l'effet  de  quelque  artifice  et  un  archaïsme  d'imitation. 

«  L'usage  de  ces  petites  plaques,  qui  rappelle  certains  ëcriteaux  de  nos 
musées,  est  altestd  par  un  bon  nombre  d'exemples,  soit  dans  l'dpigraphie 
grecque,  soit  dans  l'épigraphie  latine  (1).  Je  citerai  de  préférence  deux 
exemples  que  m'a  fait  obligeamiTient  connaître  M.  Ernest  Desjardins  à 
propos  de  la  tessera  paganica  dont  j'ai  récemment  enlr-elenu  l'Acadé- 
mie. Ces  deux  pièces,  retrouvées  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Veléia, 
et  aujourd'hui  conservées  dans  le  musée  de  Parme,  portent  des  inscrip- 
tions pointées  dont  le  fac-similé  que  nous  avons  sous  les  yeux  peut  seul 
faire  bien  apprécier  la  forme.  L'une  des  deux,  d'ailleurs,  la  première,  est 
aujourd'hui  fort  mutilée;  mais,  aune  époque  plus  voisine  de  la  découverte, 
elle  se  lisait  assez  clairement  : 

ISÎDI-  OSIRTDI 
VIBIA-  GALIDIAN  [A 
L-  AEMILIO-  OPTA  [TO 
V   S   L-  M 

«  C'est  là  la  leçon  du  chanoine  Ccsla,  dont  M.  Desjardins  a  pu  consulter 
le  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Parme  (2).  L'aulre  inscription,  que 
BI.  Desjardins  croit  inédite,  est  ainsi  conçue  : 

ANNVAE 
CANNVAE 

MEAE-  M-  D  (memoriaB  datum) 

et  semble  plutôt  une  inscription  funéraire  qu'une  dédicace  proprement 
dite.  Même  à  ce  titre,  elle  pourrait  encore  s'appeler  une  tablette  ou 
tabella,  nom  que  donne  à  ces  sortes  de  plaques  une  inscription  de 
Rome  (3),  et  qui,  sous  la  forme  abrégée  et  grécisée  de  xxSxa,  désigne 
aussi  les  écriteauxdes  tombes  dans  les  hypogées  de  l'Egypte  romaine  (4), 
«  On  pourrait  aussi  les  appeler  tcsserœ  ,  en  s'autorisant  du  bronze 
de  Berlin.  Mais  il  faut  avouer  que  ces  rapprochements  n'éclaircissent 
pas  beaucoup   le  texte  de  ce  dernier  bronze.   La    figurine   de   Junon 


(1)  F Vciïiz,  Elcm.  epigr.  gr.,  n.  81;  Orelli,  Inscrip.  lat.,  n.  25H. 

(2)  Tome  III,  planche  16. 

(3)  Orelli,  n.  2502 mutulos  cum  tabella  œnea ... .  dederunt. 

(4)  J'en  ai   publié  un  exemple  dans  un  Mémoii-e  sur  quelques  frag- 
ments de  poterie  antique  (Acad.  des  inscr.,  t.  XXI,  V*  parlic). 
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qui  surmonte  la  tessera  de  Veratius  rappelle,  par  une  certaine  analogie, 
les  noms  de  divinités  qui  occupent  la  première  ligne  du  bronze  de  Vibia 
Calidiana  ;  mais,  en  déiiaitive,  aucun  nom  de  divinité  ne  figure  sur  la 
tessère  de  Veratius,  et  l'on  se  demande  toujours  quelle  pouvait  être  la  va- 
leur ou  l'intention  de  cet  hommage  d'une  tessera  paganica  en  bronze.  Les 
deux  mots  tessera  paganica,  répondant  assez  bien  à  une  locution  grecque 
comme  ■////./calcv  ^■r.u.ori/'.c.'v  pour  désigner  la  plaque  civique  d'un  habitant  de 
quelque  dème,  j'avais  cru  d'abori  deviner  là  un  fait  uiile  pour  l'histoire 
de  l'étal  civil  chez  les  Romains;  mais  la  lumière  n'est  pas  encore  faite 
sur  ce  sujet  ,  et  j'en  suis  toujours  à  mes  premières  et  douteuses  conjec- 
tures. 

«  Quant  au  petit  bronze  du  Cabinet  des  médailles,  n'eûl-il  d'autre  intérêt 
que  son  ancienneté  même,  il  méritait  d'être  tiré  de  l'oubli.  La  double 
inscription  en  a  jadis  été  publiée  par  Fabretli  (1),  mais  non  sans  une 
assez  grave  inexactitude;  M.  Orelli  n'en  a  reproduit  que  la  moitié,  et  (2) 
cela  encore  avec  une  faute  de  copie.  Il  était  donc  utile  de  compléter  et 
de  corriger  un  texte  qui  compte  parmi  les  plus  anciens,  sinon  parmi  les 
plus  importants,  de  l'épigraphie  latine.  * 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  étendue 
de  M.  de  Lalaubie,  avocat  à  Aurillac,  secrétaire  de  la  commission  de 
l'Association  canlalienne,  lettre  dont  il  ne  croit  pas  devoir  faire  lecture  à 
l'Académie,  parce  qu'il  a  été  donné  satisfaction  à  son  objet  principal  par 
le  renvoi  du  Dictionnaire  historique  et  statistique  du  Cantal  au  concours 
des  antiquités  de  la  France. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Voyage  dans  l'Amérique  du  Sud,  Pérou  et  Bolivie,  par  M.  Grandidier 
(Ernest),  auditeur  au  conseil  d'Etat;  1  vol.  in-S».  Paris,  1861. 

Vergleichende  Grammatik  der  gricchischen  und  lateinischen  Sprache, 
von  Léo  Meyer,  D^^  phil.,  otc.  der  Universilâi  Gôttingen  ;  1  vol.  in-S". 


(i)  P.  27,  n.  LY,  copie  assez  exacte  des  deux  inscriptions,  sauf  le  mot 
DEBET  oîi  Fabretti  lit  un  T  final  qu'il  m'est  impossible  de  reconnaître 
sur  le  bronze  original.  Au  reste,  je  dois  remarquer  que  l'on  peut  admettre 
comme  très-raisonnable  la  leçon  DEDI  à  la  première  personne, 

(2)  Orelli,  n.  2714,  où  la  négligence  de  l'éditeur  a  échappé  à  l'atten- 
tion, ordinairement  si  scrupuleuse,  de  M.  G.  Henzen.  Cf.  le  Rheinische 
Muséum.  3»  série,  tome  IX,  p.  19  et  466,  oii  l'inscription  de  Placentius 
est  fidèlement  transcrite 
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M.  Frauçois  Leiiornianl  continue  la  Joclure  de  son  Troisième  Mé- 
moire sur  Vhistoire  de  Valphabel  grec  (laquelle  donne  lieu  à  une 
observation  de  M.  Egger). 

M.  Benloew,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon  ,  fait  à 
l'Académie  une  communication  intitulée  : 

Sur  queJqiws  caractères  du   langage  priinitif. 

ANALYSE. 

Par  langage  primitif  M.  Benloew  entend  l'état  rudimentaire  de 
toutes  les  langues  connues:  indo-européennes,  sémitiques,  etc.,  à 
l'époque  primordiale  qui  vit  se  former  les  groupes  de  peuples  desti- 
nés à  les  parler.  Il  croit,  avec  MM.  Grimm,  Bopp,  Steinthal,  que  le 
monosyllabisme  est  la  base  de  ce  langage ,  comme  il  est  resté  la 
règle  et  le  principe  invariable  de  la  langue  chinoise ,  dans  laquelle 
il  reconnaît  un  idiome  qui  s'est  arrêté  à  la  première  phase  de  son 
développement.  Puis,  après  avoir  prouvé  qu'on  ne  pourrait  voir 
dans  le  chinois  une  langue  dérivée  d'une  autre  langue  plus  ancienne, 
composée  de  mots  polysyllabiques  ;  après  avoir  constaté  que  parmi 
ses  quatre  cent  cinquante  sons  on  ne  rencontre  guère  d'onomatopée; 
qu'il  faut  également  écarter  de  ses  origines  la  raison  rélléchie  ,  la 
raison  préméditée,  il  lui  trouve  trois  caractères,  marques  infaillibles 
d"une  langue  primitive  :  1"  la  multiplicité  des  termes  exprimant  la 
même  idée  ;  2"  l'élasticité  et  le  vague  du  sens  attaché  au  même  terme  ; 
3°  des  sens  nombreux  et  entièrement  distincts  attribués  au  même  son. 

Si  l'on  pouvait  découvrir  les  mômes  caractères  à  la  base  d'autres 
idiomes  dont  nous  connaissons  l'histoire  et  les  différentes  révolu- 
tions, tels  que  le  sanscrit ,  l'hébreu,  l'égyptien  ,  la  question  de  l'ori- 
gine du  langage  (toujours  d'après  M.  Benloew),  sans  être  résolue, 
—  car  elle  ne  le  sera  jamais  dans  tous  ces  détails,  —  aurait  été 
ramenée  à  celle  de  l'origine  de  la  langue  chinoise,  sur  la  marche  et 
l'ensemble  de  laquelle  il  n'y  a  plus  guère  d'incertitude.  Or,  ces  trois 
caractères,  M.  Benloew  croit  les  retrouver  dans  des  exemples  nom- 
breux empruntes  aux  trois  idiomes  cités  plus  haut.  Au  commence- 
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ment  des  choses,  les  peuples  qui  les  parlaient  devaient  employer  un 
procédé  analogue  à  celui  qui  prévaut  en  chinois,  où  les  diffé- 
rentes parties  du  discours  n'ont  aucun  signe  extérieur  qui  les  carac- 
térise, où  le  substantif,  le  verbe,  l'adjectif,  etc.,  ne  se  reconnais- 
sent qu'à  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  phrase.  La  fameuse  dis- 
tinction entre  les  racines  verbales  et  pronominales,  à  laquelle  on 
attribue  généralement  l'heureux  développement  des  langues  japhé- 
liques,  d'après  M.  Benloew,  n'aurait  pas  existé  tout  d'abord,  et  ne 
se  serait  révélée  aux  Argus  qu'après  un  certain  laps  de  temps.  C'est 
ainsi  qu'en  sanscrit  i  peut  signifier  à  la  fois  celui-ci  et  aller,  comme 
en  chinois  où  veut  dire  à  tour  de  rôle  moi,  grand  parleur,  néants 
chauve-souris,  etc.,  etc. 

DISCUSSION. 

Celte  théorie,  dont  M.  Ben'oew  n'a  pu  faire  connaître  à  l'Académie  que 
les  traits  principaux,  a  été  combattue  dans  quelques-unes  de  ses  parties 
par  MM.  Egger  et  Britnet  de  Presle.  La  discussion  promenait  des  résul- 
tats intéressants,  lorsque  la  clôture  de  la  séance  a  mis  tin  à  la  lecture  et 
aux  débals. 

«  Les  observations  de  MM,  Egger  et  Broet  de  Presle  portent  piinci- 
paiement  sur  les  racines,  qui  présentent  des  sens  si  nombreux  et  si  divers 
dans  certaines  langues;  sur  la  confusion  plus  apparente  que  réelle,  selon 
ces  deux  savants,  de  ces  racines  dans  le  copte,  par  exemple,  et  sur  leur 
réduction  nécessaire  par  l'effet  de  l'écriture  ;  sur  l'usage  des  déterminatifs 
dans  les  hiéroglyphes,  correspondant  à  l'auxiliaire  du  geste  dans  le  lan- 
gage parlé  ;  enfin  sur  la  manière  de  concevoir  l'état  primitif  des  langues 
aryennes  et  la  marche  de  leur  développement  tels  que  les  présente  l'au- 
teur du  Mémoire.  » 

Séance  du  8. 

M.  Léon  Renier  a  la  parole  pour  communiquer  à  l'Académie  des 
nouvelles  de  la  mission  confiée  par  S.  M.  I'Empereur  à  MM.  Heuzey 
et  Daumet. 

L'Académie  se  rappelle  les  fouilles  productives  faites  par  les  deux 
voyageurs  à  Palatitza,  et  qui  lui  ont  été  annoncées  par  une  lettre  de 
M.  Heuzey  en  date  dePharsale,  le  12  juin  1861   séance  du  5  juil- 
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let,  p.  168-172  du  BuUetui).  Depuis  cette  époque,  et  malgré  la  ma- 
ladie sérieuse  qui  a  retenu  longtemps  à  Salonique  le  jeune  et  cou- 
rageux voyageur,  il  a  pu  adresser  à  Sa  Majesté  le  résumé  de  ses 
travaux  d'exploration  sur  le  champ  de  bataille  de  Pharsale,  but 
principal  de  sa  mission  ;  il  écrit  aujourd'hui  à  M.  Renier,  de  Durazzo 
(ancien  Dyrraclùum) ,  à  la  date  du  \k  novembre,  pour  lui  faire  part 
des  principales  conquêtes  épigraphiques  qu'il  a  faites  pendant  son 
voyage. 

Communication  relative  au  voyage  scientifique  de  M.  Heuzey,  en 
mission  par  l'ordre  de  Sa  Majesté  /'Empereur. 

analyse. 

M.  Heuzey  parle  d'abord  de  la  fructueuse  moisson  épigraphique 
qu'il  a  faite  dans  les  ruines  de  Philippes  et  dans  les  environs.  Le 
nombre  des  inscriptions  qu'il  y  a  recueillies  s'élève  à  plus  d'une 
centaine.  Il  ne  s'est  pas  borné  à  les  copier  ou  à  les  estamper;  il  a 
fait  embarquer  la  belle  inscription  funéraire  d'Opimius  Félix  ,  qu'il 
considère  comme  le  plus  curieux  monument  de  ce  genre  qu'il  ait 
trouvé,  à  cause  de  l'intérêt  des  détails  qu'il  renferme  ,  de  la  beauté 
et  des  dimensions  du  marbre  et  des  caractères. 

Depuis  son  départ  de  Philippes,  la  collection  épigraphique  de  la 
mission  n'a  pas  cessé  de  se  grossir  sur  la  route.  Salonique  {Thessa- 
lonica),  la  colonie  romaine  de  Bium  (entre  l'Haliacmonet  l'Olympe), 
Fersala  [Pharsalus] ,  les  pays  voisins  de  la  Thessalie  et  même  les 
régions  plus  éloignées  de  VEordea  (au  centre  de  la  Macédoine),  et 
àeVElymiotis  (au  sud-ouest  du  même  pays),  lui  ont  fourni  tour  à 
tour  leur  contingent  d'inscriptions  grecques  et  latines ,  dont  la  plu- 
part sont  intéressantes.  Une  de  ces  inscriptions  fixe  avec  certitude 
la  position  de  Metropolis ,  ville  assiégée  par  Jules  César  (1). 

En  attendant  la  communication  complète  de  ces  monuments  épi- 
graphiques,  M.  Heuzey  adresse  à  M.  Renier  quelques  échantillons  de 


(1)  Cette  ville  est  déjà  mentionnée  dans  les  guerres  de  Philippe  111,  pour 
avoir  repoussé  les  Eloliens  (Tite-Live  ,  XXXII,  13),  et  dans  les  guerres 
d'Auliochus  III,  pour  avoir  élé  prise  par  ce  roi  (Id.,  XXXVI,  lO). 
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ses  découvertes,  La  corvette  s'est  rendue  au  Pirée  avec  son  complet 
chargement  d'antiquités.  M.  Daumet  s'estséparé  de  son  collègue  pour 
aller  visiter  les  ruines  de  Nicopolis  (ville  fondée  par  Auguste  en  mé- 
moire de  la  bataille  d' Actium  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie  en  Epire). 
Quant  à. M.  Heuzey,  il  a  quitté  Salonique  le  20  septembre,  et  il  s'est 
dirigé  vers  Monastir,  en  suivant  l'ancienne  Via  Egtiaiia,  à  travers 
la  Roumélie  centrale.  Il  voulait  surtout  visiter  les  pays  autrefois 
appelés  Deiiripus  Qi  Pelagonîa  (au  sud-ouest  de  la  /'^po;i?«  et  au  nord- 
ouest  de  la  Macédoine  proprement  dite;  :  il  était  désireux  de  suivre 
le  cours  encore  incertain  de  VErigon,  de  reconnaître  le  confluent 
de  cette  rivière  avec  V Accrus,  enfin  de  découvrir  la  position  exacte 
de  Stobi ,  «  peuplée  de  citoyens  romains ,  »  au  temps  de  Pline. 

Après  avoir  pénétré  dans  les  montagnes  tourmentées  à  travers 
lesquelles  la  Tzerna  s'est  ouvert  un  passage,  et  en  approchant  de  la 
vallée  du  Vardar,  M.  Heuzey  a  reconnu  les  débris  dispersés  de  Stobi. 
Il  a  retrouvé  bientôt,  au  confluent  des  deux  rivières,  son  enceinte 
même,  partout  reconnaissable.  Il  a  pu  relever,  près  de  là,  au  village 
de  Sirkovo,  l'inscription  suivante,  qui  fixe  indubitablement  la  posi- 
tion de  cette  ville  : 

IMP-    CAES 
DTYI-     TRAIANI 

PARTHÏCI-    FILIO 

DIVI-   KERVAE-  NEPOTl 

TRAIANO-  HADRIANO 

AVG-  PONT-  MAX-  TRIB-  POT-  III 

COS-   III 

MVNIGIP-  STOBE 


Dans  les  défilés  qui  conduisent  à  Stobi,  M.  Heuzey  a  vu  deux  mo- 
numents qui  mentionnent  deux  vétérans  de  la  garde  prétorienne  : 
TI.  CLAVDIVS  PHORTIVS  et  TI.  CLAVDIVS  RYFVS.  La  seconde, 
gravée  sur  le  roc,  est  surtout  curieuse  en  ce  qu'elle  rappelle  une 
offrande  faite  à  un  serpent,  génie  familier  du  lieu. 
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TIR  A  A  VAI0i:P0Va)02:0Y 


ETPANOi 

EKnPAlTïi 

PIOYAPA 

KONTimi 

ÎIAE 

TEIMÛ 

MENiil 

AiîPON 

Le  serpent  est  représenté  en  relief,  au  milieu  des  caractères  de 
l'inscription,  se  glissant  vers  une  coupe  de  fruits. 

Sur  les  mêmes  rochers  on  lit  l'offraode  faite  à  Zens  Agoraios  par 
P.  jEIïus  Festiamis  (?)  Proculus,  et  qui  paraît  datée  de  l'an  d'Au- 
guste 315.  Plus  loin,  sur  les  roches  volcaniques  qui  dominent  la  ville 
moderne  de  Perlépé,  M.  Heuzey  a  trouvé  la  trace  du  culte  à' Apollon 
Oteudanos  et  Eteudaniscos.  Une  des  offrandes  est  datée  de  l'an 
d'Auguste  260. 

Enfin,  M.  Heuzey  a  retrouvé  deux  bornes  de  la  via  Egnatia.  La 
plus  complète  des  deux  inscriptions  est  la  suivante  : 

IMP-  CAES 

M-  AVRELIVS-ArsTONINVS 

PIVS-  FELIX-  AVGVS 

TVS-  PARTHICVS 

MAXIMVS-  BRET 

TANNICVS-  MAXIMyS 

GERMANICVS-      MAXl 

MVS.       TRIBVNICIAE 

POTEST-  XXI-  IMP-  III 

COS-llII-P-P-PROCOS-RE 

STIÏ\'IT 

AnO-  Al'XNIAOV 

II 

M.  L.  Renier  fait  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  l'em- 
ploi de  la  langue  grecque  pour  l'indication  de  la  distance,  sur  une 
borne  militaire  ;  c'est  une  preuve  que  l'usage  de  la  langue  officielle 
de  l'empire  avait  encore  pénétré  dans  ces  contrées. 
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M.  François  Lenormant  conliniie  !a  lecture  de  son  trokième  Mé- 
moire sur  Vhisloire  de  Valphabd  grec. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  suite 
nombreuse  de  pholographios  d'une  exécution  remarquable  et  d'un  grand 
intérêt,  rcprésenlanl  les  monuments  d'architecture  dos  anciens  peuples 
de  l'Yucatan  et  des  autres  pays  de  l'Amérique  centrale.  De  nombreux 
monuments  du  Mexique  s'y  trouvent  compris. 

L'auteur  de  ces  photographies,  M.  Charnay,  jeune  voyageur  français 
de  flacon),  demande  à  retourner  en  Amérique  pour  compléter  cette  pré- 
cieuse collection,  dont  la  publication  a  été  encouragée  par  S.  M.  I'Empe- 

UEUR. 

M.  JoMARD  veut  bien  se  charger,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président, 
de  donner  à  l'Académie,  dans  la  prochaine  séance,  une  notice  plus  éten- 
due sur  ces  importantes  photographies. 

M.  Vallet  de  Viriville  adresse,  avec  une  lettre,  six  exemplaires  de  son 
Histoire  du  règne  de  Charles  VU,  tome  I«»,  in-8o,  1861,  qu'il  destine  au 
concours  du  prix  Gobert  pour  1862. 

M.  Bladé  adressée  l'Académie  deux  exemplaires  de  sa  dissertation  in- 
titulée :  Pierre  de  Lobauner  et  les  quatre  Chartes  de  Moiit-de-Marsan. 
Paris,  1861,  br.  in-S",  qu'il  destine  au  concours  des  antiquités  de  la 
France. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Dulaurier  fait  hommage 
à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Lazareff,  des  deux  ouvrages 
suivants,  en  langue  arménienne  : 

Chronorjraphie  de  Mekhilhar  d'A'irivank.  auteur  du  treizième  siècle. 
Moscou,  1860,  1  vol.  in- 8°; 

Histoire  universelle  de  Vartan,  dit  le  Grand,  écrivain  de  la  fin  du 
treizième  siècle.  Moscou,  1861,  1  vol.  in-S». 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Journal  asiatique,  n°  70,  août-septembre  1861. 

Revue  archéologique,  n°  11,  novembre  1861. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  n»  21,  septembre  1861. 

M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Koulorga,  de 
«on  Examen  de  lu  dissertation  de  Hicliard  Bentley  sur  l'authenticité  des 
lettres  de  Thémistoclc  (Paris,  1861,  br.  in  4°),  authenticité  contestée 
absolument  par  le  célèbre  critique  anglais,  qui  voyait  dans  cfs  lettres  l'ou- 
vrage tout  factice  d'un  sophiste  dos  bas  temps.  M.  de  Koulorga  est  con- 
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duit,  par  son  examen,  à  réhabiliter  les  (^pitres  qui  portent  le  nom  de 
Tliémistocle,  sinon  en  les  attribuant  à  ce  personnage  célèbre,  du  moins  en 
les  considérant  comme  une  œuvre  très-rapprochée  de  l'époque  à  laquelle 
il  a  vécu,  et  offrant  une  parfaite  conformité  avec  le  caractère  et  l'esprit 
que  l'histoire  prête  au  vainqueur  de  Salamine. 

M.  Laboulaye  présente,  de  la  part  de  ;\I.  Abel  Desjardins,  doyen  et 
professeur  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Douai,  le  second  volume 
des  Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane^  in-4''  de 
1,136  pages  (Imprimerie  impériale),  faisant  partie  de  \a  Collection  des 
documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  France,  publiée  parle  Minis- 
tère de  Tinstruclion  publique.  Le  savant  proîesseur  du  Collège  de  France 
rappelle  d'abord  qu'il  a  présenté  déjà,  à  la  séance  du  6  mai  1859,  le  pre- 
mier volume  de  ces  documents,  qui  comptait  713  pages,  et  qu'à  celte 
occasion,  il  a  indiqué  le  caractère  de  cette  publication,  qui  est  à  peine  à 
moitié  aujourd'hui.  Les  pièces  originales  ont  été  recueillies,  pour  la  plu- 
part, aux  archives  de  Florence  par  l'infatigable  Giuseppe  Canestrini, 
député  au  parlement  italien.  M.  Labo'Jlaye  avait  alors  rendu  compte  à 
l'Académie  de  l'intérêt  qui  recommand:-.it  les  légations  des  Florentins  à  la 
cour  de  France  pendant  la  période  comprise  entre  Philippe  le  Bel  et  la 
mort  de  Charles  VIII,  à  laquelle  se  termine  le  premier  volume.  Il  avait  sur- 
tout signalé  les  dépêches  relatives  à  Louis  XI,  qui  font  connaître,  pour 
la  première  fois,  sa  politique  extérieure,  si  avisée  et  si  forte,  à  Ludovic 
le  More,  à  la  cour  de  France  sous  Charles  VIII,  enfin  à  la  bataille  de 
Fornoue. 

Le  second  volume,  présenté  aujourd'hui  à  la  Compagnie,  renferme  les 
documents  officiels  des  ambassadeurs  florentins  pendant  tout  le  règne  de 
Louis  XII  et  les  15  premières  années  de  celui  de  François  I«r.  Ce  qui  a 
frappé  tout  d'abord  M.  Laboulaye,  c'est  le  caractère  élevé  et  la  supério- 
rité d'esprit  de  la  plupart  des  hommes  dont  Florence  faisait  choix  pour 
la  représenter  en  Franco  :  les  Pandoltini,  les  Acciajuoli,  les  Soderini,  les 
Capponi.  Indépendamment  de  la  connaissance  plus  approfondie  de  la  poli- 
tique française  et  italienne  que  l'on  puisera  dans  l'ensemble  de  ces  docu- 
ments, suivis  et  placés  clans  l'ordre  chronologique,  un  véritable  intérêt  de 
.  nouveauté  recommande  un  grand  nombre  de'dépêches  relatives  à  des  faits 
historiques  très-célèbres  mais  imparfaitement  connus.  C'est  ainsi  qu'une 
dépêche  de  Pandolfmi  nous  fournit  des  détails  curieux  et  ignorés  sur  la 
bataille  de  Ravenne  et  la  mort  de  Gaston  de  Foix.  Il  faut  lire  aussi  tout 
ce  qui  se  rattache  aux  négociations  du  pape  Léon  X  relativement  au  ma- 
riage projeté  de  M'"'?  Renée  de  France,  fil!e  du  roi  Louis  XII,  avec  l'archi- 
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duc  Ferdinand,  fils  de  Philippe  le  Beau  el  de  Jeanne  la  P^ollc,  et  frère  de 
Don  Carlos  (^depuis  Charles  Oiiiiil).  Toute  cette  négociation,  entamée  pa  r 
Acciajuoli,  îenJ  à  li  riipliuc  du  mariage  espagnol  el  à  l'alliance  de  la 
France  avec  l'Angleterre.  On  est  étonné  d'apprendre  que  la  première  idée 
de  cette  alliance  émane  de  Léon  X,  et  que  ;-on  très -habile  ambassadeur, 
en  dirigeant  le  roi  de  ce  côté,  a  été  l'un  des  auteurs  indirects,  mais  le 
plus  influiiDt  peut-être,  du  traité  conclu  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
el  cimenté  par  le  mariage  de  Louis  XII  avec  Marie.  C'est  donc  toute  une 
révélation  sur  l'un  des  faits  les  plus  considérables  de  l'iiistoire  de  ce 
temps. 

La  politique  de  Jules  II  ressort  de  ces  documents  avec  un  singulier 
caractère  d'énergie  personnelle,  de  décision  et  d'audace,  surtout  dans  la 
correspondance  originale  de  ce  pape. 

Enfin,  ua  des  avantages  de  ce  reçu  il  consiste  dans  'e  charme  des  pré- 
cieux tableaux  et  des  curieux  détails  qui  nous  initient  à  la  vie  privée  ces 
souverains.  Comment  ne  pas  rechercher  avec  intérêt  les  rapports  du  ro 
Louis  XII  el  de  Léonard  de  Vinci,  témoignage  de  l'estime  particulière  en 
laquelle  le  monarque  tenait  le  grand  artiste  et  du  prix  qu'il  metlaii  à  l'at- 
tirer en  France?  Les  boutades  du  pajie  Jules  II,  qui  considérait,  par 
exemple,  les  Suisses  comme  la  meilleure  méJecine  ciel  mal  franccse, 
font  mieux  connaître  ce  persoinag>^  étrange  que  de  solennpls  et  froids 
récits.  L'on  n'apprend  pas  sans  éionnement  non  plu^  que  celte  malddie 
qui  avait  atteint  le  roi  chevalier  François  I",  au  lendemain  de  Marignin, 
était  de  nature  à  le  rendre  moins  intéressant  aux  yeux  de  la  posiériié, 
son  mal  ayant  pour  cause  la  grande  quanlité  de  truffes  piémontaises  qu'U 
avait  mangées  la  veille. 

Une  partie  considérable  des  documents  publiés  par  M.  Abel  Desjardins 
poursuit  M.  Laboulaye,  sont  dus  à  la  communication  libérale  de  ce  digne 
vieillard,  vénérable  descendant  de  l'illustre  famille  dont  il  porte  le  nom, 
el  qui  a  fourni  un  des  pi  js  remarquables  représentants  de  la  Toscane  à 
la  cour  de  France.  C'est  grâce  à  la  facilité  offerte  aux  auteurs  par  Je 
marquis  Gino  Capponi  que  MM.  Canestrini  et  Abel  Desjardins  ont  pu  puiser  à 
pleines  mains  dans  ses  archives  privées  et  y  choisir  les  documents  qui 
terminent  ce  second  volume. 

Si  l'inleniion  de  M.  Abel  Desjardins  est  de  tirer  plus  tard  un  livre  des 
documents  qu'il  publie  aujourd'hui  accompagnés  de  notes  el  d'éclaircisse- 
ments étendus,  il  aura  sous  la  main  la  matière  d'un  ouvrage  plein  d'intérêt, 
el  qu'attendent  de  lui  tous  les  amis  de  l'histoire  sérieuse. 
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M.  Roussillon  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé: 

Mémoire  sur  la  direction  des  voies  romaines  dans  le  pays  des  Sardones, 

Deuxième   partie  (1). 

ANALYSE. 

L'auteur  revient  se  placer  à  Riiscino,  et,  le  dos  tourné  à  la  chaîne 
des  Pyrénées  appelée  les  Alberes,  il  continue  le  jalonnement  de  la 
voie  jusqu'à  Narbonne  ainsi  qu'il  suit.  Elle  cheminait  parallèlement 
au  cours  de  la  Tet  ou  jlumen  Ruscinonis  l'espace  d'un  kilomètre  en- 
viron, et  descendait  ainsi  du  plateau  occupé  par  la  ville.  Aucun  ves- 
tige de  pont  ne  permet  d'affirmer  l'existence  sur  la  rivière  d'une 
telle  construction,  surtout  depuis  l'époque  chrétienne.  On  sait  même 
qu'une  église  sous  l'invocation  de  saint  Christophe,  comme  patron 
du  passage  à  gué,  avait  été  construite  primitivement  sur  la  hau- 
teur voisine.  En  quittant  le  cours  d'eau,  la  voie  pénétrait  sur  le 
territoire  d'une  villa  qui  a  maintenant  disparu,  et  que  les  anciens 
documents  nous  font  connaître  sous  le  nom  des  Tacxoneras,  qu'il  faut 
lire  Stalioneras,  d'après  l'auteur.  Puis  elle  traversait  l'extrémité 
occidentale  du  territoire  de  Villalonga,  celui  de  Saint-Elienne-des~ 
Pi  et  de  Miidahons^  appelé  par  Cassini  Montdegons.  Les  relais  sup- 
plémentaires ont  dû  exister  dans  la  première  et  la  dernière  de  ces 
villas,  comme  leur  nom  l'indique.  La  voie  décrivait  ensuite  un  coude 
et  longeait  le  torrent  appelé  la  Basse  ;  s'arrêtait  avant  de  pénétrer 
dans  le  village  actuel  de  Torreillas  ;  reprenait  sa  direction  primitive 
sud-ouest,  nord-est;  traversait  le  territoire  de  Saint-Pierre  ;  passait 
au-dessous  de  Nolre-Dame-de-Jouègues,  et  se  rendait  vers  la  Gbj  dans 
la  direction  du  bourg  actuel  de  Saint-Laurent-de-la-Salanque,  qu'elle 
négligeait  pour  se  rendre  à  la  station  ad  Combustam  ou  Tor,  mainte- 
nant la  Tour,  dans  Cassini.  Il  n'existe  aucune  trace  de  pont  sur  cette 
rivière,  que  Pline  appelle  par  erreur  Yernodubrum;  le  Verdouble 
actuel  n'est  qu'un  affluent  de  la  Gly. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  sa  démonstration,  qui  du 
reste  reparaîtra  plus  complète  dans  son  prochain  Mémoire  sur  les 
origines  celtiques. 

(1)  Voyez  la  première  partie  dans  le  Bulletin  d'avril,  p.  82-83. 
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De  cette  station,  que  les  géographes  latins  ont  appelée  Comhuslam, 
parce  que  le  mot  torre  de  la  langue  vulgaire  signirie,entre  autres  cho- 
ses, grillade,  la  voie  atteignait  l'extrémité  méridionale  de  l'étang  de 
Leticate  par  la  direction  nord-ouest.  Puis  un  nouveau  circuit  la  rame- 
nait vers  le  nord-est  et  à  travers  celte  partie  de  -la  plaine  adjacente 
à  l'étang  qui  figure  comme  presqu'île  dans  Cassini,  d'où  elle  conti- 
nuait entre  la  mer  et  le  côté  oriental  dudit  étang,  qu'elle  contour- 
nait jusqu'à  la  station  ad  Vigesimum.  L'auteur  la  place  au  lieu  dit 
le  Fenat,  qu'il  considère  comme  une  corruption  du  mot  ventnai  , 
vingtième.  C'était  le  point  le  plus  rapproché  de  l'autre  voie,  qu'il  a 
appelée  dels  Aspres.  11  pense  qu'un  chemin  de  quelques  kilomètres 
a  dû  les  mettre  en  rapport. 

La  voie  quittait  cette  station  pour  se  rendre  à  Picotalens,  puis  elle 
côtoyait  le  bord  occidental  de  l'étang  de  la  Palme,  atteignait  la  Nou- 
velle, traversait  l'île  de  Sainte-Lucie,  passait  entre  les  étangs  de 
Bages  et  Gruissan,  et  parvenait  à  Narbonne  en  touchant  à  Montfort, 
coupant  plusieurs  fois  le  canal  de  la  Robine.  C'est  près  de  l'abbaye 
de  Saint-Paul,  au  lieu  anciennement  appelé  a  les  Bolas,  c'est-à-dire 
aux  Limites ,  que  celte  voie  (crue  par  l'auteur  d'origine  celtique, 
et  de  construction  ibéro-sardone,  dé:>ignation  qu'il  lui  maintiendra,) 
rejoignait  la  voie  romaine  deis  Asprx'S,  et  celle  de  Toulouse  par 
Carcassoniie  et  Usuerva.  C'est  de  las  Bolas  que  les  trois,  confon- 
dues en  une  seule,  se  rendaient  vers  VAude,  qu'elles  traversaient 
sur  le  pont  Serm,  pontem  septimum,  maintenant  détruit. 
■  La  voie  jalonnée  était  carrossable,  car  les  Gaulois  qui  portèrent 
secours  à  llerda  assiégée  par  César  emmenèrent  leurs  charrois.  11 
l'avait  suivie  lui-même.  Mais  il  en  changea  à  son  retour  d'Espagne. 

L'auteur  du  Mémoire  espère  découvrir  les  restes  de  l'autel  qu'il 
fit  construire  sur  un  point  des  Pyrénées  plus  élevé  que  celui  où  se 
trouvaient  les  trophées  de  Pompée.  11  fixe  aussi  entre  le  village  ac- 
tuel de  Soreda  et  le  Pic-de-Sall-Fora  le  théâtre  de  l'engagement  où 
C.  Fabius,  lieutenant  de  César,  attaqua,  à  la  lêie  de  trois  légions  et 
par  son  ordre,  L.  Afraiiius  et  le  chassa  des  défilés  qu'il  occupait. 
Ilannibal  a  parcouru  aussi  une  partie  de  cette  voie;  (luestion  réser- 
vée par  l'auteur  pour  un  Mémoire  tout  spécial.  Après  diverses  consi- 
dérations, il  aborde  le  jalonnement  de  l'autre  route,  qui  est  de  cens- 
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truclion  romaine,  qui  a  porté  exclusivement  ce  nom,  et  qui  doit  être 
postérieure  à  l'époque  de  Strabon,  d'après  un  passage  de  cet  auteur. 

Celte  voie  plus  récente  dels  Aspres  partait  de  las  Bolas,  passait  à 
Saint-Crezent,  au  lieu  dit  par  Cassini  la  Coupe,  (en  réalité  la  Couma), 
à  Prat-de-Sexto,  sur  le  territoire  du  château  appelé  Je  Lac  et  à  Prat- 
Dodena,  oii  elle  reçut  une  rectification  par  ordre  de  la  vicomtesse  de 
Narbonne,  vers  la  moitié  du  douzième  siècle  :  ce  serait  aussi  l'épo- 
que où  fut  construit  le  pont  actuel  de  Perpignan;  puis  à  l'église  de 
Saint-Martin,  patron  des  grandes  routes,  dès  l'époque  chrétienne. 
L'auteur  cite  la  construction  de  neuf  églises  dédiées  à  la  vierge 
Marie  et  à  des  saints  divers  sur  le  territoire  qui  entoure  l'ancien 
Portus  Vencris,  Portvendres;  plus  une  dixième  à  Madeleine  repen- 
tante. Il  jalonne  ensuite  la  voie  à  la  Slradelle  et  à  Salsusœ,  siège  de 
la  station,  maintenant  Salses;  de  là,  vers  le  pont  de  laG/y,  situé  entre 
la  villa  Tora  qui  a  disparu  et  le  village  actuel  de  Rivesaltes.  La  voie 
quittait  Rivesaltes  pour  traverser  le  territoire  d'Espirade  laGly,  pour 
passer  au  pied  de  Peyrestortas,  (jadis  Parets  torlas).  pour  couper  le 
terroir  du  Vernet,  et  atteindre  Saint-Estève,  jadis  Agiiza,  qui  signifie 
aiguise.  Elle  traversait  la  Tet  au  point  appelé  le  gué  de  Tiraculs,  où 
elle  n'a  laissé  aucun  vestige  de  pont,  et  se  rendait  à  Tulujcs,  que 
l'auteur  croit  être  le  Ueu  appelé  par  Ptolémée  Tolosa  Colonia ,  ques- 
tion qu'il  discute.  Elle  tirait  de  là  vers  le  Réart,  qu'elle  traversait 
au-dessous  de  son  confluent  avec  la  Cantarana  et  au-dessous  du  vil- 
lage actuel  de  PoUestres,  à  l'est.  Elle  se  dirigeait  ensuite  vers  le 
territoire  de  Villeneuve  la lîaho,  le  bord  ouest  de  l'étang,  et  Pages, 
puis  vers  Ti'osserra,  qu'elle  laissait  à  l'ouest,  et  Saint-Marti  de  les 
Piibes.  De  là,  elle  prenait  une  nouvelle  direction,  presque  parallèle 
au  cours  du  Tech  jusqu'à  la  station  ad  Slabulum. 

Ce  mot,  fabriqué  primitivement  avec  deux  autres  :  Slà-vull,  qui  en 
langue  vulgaire  signifient  :  rester  Je  veux,  a  été  composé  par  le 
géographe  avec  une  terminaison  latine  ajoutée.  C'est  maintenant  le 
Boulou,  qui  a  contenu  une  église  dédiée  à  Saint-Martin.  L'auteur 
compare  ici  les  trois  systèmes  de  voie  ,  celtique,  romain  et  moderne; 
puis  il  jalonne  de  nouveau  la  route  sur  le  Teck,  aux  ruines  encore 
existantes  de  l'ancien  pont  romain,  et  de  là,  par  le  terrain  de  Mau- 
rellas,  à  la  Clusa  haute  et  basse,  châteaux  entre  lesquels  se  trou- 
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valent  la  roule  et  le  bâtiment  de  la  station  appelée  ad  Pyrcnœitm. 
Sa  dissertation  à  ce  sujet  est  trop  longue  pour  que  nous  puissions 
l'insérer.  Il  rectifie,  en  passant,  ce  qu'il  considère  comme  une  erreur 
qui  aurait  été  commise  dans  le  musée  de  Versailles  au  sujet  des  ar- 
moiries de  Nunez  Sanche  et  Gérard  de  RoussUlon  le  Croisé.  Puis  il 
jalonne  de  nouveau  la  voie  dans  le  vallon  au-dessus  duquel  se  trouve 
l'église  dite  Saint- Jean  de  l'Albera,  de  là  au  Col  de  Pannissàs ,  puis 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  du  Llobrcgat,  et  termine 
au  village  de  UJonquère,  où  la  voie  romaine  dels  Aspres  se  réunissait 
à  la  voie  ibéro-sardo?ie  de  la  SaJanquc,  dans  la  station,  déjà  men- 
tionnée ,  ad  Juncariam. 

Erratum.  Dans  le  premier  travail  de  M. R***  lisez  p.  83,  ligne  4«:  Pas  de  Palan. 

Séance  du  15. 

M.  JoMAno  lit  une  Noie  sur  les  antiquités  de  l'Amérique  centrale  et 
de  l'Yucalan,  dont  les  remarquables  photographies  de  M.  D.  Charnay  de 
Mâcon  sont  l'occasion.  Ces  photographies,  qui  sont  une  révélation  impor- 
tante faite  au  public  sur  les  richesses  architecloniques  de  cette  contrée  aux 
époques  qui  ont  précédé  la  conquête  espagnole,  nous  présentent  ies  spé- 
cimens de  cet  art  perfectionné  quant  à  l'ornementation  :  pureté  de  lignes, 
grandeur  de  l'ensemble,  scrupuleuse  minutie  des  détails,  caractère  hiéra- 
tique des  dessins,  enfin  tout  ce  qui  constitue  le  style  même  et  éveille  l'intérêt 
de  l'historien  et  de  l'artiste,  se  trouve  réuni  dans  cette  merveilleuse  suite 
de  planches.  Les  ouvrages  de  Kinsborough  sur  le  Mexique  et  de  Stevens 
sur  l'Yucatan  et  l'Amérique  centrale,  malgré  de  louables  efforts  et  une 
exactitude  relative  dans  les  planches  du  second,  sont  loin  de  pouvoir 
donner  une  idée  aussi  satisfaisante  de  ces  monuments  que  la  photogra- 
phie dont  les  procédés  ont  été  merveilleusement  mis  en  pratique  par 
M.  D.  Charn'.y.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il  eût  les  moyens  de  poursuivre 
son  œuvre  à  Palenqué  et  dans  le  Nicaragua.  La  note  de  M.  Jomard  a  pour 
but  de  faire  l'historique  des  découvertes  des  précédents  voyageurs  dans 
ces  contrées  et  des  publications  auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 

M.  Egger,  au  nom  de  il.  de  Longpérieu,  annonce  à  l'Académie,  de  la 
part  de  M.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  musée  des  Antiques  de    . 
Lyon,  la  découverte  récente  (13  noven)bre  1861)  d'une  très-belle  inscrip- 
tion romaine  en  caractères  de  la  meilleure  époque.  La  pierre  n'est  pas 
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encore  entièrement  dégagée,  et  la  copie,  mise  sous  les  yeux  de  la  Com- 
pagnie, pourra,  comme  le  pense  M.  le  conservateur  de  Lyon,  être  com- 
plétée plus  tard.  En  attendant,  on  y  lit,  d'une  part,  les  noms  de  Pom- 
peia  Sabina,  fille  de  Pompeius  Sanclus,  petite-fille  de  Pompeius  Libo  ; 
d'autre  part,  ceux  de  Caius  Pompeius  Sanctus,  fils  de  Marcus  Pompeius 
Libo,  peiii-fils  de  Caius  Pompeius  Sanctus. 

Le  nom  de  M.  Hanoleau  est,  sur  sa  demande,  inscrit  sur  la  liste  des 
candidats  pour  la  place  de  correspondant. 

M.  Deville,  correspondant  de  l'Académie,  fait  hommage  d'un  Mémoire 
sur  les  médailles  de  la  famille  de  Gullien,  lu  devant  la  Compagnie  et  pu- 
blié dans  la  Revue  numismatique,  nouvelle  série,  t.  vi,  1861. 

M.  le  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  fait  hommago  à  l'Académie,  de  la  part 
de  M.  Gaston  Boissier,  à  qui  elle  a  décerné  le  prix  sur  Vairon  en  1859, 
d'un  opuscule  inlitulé  :  De  la  significalion  des  mots  v  Saltare  et  cantare 
tragœdiam.  »  (Extrait  de  la  Revue  archéologique.)  M.  G.  Boissier  fournit 
à  l'Académie  une  nouvelle  preuve  de  la  sérieuse  assiduité  avec  laquelle  il 
poursuit  ses  études  sur  la  littérature  latine. 

M.  Robert,  inten  Jant  militaire  à  Metz,  fait  hommage  d'un  nouvel  opus- 
cule sur  la  numismatique  lorraine,  avec  2  planches,  broch.  iu-S".  (Ex- 
trait de  la  Revue  numismatique,  t.  vi.) 

M.  Cazalis  de  Fondouce  adresse,  par  une  lettre,  trois  exemplairf  s  d'une 
brochure  in-8°  iniitulée  :  Les  Parpaillots.  Recherches  sur  l'origine  de  ce 
sobriquet  donné  aux  réformés  de  France,  aux  seizième  et  dix-septième 
siècles.  Montpellier,  1860,  brochure  in-S".  Destinée  au  concours  des  anti- 
quités de  la  France. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Irish  glosses.  A  Mediœval  tract  on  latin  declension,  etc.,  by  Whitley 
Slokes.  A.  B.  Dublin,  1860.  1  vol.  in-S».  (Publication  de  la  Société  ar- 
chéolog'que  et  celtique  d'Irlande.) 

The  Passion.  Poëme  en  dialecte  du  Cornouaille  moyen,  texte  d'après 
le  manuscrit  du  Brilish  muséum,  et  traduction  nouvelle  en  anglais,  avec 
noies,  publiée  parle  conseil  de  la  Société  philologique.  Janvier  1861, 
•  1  vol.  iu-8o. 

Travaux  de  V Académie  impériale  de  Reims,  31«  volume.  Année  1860- 
61,  nos  1  et  2.  Reims,  1861.  1  vol.  in-8". 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes.  Juillel-aoûl  1861,  in  8". 

M.  MuNK  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Benloew, 
professeur  à  la-Faculté  des  lettres  de  Dijon,  d'un  Mémoire  la  devant  elle 
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en  1857,  et  intitulé  :  Recherches  sur  Vorigine  des  noms  de  nombres  ja- 
phétiques  et  sémitiques.  Giessen,  1861.  In -8°.  Le  savant  h(3braïsanl  ana- 
lyse rapidement  ce  travail,  pour  lequel  l'auteur  a  profit<î  des  observations 
qui  lui  avaient  été  faites,  et  dans  lequel,  en  traitant  avec  beaucoup  de 
ravoir  et  de  sagacité  la  question  spéciale  qu'il  s'est  proposé  d'éclaircir, 
il  aborde  les  questions  plus  générales,  notamment  celle  de  la  parenté  ori- 
ginelle des  langues  japhétiques  et  sémitiques  ou  de  leur  ditférence 
radicale. 

M.  François  Lenormant  termine  la  lecture  de  soa  3"  Mémoire  sur 
l'histoire  de  l'alphabet  grec. 

Etude  sur  l'origine  et  la  formation  de  V alphabet  grec  (suite). 
(2«  et  3^  Mémoires)  (1). 

ANALYSE. 

2®  PARTIE.  —  Mémoire  sur  l'alphabet  cadméen. 

Dans  cette  seconde  partie  de  son  travail,  M.  F.  Lenormant  étudie 
et  essaye  de  reconstituer  la  forme  première  sous  laquelle  l'alphabet, 
après  sa  transmission  des  Phéniciens  aux  habitants  de  la  Grèce ,  fut 
employé  par  ces  derniers. 

Il  est  presque  impossible  d'analyser  une  dissertation  de  ce  genre, 
dont  les  principaux  éléments  consistent  dans  des  tableaux  paléogra- 
phiques et  dans  des  fac-similé  d'inscriptions.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  exposer  les  conclusions  que  l'auteur  du  Mémoire  s'efforce  de 
prouver  et  de  mettre  en  lumière. 

1"  L'alphabet  fut  transmis  des  Phéniciens  aux  peuples  de  la  Grèce 
sous  la  forme  paléographique ,  défective  dans  le  tracé  de  plusieurs 
lettres  ,  dont  le  célèbre  scarabée  d'Abibaal ,  roi  de  Tyr,  est  le  seul 
monument  à  date  certaine  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 

2°  L'alphabet  cadméen,  résultat  de  cette  transmission,  se  compo- 
sait de  22  lettres,  comme  celui  de. la  Phénicie. 

3=  Il  s'est  conservé  fort  tard  en  usage  dans  les  îles  de  Théra  et  de 

(1)  Voy.  l'analyse  du  1"  Mémoire  ou  introduction,  dans  les  séances  du 
mois  de  septembre,  p.  249-257. 
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Mélos ,  et  les  iascripLions  de  ces  deux  îles  peuvent  nous  en  donner 
une  idée  assez  exacte. 

4°  Pour  exprimer  les  voyelles  de  l'idiome  des  Grecs,  on  affecta 
une  valeur  vocale  fixe  aux  aspirées  et  aux  demi-voyelles  de  l'écriture 
phénicienne. 

5°  Le  changement  dans  la  direction  de  l'écriture  s'opéra  par  des 
étapes  graduelles  avant  l'époque  où  les  Eolo-Doriens,  les  Ioniens  et 
le  peuple  de  l'Attique  se  formèrent  des  alphabets  particuliers  tirés 
du  type  cadméen. 

3«  PARTIE.  —  Mémoire  sio^  les  trois  alphabets  helléniques  qui 
succédèrent  au  caractère  cadméen. 

M.  F.  Lenormant,  dans  ce  Mémoire,  s'occupe  de  l'époque  inter- 
médiaire qui  suivit  l'abandon  du  premier  type  d'écriture,  qu'il  appelle 
cadméen,  et  qui  précéda  l'adoption  de  l'alphabet  grec  définitif  de 
1h  lettres. 

Ce  n'est  que  fort  récemment  que  l'on  a  commencé  à  établir  une 
classification  régulière  parmi  les  monuments  qui  représentent  cette 
seconde  phase  de  l'histoire  de  l'écriture  grecque ,  à  discerner  plu- 
sieurs alphabets  distincts  et  contemporains,  et  à  jeter  par  ce  moyen 
la  lumière  dans  une  étude  qui  jusque-là  ne  présentait  qu'obscurité 
et  confusion.  L'honneur  en  appartient  à  Franz  et  à  M.  Mommsen. 

Le  premier  de  ces  deux  savants,  dans  l'introduction  de  ses  Ele- 
menta  cpigraphiccs  Grœcœ ,  distingua  trois  alphabets  grecs,  de  la 
confusion  desquels  est  sorti  celui  qui,  plus  tard,  fut  définitivement 
adopté  par  tous  les  Hellènes  : 

1°  L'alphabet  éolo-dorien,  composé  de  25  lettres  ; 

2"  V alphabet  altique ,  composé  de  21  ; 

3°  V alphabet  ionique,  de  1h- 

Le  second ,  dans  les  prolégomènes  à  son  beau  livre  sur  les  dia- 
lectes de  l'Italie  inférieure,  traitant  la  question  de  l'origine  des  écri- 
tures ilaliotes,  a  exposé  rapidement  ses  idées  sui'  l'histoire  et  la  for- 
mation de  l'alphabet  grec.  11  n'admet  en  Grèce  que  deux  alphabets 
successifs  : 

1°  Un  alphabet  primitif  de  23  lettres,  représenté  par  les  inscrip- 
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tiens  de  Théra  et  de  Mélos,  et  dont  les  alphabets  ionique  et  attîque  de 
Franz  ne  seraient ,  selon  lui ,  que  des  variétés  ; 

2°  Un  alphabet  postérieur  de  26  lettres ,  qu'il  subdivise  en  deux 
variétés  principales,  le  corcyréen  et  le  dorico-chalcidien,  en  y  joignant 
deux  autres  variétés  qu'il  considère  comme  le  produit  de  la  combi- 
naison du  second  système  d'écriture  avec  le  premier,  Vargicn  et 
Véléo-arcacUen. 

M.  F.  Lenormant  croit  devoir  maintenir  la  division  adoptée  par 
Franz,  duquel  il  s'écarte  seulement  pour  le  nombre  des  lettres  à  at- 
tribuer au  premier  des  trois  alphabets  secondaires.  11  en  donne  en 
effet  29  à  Véolo-durien,  21  à  Vattique  et  2^  à  Yioniqne. 

L'auteur  du  Mémoire  s'occupe  d'abord  de  V alphabet  éolo-dorien  , 
qui  se  serait  composé,  d'après  son  système,  des  caractères  suivants: 

4,  B,  r,  E,  F,  Z,  IJ,  h,  0,  I,  K,  A,  M,  N,  H,  ^,  0,  U,  O,  M,  P, 

M  (qui  est  ^).  T,  V,  <!>,  X,  ou  w  (qui  est  un  */),  X  (qui  est  un  ç)   M' 

Il  prétend  en  distinguer  sept  variétés  : 

1°  L'alphabet  colo-dorien  proprement  dit,  usité  dans  la  Thessalie, 
la  Béotie,  la  Laconie,  les  îles  doriennes  de  l'Archipel  et  les  colo- 
nies doriennes,  éoliennes  et  chalcidiennes  de  l'Italie  et  de  la  Si- 
cile; les  monuments  à  date  certaine  de  cette  variété,  soit  épigra- 
phiques,  soit  numismatiques ,  s'échelonnent  dans  la  durée  des 
sixième  et  cinquième  siècles  avant  l'ère  chrétienne  ; 

2°  V alphabet  éléo-arcadien ,  dont  le  nom  indique  suffisamment  la 
patrie  ;  le  seul  de  ses  monuments  dont  l'époque  puisse  être  indiquée 
avec  vraisemblance ,  le  traité  des  Héréens  et  des  Eléens,  doit  être 
placé  vers  la  !''•  olympiade  ; 

3">  V alphabet  locîHen ,  dont  on  ne  connaît  que  deux  monuments , 
sur  lesquels  un  seul  est  jusqu'à  présent  publié  ; 

h°  L'alphabet  argien  ,  dont  les  exemples  appartiennent  tous  à  la 
ville  d'Argos  et  à  son  territoire  ; 

5°  L'alphabet  crétois  que  nous  font  connaître  les  plus  anciennes 
monnaies  de  Lyttus,  Priasus,  Rhaucus ,  Pha^stus  et  Gortync  ; 

6"^  \J alphabet  achéen,  usité  dans  les  colonies  achaïques  de  l'Italie; 
les  monuments  appartiennent  au  sixième  siècle  avant  Jésus-Christ; 


298  SÉANCES   DU   MOIS    DE   NOVEMBRE. 

7"  Valphabet  corinthien,  employé  à  Corinlhe  et  dans  ses  colonies 
de  Corcyre  et  de  l'Italie. 

Parmi  ces  sept  variétés  de  l'écriture  éolo-dorienne,  la  première 
peut  être  considérée  comme  le  type  normal  et  originaire.  C'est  là , 
en  effet,  que  les  figures  des  lettres  sont  le  plus  voisines  de  ce  qu'elles 
sont  dans  l'écriture  cadméenne,  et  c'est  là  que  l'alphabet  se  présente 
le  plus  complet,  muni  de  tous  ses  signes.  Il  ne  faut  pas  croire,  du 
reste,  que,  dans  cette  variété  même,  toutes  les  lettres  fussent  em- 
ployées partout  où  elle  était  en  usage. 

Le  fameux  vase  alphabétique  de  Caeré  fournit  une  série  de  lettres 
éolo-dorîennes  proprement  dites  où  manquent  O,  m  (=c),\r.  L'alpha" 
bet  relevé  par  Kramer  sur  les  vases  (peints)  doriens  de  l'Italie  ne  com- 
prend pas  les  signes  E,  M,  W.  A  Rhegium,  à  Naples,  àTarente  et  dans 
toutes  les  villes  de  la  Sicile ,  nous  en  avons  la  preuve  par  les  mé- 
dailles ,  la  M  sifflante  ne  fut  jamais  en  usage  ;  quant  au  O ,  l'emploi 
en  cessa  de  très-bonne  heure  dans  les  mêmes  lieux.  M.  le  duc  de 
LuYNES  a  démontré  que,  dans  la  numismatique  de  Syracuse,  il  dis- 
paraît avec  le  règne  de  Gélon  1^"^.  Le  \\  qui  a'anque  dans  les  alpha- 
bets que  nous  venons  de  citer,  ne  se  retrouve  pas  non  plus  sur  les 
monuments  de  la  Béotie  ni  sur  ceux  du  Péloponèse.  L'inscription  de 
Crissa, écrivant  KAEFOh   Âr0ITON  les  mots,  vXioi;  a'i^txov, donne 
la  preuve  que,  dans  la  partie  de  la  Phocide  voisine  de  la  mer,le  <l> 
n'était  pas  employé.  Le  même  monument  fait  voir  que  l'on  ne  s'y 
servait  pas  non  plus  du  2 ,  remplacé  dans  tous  les  cas  par  m.  Dans 
la   région  du   Parnasse,  au  contraire,  on  employait  un  système 
d'écriture  admettant   le  <I>   et  le  ^.    L'inscription  de  la  Colonne 
Serpentine    de    Delphes ,    transportée    à    Constantinople  ,    celle 
du  voisinage  de  la  fontaine  Caslalie  et  l'épitapho  de  Stiris  en  sont 
d'excellents  exemples.    Cette  manière  d'écrire   était  semblable  à 
celle  dont  on  faisait  usage  dans  lai  Béolie.  Pour  ce  qui  est  de  ce 
'  dernier  pays,  les  textes  épigraphiqucs  de  Thisbé  et  d'Orchomène 
enseignent  que  l'on  n'y  employait  ni  3  ni  X  pour  rendre  le  son 
exprime  plus  tard  par  le  l  dans  l'alphabet  grec  définitif,  comme  en 
Attique  on  s'y,  servait  de  y(7.  Enfin,  dans  la  Laconic,  la  H  sifllantc 
n'était  pas  en  usage;  on  employait  uniquement  le  ^,  comme  dans 
l'Elide  et  l'Arcadic  ;  il  en  était  de  même  dans  la  Béotie. 
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A  quoi  tiennent  ces  absences  de  telle  ou  telle  lettre  dans  les  pays 
où  un  même  alphabet  était  en  usage  ? 

La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit,  lorsqu'on  cherche  à 
sonder  ce  problème,  est  celle  d'une  sorte  de  dérivation  indépendante 
de  l'écriture  dans  chacune  des  contrées  helléniques,  et  cette  hypo- 
thèse permettrait  en  même  temps  d'expliquer  assez  bien  les  varia- 
tions de  formes  de  certaines  lettres  selon  les  pays  où  elles  étaient 
employées. 

Cependant,  quelque  séduisante  que  soit  cette  idée  au  premier 
abord,  l'auteur  du  Mémoire  ne  la  croit  pas  admissible.  Suivant  son 
opinion,  l'unité  de  l'alphabet  éolo-dorien,  son  identité  avec  lui-même, 
non-seulement  dans  les  contrées  où  la  première  variété  en  était  en 
usage,  mais  encore  dans  toutes  les  autres,  serait  trop  évidente 
pour  que  l'on  puisse  supposer  la  formation  indépendante  de  chacune 
de  ces  variétés.  Dans  une  autre  hypothèse ,  d'après  M.  F.  Lenor- 
mant,  il  faudrait  admettre  autant  d'alphabets  différents  que  de  villes 
dans  la  Grèce,  et  on  retomberait  dans  l'ancien  chaos.  Pour  éviter  ce 
danger,  l'auteur  suppose  que  l'alphabet  qu'il  appelle  éolo-dorien  est, 
dans  toutes  ses  variations,  un  seul  et  même  alphabet ,  dont  les  formes 
se  modifient  légèrement  dans  les  différentes  régions  de  son  domaine 
fort  étendu ,  et  dont  surtout  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  signes 
est  employé  par  les  différentes  peuplades  helléniques  qui  l'ont 
adopté. 

Ce  fait  n'est  pas  aussi  extraordinaire  qu'il  pourrait  le  paraître  au 
premier  énoncé.  Il  n'est  pas  non  plus  isolé  dans  l'histoire  des  écri- 
tures, et  M.  F.  LenormanL  cite  un  exemple  qu'il  considère  comme 
exactement  parallèle. 

Tous  les  peuples  de  l'Europe  qui  parlent  des  langues  néo-latines 
se  servent  d'un  même  alphabet,  l'aphabet  latin,  composé  de  25  lettres. 
Mais  plusieurs  d'entre  eux  n'en  emploient  pas  tous  les  signes,  ce  qui 
n'empêche  pas  l'unité  de  l'alphabet  que,  dans  les  différents  pays,  on 
enseigne  complet  aux  enfants.  Les  Italiens  ne  se  servent  pas  de  x , 
de  />;  ni  de  y,  lettres  qui  ne  correspondent  pas  à  des  sons  de  leur  organe 
ni  de  leur  idiome  ;  les  Espagnols  n'emploient  pas  f.  Cependant  il  ne 
viendra  jamais  dans  l'esprit  de  personne  de  distinguer  un  alphabet 
italien  ou  un  alphabet  espagnol  différents  de  celui  qu'emploient  les 
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Français.  On  dit  que  tous  ces  peuples  se  servent  de  la  même  écriture 
latine,  où  pour  chacun  d'entre  eux  certaines  lettres  n'existent  qu'à 
l'état  purement  théorique. 

Nul  érudit  n'a  contesté  non  plus  l'unité  de  l'alphabet  slave  cyril- 
lien ,  parce  que  les  Bosniaques  ne  font  pas  usage  de  Vo  ou  de  Ve 
muet,  dont  les  Russes  se  servent  à  chaque  instant.  Le  son  corres- 
pondant à  ces  lettres  n'existe  pas  dans  leur  dialecte  ;  ils  ne  peuvent 
donc  pas  les  employer  en  écrivant  ce  dialecte. 

Suivant  l'auteur  du  Mémoire,  il  en  aurait  été  de  même  chez  ceux 
des  Grecs  qui  faisaient  usage  de  l'écriture  éolo-dorîenne.  L'alphabet 
éolo-dorien  se  composerait  essentiellement  et  en  fait  de  29  lettres  , 
et  la  suppression  de  quelques-unes  de  ces  lettres  sur  certains  mo- 
numents alphabétiques ,  leur  absence  dans  les  inscriptions  de  telle 
ou  telle  contrée,  ne  prouveraient  qu'une  chose ,  c'est  que  les  lettres 
supprimées  n'avaient  pas  lieu  d'être  employées  dans  cette  contrée  , 
en  tant  que  représentant  des  sons  qui  manquaient  à  son  dialecte 
particuUer. 

Plus  on  remonte  haut,  en  effet,  dans  les  monuments  de  la  langue 
grecque  ,  plus  on  rencontre  de  traces  de  variété  dans  les  dialectes, 
et  surtout  dans  la  prononciation  ,  non-seulement  de  contrée  à  con- 
trée, mais  de  ville  à  ville.  Ce  n'est  pas  que  ces  variations  dans  la 
manière  de  prononcer  se  fussent  entièrement  effacées  plus  tard;  il 
serait,  au  contraire,  facile  d'en  retrouver  les  traces  chez  les  gram- 
mairiens et  chez  les  poètes  comiques ,  et  le  langage  populaire  des 
habitants  actuels  de  diverses  provinces  de  la  Grèce  les  a  presque 
toutes  conservées.  Mais,  lorsque  la  langue  écrite  eut  été  définitive- 
ment fixée,  lorsque  l'orthographe  grecque  fut  devenue  uniforme, 
tout  en  continuant  de  marquer  les  caractères  grammaticaux  particu- 
liers aux  différents  dialectes ,  on  cessa  d'indiquer  par  l'écriture  toutes 
les  nuances  locales  de  la  prononciation.  Ce  grand  travail  de  fixation 
de  l'orthographe  grecque  correspond  à  l'adoption  par  tous  les  peuples 
helléniques  de  l'alphabet  définitivement  arrêté  à  2h  lettres;  jusque- 
là,  dans  chaque  contrée,  et  presque  dans  chaque  ville,  on  écrivait 
avec  une  orthographe  particulière,  non  d'après  des  règles  communes 
à  tous  les  Grecs,  mais  en  suivant  exactement  la  prononciation. 

Or,  l'auteur  du  Mémoire  prétend  que,  bien  que  le  nombre  des 
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29  lettres  de  l'alphabet  éolo-dorien  dépasse  notablement  le  nombre 
auquel  furent  fixées  les  lettres  et  les  articulations  de  la  langue  grecque 
écrite ,  chacune  de  ces  lettres  représente  une  articulation  distincte. 
Il  ne  serait  pas  dans  l'habitude  des  peuples  que  leur  alphabet  eût 
plus  de  signes  qu'il  n'y  a  de  sons  et  d'articulations  qui  y  sont  repré- 
sentés. Le  fait  opposé  se  remarquerait,  au  contraire,  assez  souvent 
celui  de  l'insuffisance  de  l'alphabet  pour  exprimer  toutes  les  llexions 
de  son  qu'admet  une  langue.  Lorscju'un  peuple  reçoit  d'un  autre 
l'usage  et  les  signes  de  l'écriture  ,  très-fréquemment  l'alphabet 
qui  lui  est  ainsi  transmis  ne  satisfait  qu'imparfaitement ,  suivant 
M.  F.  Lenormant ,  aux  besoins  et  au  génie  de  son  idiome  ;  alors  ce 
peuple  demeure  un  certain  temps  à  se  servir  d'un  instrument  d'é- 
criture insuffisant,  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  de  plus  en  plus  évi- 
dente l'ait  amené  à  tirer  des  caractères  reçus  dans  la  première 
transmission  de  nouveaux  signes  servant  à  rendre  les  articulations 
qui  n'étaient  pas  d'abord  exprimées.  Lorsqu'au  contraire  l'écriture 
passe  d'une  langue  plus  riche  à  une  langue  plus  pauvre  en  articula- 
tions ,  celle-ci  n'admet  pas  une  surabondance  de  signes  qui  ne  lu 
serait  qu'inutile  et  gênante ,  elle  n'adopte  pour  son  usage  que  les 
lettres  qui  existent  dans  sa  prononciation. 

M.  F.  Lenormant,  en  conséquence  de  cette  manière  de  voir, 
s'efforce  de  démontrer  que  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  éolo- 
dorien  ,  même  celles  qui  paraissent  au  premier  abord  faire  double 
emploi ,  représentaient  originairement  des  articulations  distinctes. 

D'après  ses  conjectures,  il  y  aurait  eu  entre  les  deux  sifflantes  1  et 
i'^,  appelées  crTyixa  et  cav,  la  même  différence  de  prononciation 
qu'entre  leurs  prototypes  phéniciens  samech  et  scliin.  La  première 
aurait  été  un  s  nettement  accusé,  la  seconde  une  articulation  voisine 
de  sch,  que  les  habitants  actuels  de  certaines  provinces  de  la  Grèce, 
de  r Etoile,  par  exemple,  emploient  encore  au  lieu  de  s ,  pronon- 
çant mesc/^/mm  pour  [7.£(r/iuL£pt,  «midi,  »  sc?iyha  pour  oZym  ,  «  des 
figues,  »  etc.  S  et  X,  remplacés  plus  tard  par  le  l  dans  l'alphabet 
grec  définitif,  auraient  primitivement  valu ,  l'un  ac ,  Pautre  xc  ;  en 
outre,  dans  l'Attique  et  la  Béotic,  on  prononçait  d'une  troisième  fa- 
çon 7J7;  et,  quand  l'orthographe  grecque  eut  été  réglée,  c'était  là  la 
bonne  prononciation,  celle  qui  venait  d'Athènes,  car  le  grammairien 
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Grégoire  de  Corinllie  remarque ,  en  parlant  du  dialecte  éolique , 
qu'une  des  particularités  était  de  dire  x<7  et  tic  au  lieu  de  /p  et 
«PC  pour  la  valeur  des  lettres  \  et  ^.  Quant  à  K  et  Q ,  la  différence 
de  son  devait  en  être  la  même  qu'entre  les  prototypes  phéniciens 
Itaph  et  qo^h  et  entre  les  dérivés  latins  K  et  Q, 

L'auteur  du  Mémoire  passe  ensuite  à  l'alphabet  attiquc ,  composé 
des  lettres  suivantes  : 

A  B  r  A  E  Z  H  0  I  K  A  M  N  O  n  P  5;  T  Y  *  X. 

Cet  alphabet  ne  lui  donne  pas  lieu  à  beaucoup  d'observations.  Les 
plus  anciens  monuments  qu'on  en  connaisse  peuvent  remonter  au 
septième  siècle  avant  notre  ère.  Il  demeure  en  usage  dans  les  actes 
publics  du  peuple  Athénien  jusqu'à  l'archontat  d'Euclide,  an  11  de 
la  XGIV'^  olympiade  ,  sans  subir  d'autres  changemenls  que  quelques 
modifications  légères  dans  la  forme  de  certaines  lettres. 

L'alphabet  ionique,  usité  par  tous  les  Grecs  de  l'Asie  Mineure,  ainsi 
que  par  les  peuplades  indépendantes  de  la  Macédoine  et  des  îles  de 
la  Thrace,  prêtait  à  plus  de  remarques.  M.  F.  Lenormant  en  dis- 
tingue deux  époques  successives.  La  première  est  représentée  par 
le  proscynème  gravé  sur  la  jambe  d'un  des  colosses  du  temple 
d'Aboussimbel ,  en  Nubie  ,  par  quelques-uns  des  mercenaires  grecs 
qui  suivaient  le  pharaon  Psammétichus  ^%  dans  son  expédition  à  la 
poursuite  des  guerriers  égyptiens  révoltés  qui  se  retiraient  en  Ethio- 
pie. L'alphabet  s'y  compose  des  lettres  suivantes  : 

A  B  r  A  E  Z  H  0  I  K  A  ftl  N  2  O  n  O  P  i:  T  Y  *  X  ^F. 

A  la  seconde  époque,  le  Q  disparaît,  et  une  nouvelle  lettre,  ii,  entre 
en  usage.  L'écriture  ionique  emploie  alors  les  2k  lettres ,  qui  de- 
vinrent celles  de  l'alphabet  grec  définitif  : 

A  B  r  A  E  Z  n  e  I  K  A  M  N  S  0  II  P  ^  T  Y  <I)  X  M^  0. 

Celte  seconde  époque  a  pour  principaux  monuments  les  si  curieuses 

inscriptions  du  temple  d'Apollon  Didyméen  à  Branchidœ,  près  de 

Milet,  inscriptions  dont  les  dates  s'échelonnent  dans  tout  le  cours 

du  sixième  siècle  avant  Jésus-Christ,   depuis  le  temps  de  Thaïes 

usqu'à  celui  d'iiisliaeus ,  le  fragment  de  trône  rapporté  de  Samothrace 
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par  Choiseul-Gouffier  et  conservé  au  Musée  du  Louvre,  enfin  les  mé- 
dailles des  tribus  indépendantes  de  la  région  thraco-macédonienne , 
Oresciens,  Edoniens  et  BisaUes 

La  particularité  la  plus  caractéristique  de  l'écriture  ionique  à 
toutes  ses  époques  est  l'emp'.oi  comme  voyelle  de  l'H,  qui,  dans 
l'alphabet  éolo-dorien  et  dans  l'alphabet  attiqiie,  était  usité  pour 
exprimer  simplement  une  aspiration ,  comme  Vh  des  latins. 

U.  F.  Lenormant  termine  cette  partie  de  son  travail  en  étudiant 
les  modifications  subies  par  le  type  d'écriture  cadméen  dans  les 
trois  alphabets  helléniques  secondaires  et  les  causes  de  ces  modifi- 
cations. 11  en  admet  de  trois  sortes  : 

1°  Changements  dans  la  forme  des  lettres  de  l'alphabet  primitif, 
—  Ce  point  n'a  besoin  d'aucune  explication  particulière  et  réclame- 
rait des  tableaux  paléographiques  impossibles  à  donner  dans  une 
analyse  comme  celle-ci. 

2*»  Suppression  de  quelques-unes  des  lettres  cadméennes.  — 
L'alphabet  éolo-dorien,  si  l'on  en  pi'end  la  liste  complète,  ne  con- 
tient aucune  suppression  de  lettres.  Mais  la  présence  du  signe  M  n'y 
est  que  théorique  ;  nulle  part  on  ne  voit  qu'on  s'en  soit  servi  dans 
l'usage  ,  excepté  à  Mélos,  après  l'abandon  du  type  d'écriture  cad- 
méen. Cette  lettre  ne  représentait,  en  effet,  aucune  articulation  bien 
distincte  de  l'organe  des  Grecs.  L'alphabet  attique  supprime  sur  les 
22  lettres  cadméennes  M,  <;>et  t^  (=(7),  et  l'alphabet  ionique,  qui, 
dans  sa  première  phase,  n'omettait  que  M  et  î.^  siftlanLe,  présente, 
dès  sa  seconde  phase,  les  mêmes  suppressions  que  l'alphabet  attique. 

30  Additions  de  lettres  à  l'alphabet  cadméen. 

Ces  lettres,  ajoutées  pour  exprimer  des  sons  qui  manquaient  de 
signes  particuliers  dans  l'écriture  primitive,  sont,  si  l'on  réunit  les 
trois  alphabets  grecs  secondaires,  au  nombre  de  huit  : 

F,  P,  S,  ^,  X  (='/.),  X  (=  ^0,  ^\  ^' 

L'auteur  du  Mémoire  tente  d'en  éclaircir  l'origine.  Voici  quel  est 
à  ce  sujet  son  système  : 

F,  appelé  digamma  par  les  grammairiens  des  bas  temps,  ne  serait 
pas  un  double  F,  mais  un  vav  redoublé  par  superposition  et  dont  la 
forme  a  été  régularisée.  F  serait  la  moitié  de  II,  exprimant  une  aspi- 
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ration  moins  forte;  S,  commet:,  un  dérivé  de  la  figure  du  samcch 
phénicien;  X  (=/.)  un  K  quelque  peu  motifié.  X(i=?)  serait  dans 
le  même  cas,  et  M.  F.  Lenormant  suppose  qu'au  lieu  de  représenter 
positivement  une  articulation  double,  ce  signe  exprimait,  dans  l'o- 
rigine, une  gutturale  demi-sifflante  oii  le  son  guttural  dominait.  11 
pense  que  c'est  à  cause  de  cela  que  ,  dans  le  latin,  où  cette  lettre  a 
passé ,  les  plus  anciennes  inscriptions  ou  légendes  de  monnaies  font 
toujours  suivre  X  d'un  S:  XS,  pour  mieux  caractériser  le  son  double. 
Le  <ï>,  dont  les  extrémités  de  la  haste  n'excèdent  pas  le  cercle  sur  les 
monuments  les  plus  anciens,  paraît  à  l'auteur  du  Mémoire  être  dé- 
rivé de  la  figure  du  0.  On  sait,  en  effet,  l'affinité  étroite  de  ces 
deux  articulations  dans  les  dialectes  grecs  piimitifs.  Quant  au  W , 
M.  F.  Lenormant  pense  que  cette  lettre  est  le  résultat  d'une  simple 
combinaison  artilicielle.  Enfin  il  conjecture  que ,  pour  former  l'î2 , 
les  Ioniens  remontèrent  au  type  originaire  phénicien ,  qu'ils  étaient, 
en  tant  qu'habitants  de  l'Asie,  plus  à  même  de  connaître  que  les 
autres  Grecs  à  une  époque  comparativement  récente.  Le  type  fermé 
de  YcCm  chananéen  avait  donné  le  signe  0  à  l'alphabet  cadméen. 
Le  type  ouvert  de  la  même  lettre  fut  retourné  et  fournit  i2. 

Au  reste,  avant  que  l'usage  du  caractère  inventé  ainsi  par  les 
Ioniens  pour  rendre  le  son  vocal  5  se  fût  généralisé  chez  tous  les 
Grecs,  le  besoin  de  distinguer  la  notation  de  Tô  de  celle  de  l'ô  se  lit 
sentir  chez  quelques  peuples  qui  employaient  l'alphabet  éolo-dorien. 
Une  inscription  archaïque  de  Mélos  emploie  0  pour  o ,  et  un  o  ou- 
vert sur  le  côté  pour  m.  Une  autre  de  Siphnus,  il  pour  o  et  0  pour 
0).  Une  troisième  enseigne  qu'à  Paros  on  se  servait  d'ii  pour  expri- 
mer tous  les  o,  brefs  ou  longs.  EnOn  d'autres  textes  épigraphiques 
montrent  qu'àNaxos,  bien  que  ce  fût  une  île  dorienneet  européenne , 
la  distinction  d'origine  ionienne  entre  0(^o)  et  i2(  =  o))  avait  été 
très-anciennement  adoptée. 

Parmi  les  lettres  ajoutées"  dans  la  seconde  époque  de  l'histoire  de 
l'écriture  grecque  de  l'alphabet  primitif,  l'auteur  du  Mémoire  établit 
une  dictinction  : 

lo  Celles  qui  ne  se  trouvent  que  dans  l'un  des  alphabets  secon- 
daires ; 

2»  Celles  qui  sont  communes  à  tous  les  trois. 
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Ces  dernières  lettres  sont  <D  et  X,  et  peut-être  S  et^l',  qui,  se  trou- 
vant dans  les  alphabets  éolo-dorien  et  ionique,  manquent  dans  l'al- 
phabet attique,  mais  qui  n'y  ont  été  supprimées  ,  comme  un  certain 
nombre  de  lettres  cadméennes ,  que  parce  qu'au  lieu  de  gg  et  tkt, 
on  prononçait  en  attique  /g  et  ^-(7,  exprimés  par  Xi  et  <I>Z. 

Communs  aux  trois  alphabets  secondaires,  les  signes  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  doivent  avoir  été  ajoutés  à  l'écriture  avant  la  sé- 
paration de  ces  trois  alphabets.  M.  F.  Lenormant  se  croit  autorisé 
par  là  à  supposer  une  époque  intermédiaire  entre  celle  de  l'écriture 
cadméenne  pure  et  celle  des  écritures  secondaires,  époque  dont  il 
ne  reste  plus  de  monuments  et  où  l'alphabet  grec  aurait  été  composé 
de  26  lettres  : 

ABriEYZH0IRAMNSi:On  ÏÏOP  M  (sifflante)  T  *  X  IF. 

Ce  fait,  prétend-il,  aura  une  grande  importance  pour  la  quatrième 
partie  de  son  travail ,  où  il  étudiera  les  passages  des  grammairiens 
grecs  sur  la  formation  de  l'alphabet  hellénique. 

Séance  du  22. 

M.  le  Préstoent  informe  l'Académie  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  en  la  personne  de  M.  Freytag ,  son  correspondant  à  Bonn  (Prusse 
Rhénane) ,  décédé  dans  cette  ville  le  16  novembre  1861. 

M.  le  docteur  Pierrolti,  architecte  ingénieur,  ancien  commandant 
du  génie  sarde,  présente  à  l'Académie  ,  et ,  par  elle  ,  à  l'Institut  en- 
tier, \q  plan  original  dressé  de  sa  main,  sur  une  très-grande  échelle 
et  collé  sur  soie ,  de  Jérusalem  ancienne  et  moderne  et  de  ses  envi- 
rons ;  il  met,  en  outre  ,  sur  le  bureau ,  trois  exemplaires  de  la  ré- 
duction lithographiée  et  coloriée  de  ce  même  plan.  Ce  travail,  d'une 
exécution  remarquable,  rend  un  double  service  à  la  science,  en 
s'adressant  au  topographe  aussi  bien  qu'à  l'archéologue.  (Destiné  au 
concours  des  antiquités  de  la  France.) 

Sont  adressés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants ,  pour  le  même 
concours  : 
Histoire  de  raùbaije  de  Saint-Deiiis  en  France ,   par  M'"*-'  Félicie 
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(l'Ayzac.  Paris,  18G1,  2  vol.  in-S".  Imprimé  par  autorisation  de 
I'Empereur.  Impr.  impér. 

Vieil  Hesdin,  par  M.  Jules  Léon,  2^  et  3=  parties,  2  cahiers  ma- 
nuscrits, petit  in-f° ,  1861. 

Essai  historique  sur  L'époque  et  la  cause  do  la  destruction  de  la 
ville  gallo-romaine  de  Curlo  (Gourdon) ,  par  M.  Chavaudret.  (Extr. 
des  iMém.  de  la  Commission  historique  du  Cher,  T.  2,  1''=  part.) 
Bourges  1861,  br.  in-B». 

Touraine.  Mélanges  historiques,  n»  9  :  Jotdcs  et  tournois,  par 
M.  Lambron  de  Lignim,  Tours,  1860;  br.  in-8^. 

La  parole  est  à  M.  Biot,  qui  présente  à  l'Acadéinie  un  Précis  de  l'his- 
toire de  Vastronomie  chinoise,  formé  de  la  réunion  des  articles  commu- 
niqués par  iui  au  Journal  des  savants  dans  le  cours  de  Tannée  1861, 
1  vol.  in-4o.  Le  vénérable  et  illuslre  membre  expose  verbalement,  avec 
autant  de  lucidité  que  d'étendue  le  plan  de  ce  travail,  les  sources  où  il 
en  a  puisé  les  éléments,  les  caractères  singuliers  de  l'astronomie  chinoise 
sous  le  double  point  de  vue  des  observations  anciennes,  mais  d'une 
simplicité  toute  primitive,  sur  lesquelles  elle  est  fondée,  et  des  institu- 
tions, des  coutumes,  des  riles,  qui  ont  présidé  à  la  transmission  d'âge  en 
âge  de  ces  observations,  en  remontant  jusqu'à  l'époque  de  l'empereur 
Yao,  2357  ans  avant  J.-C.  Dans  la  longue  carrière  de  plus  de  40  siècles, 
où  il  suit  à  travers  toutes  ses  phases  la  science  astronomique  des  Chi- 
nois, restée  fidèle  à  son  origine  et  toujours  exclusivement  pratique  et 
civile,  jamais  spéculative  et  théorique,  comme  le  devint,  seule  dans  l'an- 
tiquité, l'a-tronomie  des  Grecs  ,  il  montre  avec  une  évidence  frappante 
ce  que  fut  et  ne  fut  pas,  suivant  son  expression,  et  ce  qu'est  encore  de 
nos  jours,  aussi  uniforme  et  aussi  invariable  que  l'ordre  social  dont  elle 
rèffle  la  marche,  l'astronomie  chinoise. 

M.  BioT  se  loue,  à  plusieurs  reprises,  du  concours  inappréciable  que 
son  confrère,  M.  Stanislas  Julien  a  bien  voulu  lui  prêter,  pour  toute  la 
partie  de  son  travail  où  rinlelligencc  technique  des  textes  chinois  lui  était 
nécessaire. 

M.  LE  Président,  au  nom  de  l'Académie,  vivement  intéressée,  remer- 
cie M.  BioT  de  cette  commuiiicalion. 

Sont  offerts  à  l'Académie,  et  déposés  sur  le  bureau,  les  ouvrages  sui- 
vants ; 

Au  nom  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  par  le  D^^  A. 
Schrôtter,  secrétaire  général  : 
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1°  Sitzungsbericlite  philos. -hist.  Classe.  Band  XXXIII ,  Hel'l  1-2, 
XXXIV,   1  ; 

2»  Deutschriften  ■philosoph.-hist.  Classe,  Band  X  ; 

3"  Archiv  fur  Kundc  Oesterr  Geschichlsquellen ,  Band  XXIV,  Heft  1  ; 

4°  Almanach  fur  1860  ; 

5°  Annonce  du  prix  de  Philologie  comparée  en  1860,  pour  1863,  1  f. 
in-80; 

Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas,  1860,  t.  I  et  II.  Nancy,  1861, 
2  vol.  in-80  ; 

On  the  mountains  forming  the  castern  sidc  of  the  basin  of  the  Nile 
and  the  origin  of  the  désignation  ^'■Mountains  ofthe  Moon  ",  as  applied 
to  them,  hyCh.  Beke,  Edimburgh,  1861,  br.  in-8o.  (From  ihe  Edimburgh 
Dcw  philosoph.  Journal,  ncw  séries    for  october  1861.) 

Le  Cabinet  historique,  lO^  livr.,  octobre  1861. 

Revue  numismatique,  n°  5    septembre  et  octobre  1861, 

M.  DE  LoNGPÉRiER  signale,  en  offrant  ce  numéro,  la  découverte  qui 
vient  d'être  faite,  près  de  Noyou,  de  quatre  exemplaires  du  Royal  d'or  de 
saint-Louis,  pièce  qui  avait  été  vue  par  IlauUin,  et  qui  avait  été  gravée 
dans  son  Recueil  des  monnaies  en  1-6 19.  Depuis  cette  époque,  la  mon- 
naie dont  il  s'agit  était  devenue  introuvable,  e  M.  de  Wailly,  à  qui  la 
science  doit  de  si  beaux  travaux  sur  les  monnaies  de  sainl  Louis,  n'a  pas 
connu  le  Royal  d'or.  La  monnaie  d'or  de  saint  Louis  se  réduisait  à  deux 
espèces  :  VAgnel  et  le  Franc  d'or.  Quant  au  Royal  d'or,  qui  ,loit  son  i  om 
aux  caractères  qu'il  porte  écrits  :  REGALIS  AVREVS,  il  avait  fini  par 
être  considéré  comme  apocryphe.  Cette  résurrection  inallen'iue  est  donc 
de  nature  à  intéresser  tous  les  amis  des  scieuce^  hi-loriqiies  nationales. 

M.  Le  Clerc  fait  hommage  à  l'Acadc  nie,  au  nom  de  l'éditeur,  d'un 
nouveau  volume  des  ancii  ns  poëlis  de  Fr,mci\  pu  ié  sous  les  ausiiict's 
de  S.  E.  M.  le  Mi  n-tre  d'Etal  et  sou^  la  d  rccti  n  de  M.  F.  Gue-sarl  : 
Aye  d'Avignon  et  Guy  de  Nanlcuil  ;  1vol.  in  12,  1861.  Pari>  ;  el,  à  cette 
occasion,  le  savant  doven  de  la  Faculté  des  lettres  rend  honimaoe  au  sa- 
voir  el  à  l'habileié  de  MM.  Guessard  el  Meyer. 

M.  E.  Halléguen  lit  en  communication  une  notice  intitulée  : 

Etablissement,  au  cinquième  siècle,  d'érêchés   gallo-romains  dans 
Vcxtrême  Armorique   {Basse-Bretagne). 

Analyse. 

Pour  établir  que  des  évêchés  ont  été  fondés  en  Basse-Bretagne 


308  SÉANCES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE. 

dès  le  cinquième  siècle,  M.  Halléguen  s'appuie  sur  les  actes  du  Con- 
cile de  Vannes  (465),  document  déjà  connu,  mais  dont  il  ne  paraît  pas 
à  l'auteur  du  Mémoire  qu'on  ait  fait  ressortir  toute  la  portée.  Il  s'agit 
de  trois  évêchés  des  Veneti,  des  Curiosolltcs  et  des  Osismii. 

On  lit  dans  le  tome  XIV  du  Gallia  Chrisliana  pour  ce  qui  touche 
à  l'évêché  de  Vannes  ;  «  Qiiem  sub  annum  Venetensis  episcopalus 
«  erectus  sit  incertum  est.  Quintoequidera  ineunte  sseculo,  Paternus 
«  occiirrit,  quem  ex  aulhenlicis  testimoniis  Venetensem  episcopum 
fuisse  comperinius.  »  Page  916. 

M.  Hauréau  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  façon  sur  l'évêché 
des  Osismii,  sur  ceuxd'Aleth  (ou  Saint-Malo),  de  Dol,  de  Saint-Brieuc, 
de  Tréguier 

Or,  l'auteur  du  Mémoire  cite  une  partie  du  texte  de  la  lettre  relative 
aux  actes  du  concile  de  Vannes  de  465.  Il  résulte  de  la  citation  que 
celte  lettre  est  adressée  par  les  six  évoques  présents  au  concile  aux 
deux  évèqaes  absents,  celui  d'Angers  et  celui  du  Mans.  11  y  avait 
donc  en  465  dans  la  province  ecclésiastique  de  Tours  (troisième  Lyon- 
naise) huit  diocèses.  Or,  les  noms  propres  des  évêques  figurent  seuls 
dans  le  document  en  question,  sans  incfication  des  sièges  qu'occu- 
pent les  prélats.  Mais  on  sait  que  Perpetuus  était  à  Tours,  Talasius 
à  Angers,  Victorinus  au  Mans,  Athémius  à  Rennes,  Nunnechius  à 
Nantes.  Leurs  prédécesseurs  même  sont  connus.  Il  reste  trois  évê- 
ques dont  les  sièges  sont  à  fixer  :  Paternus,  Albinus  et  Liberalis. 

Vannes  étant  attribué  à  Paternus,  il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer 
les  sièges  épiscopaux  des  deux  autres.  Ils  ne  paraissent  pas  à  M.  Hal- 
léguen  pouvoir  être  placés  ailleurs  que  chez  les  Osismii,  siège  dé- 
membré en  trois  évêchés  après  l'arrivée  des  Bretons  :  les  évêchés  de 
Quimper  (ou  Cornouaille),  de  Léon  et  de  Tréguier,  et  chez  les  Cu7'io- 
soliles,  siège  démembré  dans  le  même  temps  également  en  trois  évê- 
chés :  ceux  de  Saint-Malo  (ou  Aleth),  de  Dol  et  de  Saint-Brieuc. 

Séance  du  29. 

L'Acaddmie  se  forme  en  comité  secret  pour  une  discussion  relative  au 
nouveau  règlement.  La  s(?ance  redevient  publique. 
M.  JoMARD  rovienl  sur  les  nublicalions  concernant  les  antiquités  amé- 
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ricaines  dont  il  avait  précédemment  donné  un  aperçu  (séance  du  16  no- 
vembre), à  propos  des  remarquables  photographies  de  M.  Désiré  Char- 
nay.  Le  vénérable  membre  présente  quelques  considérations  sur  l'ouvrage 
de  M.  Frédéric  Gatherwood  intitulé  :  Views  of  ancient  monuments  in 
central  America,  Chiapas  and  Yucatan,  et  s'attache  à  comparer  les  anti- 
quités de  l'Amérique  centrale  avec  celles  du  Pérou.  Il  donne  enthi  de 
nouveaux  développements  sur  les  monuments  de  la  presqu'île  de  l'Yuca- 
tan,  remarquables  par  la  symétrie  et  la  richesse  de  la  décoration.  11  ter- 
mine en  concluant  quel'art  américain,  trop  négligé  jusqu'à  ce  jour,  mérite 
une  place  à  côté  de  l'art  assyrien,  et  même  à  côté  de  l'art  des  Egyp- 
tiens. 

M.  Vincent  communique  à  l'Académie  le  résultat  d'une  recherche 
qu'il  a  faite  pour  découvrir  l'origine  et  l'historique  de  la  devise  et  de 
l'emblème  sur  lesquels  la  chambre  des  notaires  de  Soissons  avait 
consulté  l'Académie  ,  il  y  a  quelques  années. 

Le  jeton  de  la  chambre  des  notaii^es  de  Soissons  (qui  est  aussi 
celui  des  notaires  de  Paris  et  d'autres  villes)  a  pour  emblème,  comme 
on  le  sait,  un  cadran  solaire,  et  poiu'  devise  les  mots  suivants  :  Lex 
est  quodcumque  notamus. 

Or,  M.  Vincent  a  trouvé  l'un  et  l'autre  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Symbolographia....  Auct.  R.  P.  J.  Boschio,  S.  J.  (voir  classe  II, 
§  intitulé  Senatus  regius,  n°  1077).  Voici  la  citation  : 

EJus  mictorîtas  in  pubUcum 
Horolog'mm  scîathericum. 


L.  (Lemma).  Lex  est  quodcumque  notamus  (Men.)  (Menestricr), 
M.  Vincent  a  dû,  en  conséquence  recourir  aux  ouvrages  du 
P.  Menestrier,  et  voici  ce  qu'il  a  trouvé  dans  celui  qui  a  pour  titre  : 
La  science  et  l'art  des  devises,  Paris,  1686,  préface ,  p.  13  :  «  Il  y  a 
«  quelques  années  que  MM.  les  secrétaires  du  roy  me  demandèrent 
«  des  devises  pour  leurs  jeltons.  Pour  satisfaire  à  leur  demande,  je 
a  considérai  deux  choses:  l'une  qu'ils  ont  l'honneur  d'avoir  le  roy. 
«  pour  chef  de  leur  communauté  ;  et  l'autre  qu'un  de  leurs  emplois 
((  principaux  est  de  signer  les  copies  des  édits  et  des  déclarations 
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((  pour  les  authoriser.  Je  leur  donnay  sur  cela  deux  devises,  dont 
«  l'une  éLoit  le  roy  des  abeilles  avec  son  essaim ,  et  ces  mots  : 

«   Qm  REX,  ET  DUX  EST, 

((  Noti'e  chef  c'est  le  roy; 

«  l'autre  étoit  un  de  ces  globes  à  plusieurs  faces,  sur  lesquelles  sont 
«  des  cadrans  et  ces  mots  : 

«  LEX  EST  QUODCUMQUE  NOTAMUS; 

a  parce  que  l'ombre ,  le  style ,  les  lignes  et  les  heures  de  ces 
«  cadrans  servent  à  distinguer  et  à  régler  le  temps  de  plusieurs 
((  actions  publiques.  Ces  deux  devises  furent  rebutées  pour  des 
((  raisons  que  je  n'ai  jamais  pénétrées  ,  mais,  trois  ou  quatre  ans 
«  après,  elles  parurent,  et  les  bourses  de  jetons  (1)  furent  données 
((  avec  un  présent  considérable  à  un  homme  qui  n'étoit  que  l'usur- 
«  pateur  de  ces  devises.  » 

M.  VixGENT  termine  cette  communication  en  exprimant  le  regret 
de  voir  l'art  des  emblèmes  et  devises  presque  entièrement  tombé  en 
désuétude. 

Sont  adressés  â  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne  depuis  le  sixième  siècle 
jusqu'à  1181,  par  H.  d'Arbois  de  Jubainvillc.  Paris,  1839-1801.  3  vol. 
in-8o. 

Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France: 

1°  Etudes  historiques  sur  l'ancienne  Lorraine,  par  M.  Victor  deSaint- 
Mauris.  Nancy,  1861.  2  vol.  in-8o; 

2°  Recherches  archéologiques,  historiques  et  statistiques  sur  la  ville 
de  Coutances,  par  Léopold  Quenault,  2«  édition.  Coutances,  1862.  1  vol. 
in-12; 

3°  Essai  sur  l'emplacement  de  Noviodunum,  Suessionum  et  de  Bra- 
TU.'SPANTIUM,  par  Ad.  de  Gratlier.  Amiens,  1861,  br.  in-S»  ; 


(1)  AlluEion  à  un  usage  que  le  P.  Ménétrier  explique  plus  haut. 
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40  Essai  géographique  sur  la  cité  et  l'ancien  diocèse  de  Tarbes,  par 
M.  Lejosne.  Manuscrit  111-4°  de  47  p.,  1861  ; 

5°  Charlotte  de  Corday.  Notice  historique,  avec  des  documents  com- 
plètement inédits,  par  Henri  de  Moateyremar.  Manuscrit  petit  in-fo,  1861. 

Sont  présentés  à  l'Académie  par  M.  le  secrétaire  perpétuel  : 

Au  nom  de  M.  Gerhard,  associé  étranger,  le  Mémoire  intitulé  :  Ucber 
Orpheus  und  die  Orphikcr.  Berlin,  1861,  iii-4o.  (Extrait  des  mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin). 

Au  nom  de  BI.  Chassang,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  su- 
périeure :  Histoire  du  roman  et  de  ses  rapports  av-x  l'histoire  dans 
l'antiquité  grecque  et  latine. 

Mémoires  des  comtes  de  Tonnerre,  par  M.  A.  de  Barthélémy;  br.  in  8°. 
(Extrait  de  la  Revue  numismatique,  nouvelle  série,  t.  YI,  1861.) 

Lettre  à  M.  Victor  Langlois  sur  une  monnaie  attribuée  à  Oleg,  duc  de 
Novgorod,  suivie  d'observations  et  de  pièces  justificatives,  par  MM.  le  gé- 
néral Bariholomei  Hildebrand  et  V.  Langlois. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  no  22,  octobre  1861. 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  nom  de  M.  Bernard  de  Koehne,  un  des  plus  sa- 
vants archéologues  de  l'Allemagne,  aujourd'hui  résidant  à  Saint-Péters- 
bourg, et  à  qui  l'Académie  a  deux  fois  décerné  le  prix  de  numismatique» 
fait  hommage  d'un  exemplaire  de  sa  Notice  sur  les  sceaux  et  les  armoi- 
ries de  la  Russie,  l^e  partie,  avec  2  planches  ;  Berlin,  1861,  in-4o. 

M.  Le  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Charles  Jour- 
dain, agrégé  de  philosophie,  chef  de  division  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  culies,  de  deux  fascicules  in-fo,  intitulés,  l'un  :  His- 
toire de  l'Université  de  Paris  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle  (ce 
premier  fascicule  de  l'ouvrage  comprend  l'histoire  de  l'Université  de  Paris 
depuis  l'an  1600  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII)  ;  l'autre  :  Index  chrono- 
logicus  chartarum  perlinentium  ad  historiam  Universitatis  parisiensis 
ab  ejus  originibus,  ad  finem  decimi  sextisœculi  adjectis  insuper  pluribus 
instrumentis  quœ  nondum  in  lucem  édita  erant  (ce  premier  fascicule  de 
l'ouvrage  est  relatif  aux  chartes  du  treizième  siècle). 

Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  rappelle  que  la  grande  pu- 
blication dont  M.  Charles  Jourdain  a  accepté  le  lourd  héritage,  et  qui 
doit  compléter  l'histoire  de  l'Université  de  Paris,  publiée  en  6  volumes 
in-folio,  par  Du  Boulay,  a  été  reprise  par  l'initiative  de  deux  ministres 
que  l'Académie  possède  dans  son  sein,  et  qui,  tous  deux,  ont  été  l'hon- 
neir  de  l'Université  nouvelle.  Il  leur  appartenait  donc  de  ressusciter  les 
ac;es  et  la  gloire  de  l'ancienne. 
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M.  Taranne,  que  l'Académie  a  souvent  encouragé  dans  la  lâche  labo- 
rieuse qu'il  s'élail  imposée,  ou  plutôt  qu'il  avait  acceptée  de  MM.  Guizot 
et  ViLLiîMAiN,  a  été  enlevé  avant  le  temps  à  la  science  des  recherches 
profondes  et  patientes,  après  avoir  consacré  trente  années  à  réunir  les 
documents  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  la  continuation  de  celte  lon- 
gue histoire.  Il  a  une'  très-grande  pari  dans  l'Index  chronologicus. 
M.  Charles  Jourdain  a  continué  les  recherches  de  son  prédécesseur  aux 
archives  du  ministère,  à  celles  de  l'Empire,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à 
celle  de  la  Sorbonne,  dans  les  autres  collections  publiques,  et  il  donne 
aujourd'hui  le  commencement  do  deux  ouvrages  qui  compléteront  et  ter- 
mineront l'histoire  de  l'Université  de  Paris. 

Ce  n'était  pas  œuvre  facile  de  recueillir  danscet  amas  d'actes,  de  pièces 
de  toute  sorte,  souvent  dépourvues  d'un  véritable  iniérêt  historique,  ce 
qui  méritait  d'être  conservé  et  de  figurer  dans  un  grand  ouvrage  histori- 
que. Ce  qui  paraissait,  il  est  vrai,  moins  difficile,  c'était  de  donner  à  cette 
suite  de  documents,  —  aussi  bien  par  le  choix  éclairé  qu'on  en  devait 
faire,  que  par  leur  enchaînement  et  leur  proportion, — plus  dagrément  que 
n'a  su  leur  en  conferver  Du  Boulay,  dont  le  travail  sec  et  froid  a  plutôt 
le  caractère  d'un  enregistrement  monotone  que  celui  d'ua  récit  animé  et 
méthodique.  Or,  c'est  un  mérite  très  sérieux,  et,  il  faut  ajouter,  très-nou 
veau,  qui  recommande  la  continuation  de  l'histoire  de  l'Université  dont 
M.  Charles  Jourdain  présente  aujourd'hui  le  premier  fascicule  à  l'Acadé- 
mie et  au  monde  savant. 

On  pourrait  s'étonner  que  l'auteur  du  livre  sur  la  Philosophie  de  saint 
Thomas,  eût  continué  en  français  un  recueil  dont  les  six  premiers  vo- 
lumes sont  écrits  en  latin  ;  mais,  en  parcourant  les  dernières  feuilles  de 
l'Index,  on  comprend  que  le  parti  auquel  s'est  arrêté  M,  Jourdain  était 
le  seul  à  prendre  ,  car  les  derniers  actes  de  l'Université  ou  ceux  qui  la 
concernent  sont  le  plus  souvent  rédigés  en  français,  dès  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Il  eût  paru  singulier  de  les  voir  expliqués  et  reliés  entre  eux 
par  un  texte  écrit  en  langue  latine.  C'est  cet  inconvénient,  très-réel  dans 
la  dernière  partie  de  l'œuvre  de  son  devancier,  que  M.  Charles  Jourdain  a 
d'autant  mieux  fait  d'éviter,  qu'il  eût  été  plus  sensible  en  avançant  dans 
les  temps  modernes. 

Mais  ce  qui  est  surtout  méritoire  dans  ce  travail,  c'est  le  caractère  d'im- 
partialité que  conserve  M.  Jourdain  dans  l'étude  de  ces  époques  d'agita- 
tion où  la  violence  était  au  aïoins  égale  de  part  et  d'autre  entre  les  Jé- 
suites et  leurs  adversaires.  Jamais  il  ne  s'est  départi  de  la  modération  et 
de  l'équité  si  nécessaires  eu  pareille  matière.  Personne  n'aurait  pu,  ■^n 
raison  de  cette  impartialité  même,  mieux  mettre  en  lumière  ces  faits  dif- 
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ficilcs;  per;onne  n'aurait  pu  l=s  exposer  avec  plus  de  tacl,  de  mélliodc  et 
de  dav[6. 

Deux  autres  fascicules,  déjà  préparés,  compléteront,  dans  quelque 
temps,  le  7«  volume  de  l'histoire  de  rUniverï.ité. 

M.  V'ictor  Le  Clerc  offre,  en  outre,  de  la  part  du  même  auteur,  deux 
courts  Mémoires  itilituiés  :  [°De  linfluence  d'Aristote  et  de sesinterprclcs 
sur  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  br.  in-S»,  1861  ; 

2»  Un  collège  oriental  à  Paris  au  treizième  siècle,  br.  ir.-S»,  renfer- 
mant des  documents  curieux  et  authentiques  sur  les  efforts  fails  par  les 
papes  en  vertu  d'une  constitution  du  concile  de  Vienne  de  131 1,  et  con- 
formément aux  vœux  exprimés  par  Raymond  Lulle  et  Roger  Bacon,  pour 
fonder  l'enseignement  de  l'hébreu  et  du  chaldaïque  dans  les  écoles  euro- 
péennes. 

M.  DE  Cherrier  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  volume  qui  termine 
un  autre  grand  ouvrage  historique  dont  elle  a  apprécié  l'importance  i^n 
lui  décernant,  il  y  a  trois  ans,  le  premier  des  prix  fondés  par  le  baron 
Gobert  :  c'est  le  tome  VI,  partie  ii,  de  l'histoire  diplomatique  de  l'empe- 
reur Frédéric  II,  publiée  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  M.  le  duc 
d'AbBERT  DE  LuYNES,  par  M.  IIuillard-BréhoUes.  Ce  précieux  recueil, 
complet  aujourd'hui,  forme  13  volumes,  avec  l'introduction  historique  de 
l'éditer. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  lit,  à  titre  de  communication  ,  un  tra- 
vail intitulé  : 

Note  sur  quelques  points  de  la  chronologie  assyro-babylonienne. 

ANALYSE. 

Ce  qui  a  toujours  manqué  dans  l'étude  de  la  chronologie  assy- 
rienne ,  c'est  un  point  fixe ,  une  date  certaine  à  laquelle  tout  vienne 
se  rattacher.  Cette  date  authentique  et  en  dehors  de  tout  systèiEe 
nous  est  cependant  donnée  par  le  simple  rapprochement  de  textes 
très-connus ,  mais  dont  l'accord  est  resté  inaperçu  jusqu'à  ce  jour. 
Ces  deux  documents  sont  le  fragment  de  Gallisthène  sur  les  obser- 
vations astronomiques  des  prêtres  chaldéens,  et  les  fragments  de 
Bérose  sur  les  anciennes  dynasties,  telles  que  nous  les  a  conservées 
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la  version  arménienne  d'Eusèbe.  Ce  rapport  a  seulement  été  entrevu 
par  Niebuhr  et  par  le  colonel  Rawlinson. 

On  sait  que  Callisthène,  qui  accompagnait  Alexandre  en  Asie  ,  en- 
voya à  son  oncle,  Aristote,  à  l'époque  même  de  l'entrée  du  conqué- 
rant à  Babylone,  une  série  d'observations  faites  par  les  astronomes 
cbaldéens ,  embrassant  un  espace  de  1903  ans ,  et  remontant  par 
conséquent  à  l'an  2234  avant  notre  ère  ,  et  à  1903  avant  la  prise  de 
Babylone,  en  331.  On  se  rappelle,  d'autre  part,  que  Bérose, — ce  cé- 
lèbre prêtre  chaldéen  qui  écrivit  en  grec  l'histoire  de  sa  nation, 
au  commencement  du  règne  d'Antiochus  Théos,  le  troisième  Séleu- 
cide,  précisément  dans  le  même  temps  que  Manélhon  se  livrait  pour 
l'Egypte  à  un  travail  analogue,  —  remontait  aux  premiers  temps  de 
la  tradition  chaldéenne. 

Dans  cette  suite  historique  de  rois,  Bérose  comptait  cinq  dynasties 
antérieures  au  nouveau  royaume  de  Babylone ,  qui  commence  à 
Nabonassar,  le  fondateur  de  l'ère  célèbre  qui  porte  son  nom. 

Ces  cinq  dynasties  sont  :  1°  la  dynastie  médigiœ,  fondée  par  Zo- 
roastre  (domination  aryenne)  et  qui  compte  huit  rois,  dont  les  règnes 
forment  une  période  de 224  ans. 

La  seconde  compte  onze  rois,  et  l'espace  d'années,  qui 
était  inconnu  avant  la  découverte  de  la  version  armé- 
nienne ,  est  indiqué  à  la  marge  de  cette  version ,  publiée 
à  Venise  et  à  l\lilan  en  1818  et  1819 48  ans. 

La  troisième  dynastie ,  toute  chaldéenne,  comprend 
49  rois  ,  et  dure 458  ans. 

La  quatrième  dynastie,  arabe  ,  fournit  9  rois  en 245  ans. 

La  cinquième  dynastie,  ninivite,  compte  45  rois,  et 
dure 52G  ans. 

Ce  chiffre  nous  rappelle  les  520  ans  qu'Hérodote 
attribue  à  l'empire  assyrien  avant  la  révolte  d'Arbacès. 

En  additionnant  les  chiffres  fournis  par  Bérose  pour  ces 

cinq  périodes ,  nous  trouvons  :  1,501  ans. 

En  y  ajoutant  les  416  ans  écoulés  entre  l'ère  de  Na- 
bonassar, 747,  et  la  prise  de  Babylone  par  Alexandre, 
en  331 41G  ans, 


on  obtient  une  somme  totale  de 1,917  ans. 
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C'est-à-dire  qu'on  remonte  à  l'an  22^8  avant  Jésus-Christ. 
Nous  avons  donc  la  concordance  frappante,  qui  suit  et  qui  ne  pré- 
sente qu'une  différence  de  H  ans  : 

Callisthène.  Bérose. 

1903;  av.  Jésus-Christ  :  2234-  1917;  av.  Jésus-Christ  :  22/|8. 

Cette  époque  de  2234,  ou  2248  avant  Jésus-Christ,  dans  l'histoire 
dynastique  de  l'Asie  ,  reçoit  donc  de  l'accord  qui  précède  une  im- 
portance qu'on  n'avait  pas  soupçonnée.  Elle  devient  une  des  grandes 
ères  du  monde  et  la  plus  ancienne  de  toutes.  Des  conséquences  re- 
marquables découlent  de  ce  premier  fait  : 

1°  L'année  747,  ère  deNabonassar,  est  bien  la  date  de  la  fin  de  la 
dynastie  assyrienne.  Ce  serait  donc  l'an  747  qu'Arbacès  aurait  pris 
Ninive  et  accompli  la  grande  révolution  qui  précipita  la  chute  de  la 
dynastie  ninivite. 

2°  En  ajoutant  les  526  ans  que  Bérose  attribue  à  la  durée  de  cette 
dynastie ,  on  arrive  à  fixer  avec  facilité  la  date  de  son  origine  en 
1273. 

3°  Celle  de  la  dynastie  arabe,  entre  1504  et  1518. 

4°  Celle  de  la  dynastie  chaldéenne,  entre  1962  et  1976. 

5°  Celle  de  la  dynastie  anonyme,  entre  2010  et  2024. 

6°  Celle  de  la  dynastie  médique,  à  l'année  2234. 

Le  savant  géographe  examine,  dans  la  seconde  partie  de  son 
Mémoire ,  ce  que  les  inscriptions  ninivites,  découvertes  il  y  a  quel- 
ques années,  ont  apporté  de  notions  nouvelles  à  la  question  de  la 
chronologie  assyrienne.  La  première  observation  que  fait  M.  Vivien  de 
Saint-Martin ,  c'est  qu'aucune  inscription  connue  ne  remonte ,  quant 
à  présent ,  aux  quatre  premières  dynasties  de  Bérose ,  mais  qu'elles 
appartiennent  toutes  à  la  cinquième,  et  se  trouveraient  comprises  par 
conséquent  entre  les  années  1272  et  747  avant  Jésus-Christ. 

Une  seconde  observation  se  rattache  à  l'inscription  cunéiforme  de 
Tiglath-Pileser,  trouvée  à  Kalah-Cherghat.  Cette  inscription,  soumise 
en  1857  à  l'épreuve  solennelle  et  concluante  des  quatre  traductions 
simultanées  et  indépendantes  de  MM.  Oppert,  Hiucks,  Rawlinson  et 
Talbot,  a  présenté  le  même  résultat  dans  les  quatre  interprétations  ; 
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on  peut  donc  être  à  peu  près  assuré  du  sens  qu'elle  présente  :  or  ce  roi 
donne,  dans  cette  inscription,  l'énumération  généalogique  de  ses  as- 
cendants jusqu'au  qualrième  degré.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  rap- 
pelle qu'il  y  a  eu  quatre  rois  du  nom  de  Tiglath-Pileser.  11  discute  les 
opinions  contradictoires  qui  attribuent  à  l'inscription  de  Kalah-Cher- 
ghat  trois  époques  différentes,  et  démontre,  à  ce  qu'il  semble ,  que 
les  dates  assignées  par  MM.  Oppert  et  Rawlinson  sont  trop  an- 
ciennes. Le  savant  auteur  du  Mémoire  propose  de  voir  dans  ce  Pile- 
ser,  roi  conquérant,  qui,  d'après  l'inscription  ,  u  marcha  vers  la 
grande  contrée  de  Muzzi  (VEgy^^te),  s'en  rendit  maître  dans  toute 
son  étendue,  en  détruisit  l'armée,  en  ravagea  les  cités,  »  le  même 
nom  que  nous  retrouvons  porté  par  un  des  rois  étrangers  de  la 
vingt-deuxième  dynastie  pharaonique  en  Egypte,  dite  dynastie  bîi- 
bastite.  \\  rappelle  que  tous  les  égyptologues ,  MM.  Lepsius,  de 
RouGÉ  et  Mariette  surtout  dans  son  travail  sur  le  Sérapeum  [Bul- 
letin archéologique  de  V Athenœum  français)  ,  ont  remarqué  la  phy- 
sionomie étrangère  et  même  assyrienne  des  noms  de  cette  dynastie. 
Il  croit  donc  que  le  nom  de  Takélothis ,  qui  se  reproduit  deux  fois 
dans  la  liste  de  cette  dynastie ,  est  le  même  que  Tiglath.  On  voit 
sur  les  monuments  de  cette  dynastie  les  noms  de  Nimrôt,  d'Osarkon, 
—  qui  seraient  les  noms  assyriens  de  Nemrod  et  de  Sargoum.  11  faut 
ajouter  à  toutes  ces  présomptions  que  les  successeurs  de  Pileser  III 
considèrent  l'Egypte  comme  pays  tributaire ,  d'après  le  témoignage 
des  inscriptions  assyriennes. 

Or,  l'expédition  dont  il  s'agit  aurait  eu  lieu  dans  les  derniers  temps 
du  règne  de  Salomon.  La  vingt-deuxième  dynastie  égyptienne,  dont  la 
durée  est  de  170  ans,  dut  commencer  vers  980,  et  nous  savons  que 
le  Tiglath-Pileser  III  de  M.  Oppert  régna  dans  le  dixième  siècle, 
et  serait  celui  de  l'inscription  de  Kalah-Cherghat  du  palais  de  Nim- 
rôud  (élevé  par  son  fils  Sardanapal),  portant  un  !iom  analogue  à  celui 
qui  a  régné  en  Egypte ,  et  qui  est  appelé  Takélothis. 
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Séance  du  6. 

M.  Pavet  de  Courteille  rappelle  ses  titres  à  la  chaire  de  turc  du  Col 
lége  de  France,  pour  laquelle  l'Académie  aura  à  proposer  deux  candidats 
dans  la  séance  prochaine. 

L'Académie  nomme  une  commission  de  quatre  membres,  chargée  de 
présenter  à  l'Académie  trois  candidats  à  la  place  de  correspondant  va- 
cante par  suite  de  la  mort  de  M.  Freytag,  à  Bonn.  Celte  commission  est 
composée  de  MM.  Reinaud,  Gakcin  de  Tassy,  Caussin  de  Perceval  et 
Ad.  Régnier. 

M.  Beulé  a  la  parole,  en  qualité  de  rapporteur  de  la  Commission 
de  l'Ecole  française  d'Athènes,  pour  faire  connaître  les  huit  questions 
proposées ,  sur  la  demande  du  Ministre ,  aux  travaux  des  membres 
de  cette  Ecole. 

L'Académie  ,  après  différentes  observations  dont  il  sera  tenu 
compte  dans  la  rédaction  définitive ,  adopte  les  questions,  que  nous 
ferons  connaître  lorsqu'elles  auront  été  publiées. 

M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  donne  leciur  !  d'une  lettre  de  M.  Léon 
Faillie,  énumérant  les  objets  antiques  léceriimenl  trouvés  par  des  bateiiix 
dragueurs  dans  le  lit  de  la  Seine,  entre  Epinay  et  Argenleuil.  Ces  objets, 
qui  sont  principalement  des  lames  d'épées  gauloises  et  gaîlo-romaines 
présentant  certaines  particularités,  une  médaille  gauloise  du  Beauvaisis 
portant  le  nom  de  Lomara,  et  une  monnaie  de  l'impératrice  Faustine, 
sont  déposés  sur  le  bureau.  M.  L.  Fallue  possède  beaucoup  d'autres  anti- 
ques provenant  de  la  même  source,  et  il  ajoute  à  ces  découvertes  celle 
qu'il  vient  de  faire  d'un  cimetière  gallo-romain  sur  le  territoire  d'Argrn- 
teuil,  au  lieu  dit  Champ  des  Sarrasins.  Plus  de  30  sépultures  y  ont  été 
trouvées  jusqu'à  ce  jour.  Le  squelette  est  souvent  renfermé  dans  un  cer- 
cueil de  plâtre,  ce  qui  prouve  que  ce  genre  de  cercueil  était  en  usage 
dès  l'époque  gallo-romaine,  el  ne  date  pas  seulement  des  temps  méro- 
vingiens. 

M.  Rossignol,  de  Dijon,  réitère  la  demande  qu'il  a  déjà  faite  d'être  in- 
scrit au  nombre  des  candidats  pour  une  place  de  correspondant  regni- 
cole  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de  vacante,  la  mort  n'ayant  heureusenent 
frappé  aucun  de  ceux  qui  ligureul  sur  celte  liste.  Néanmoins,  la  lettre 
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de  M.  Rossignol  restera  déposée  aux  archives  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu 
d'y  donner  suite. 

Sont  adressés  pour  le  concours  du  prix  Volney  les  ouvrages  suivants  : 
1°  Lectures  on  the  science  of  lanjuage,  etc.,  by  Max  Mûlier,  l  vol. 

in-8o.  London,  1861.  Accoaipagné  d'une  lettre  de  M.  Stanislas  Julien, 

chargé  par  l'auteur  de  présenter  son  ouvrage  ; 

2»  Moiiinnents  des  anciens  idiomes  gaulois,  par  H.  Monin,  ancien  élève 

de  l'Ecole  normale.  Textes,  linguistique.  1  vol.  in-8»,  18G1. 

Est  adressé,  pour  le  prix  Gohert,  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  de 
VEfjlise  réformée  de  Montpellier,  par  Ph.  Corbière,  pasteur,  président  du 
consistoire  de  Montpellier.  Montpellier,  Paris,  1861,  l  vol.in-8o. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  avec  une  lettre  d'envoi 
de  l'auteur  :  Mémoire  sur  les  sépultures  des  barbares  de  l'époque  méro- 
vingienne découvertes  en  Bourgogne ,  et  particulièrement  à  Charnay, 
par  M.  H.  Baudot,  président  de  la  commission  archéologique  de  laCôte- 
d'Or,  avec  un  grand  nombre  de  planches  et  de  gravures  sur  bois.  1  vol. 
in-4°.  Dijon  et  Paris,  1860. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  correspondant  de  l'Académie: 
Les  neuf  peuples  principaux  et  les  douze  cités  de  l'Aquitaine  novem- 
populanie,  br.  in-8o.  ISGl. 

De  l'Apologétique  chrétienne  au  deuxième  siècle  ;  saint  Justin,  phi- 
losophe et  martyr  ,  par  B.  Aube.  Paris  et  Orléans,  1861,  1  vol.  in-8o.  Cet 
ouvrage,  présenté  comme  thèse  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  y 
a  recueilli  les  suffrages  les  mieux  mérités.  M.  Aube  est  aujourd'liui  sup- 
pléant de  philosophie  à  la  Faculté  de-)  lettres  de  Douai. 

Popol  Vuh.  Le  livre  sacré  et  les  mythes  de  l'(niti(}uilé  américaine, 
avec  les  livres  héro'iqucs  et  historiques  des  Quiches,  ouvrage  original  des 
indigènes  de  Guatéma'a,  texte  quiche  et  traduction  française  en  regard, 
accompagnée  de  notes  philologiques  et  d'un  commentaire  sur  la  mytho- 
logie et  les  migrations  des  peuples  anciens  de  l'Amérique,  composé  sur 
des  documents  originaux  et  inédits,  par  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg. 
Paris,  1861.  1  vol.  in-8o. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  pour  qui  l'Académie  a  jadis  rédigé  des  in- 
structions au  moment  de  son  dernier  voyage  dans  l'Amérique  centrale, 
et  qu'elle  a  toujours  suivi  avec  intérêt  dans  ses  courageuses  recherches, 
est  un  des  hommes  qui,  vers  ces  derniers  temps,  ont  éclairé  de  plus  de 
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vraies  lumières  l'élude  des  anciennes  populations,  des  langues  et  des 
traditions  indigènes  de  cette  partie  de  l'Amérique  (i). 

Noviodunum  et  les  graffiti^  par  M.  Hip.  Boyer.  Bourges,  Paris,  1861, 
br.  in-8o. 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  troisième  trimestre 
de  1861.  Cah.  in-8°. 

Revue  archéologique,  n»  12,  décembre  1861. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  o«  livr.,  septembre  et 
octobre  1861, 

Chronique  orientale  et  américaine,  n»  1,  5  décembre  1861. 

M.  Naudet,  au  nom  de  l'auteur,  fait  hommage  à  l'Académie  de  l'ou- 
vrage suivant  :  OEuvres  complètes  d'Apulée  traduites  en  français,  par 
M.  Y.  Bétolaud  ;  nouvelle  édition  entièrement  refondue.  2  vol.  in-12, 
1861.  M.  Bétolaud,  ancien  professeur  de  l'Université,  dont  le  nom  est 
justement  honoré,  reproduit,  après  vingt-cinq  ans,  cette  traduction,  ac- 
compagnée du  texte  et  singulièrement  améliorée.  L'on  sait  combien 
Apulée  est  ingénieux  et  difficile  à  bien  rendre.  Le  traducteur  n'a  rien 
négligé  pour  perfectionner  son  premier  travail,  en  profitant  des  conseils 
qui  lui  avaient  été  publiquement  donnés  et  des  corrections  qui  lui  avaient 
été  indiquées  par  les  juges  les  plus  compétents. 

M.  François  Lenormant  continue  la  lectui^e  de  son  Quatrième  Mé- 
moire sur  Vhistoire  de  l'alphabet  grec.  Cette  lecture  donne  lieu  à 
diverses  observations  interrompues  par  l'heure. 

Séance  du  13. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  invite  l'Académie,  par  un  mes- 
sage, à  proposer  deux  candidats  pour  la  chaire  laissée  vacante  au  Collège 
de  France  par  le  décès  de  M,  Etienne  Quatremîîre.  Il  annonce  qu'il  a 
décidé  de  substituer  au  liirc  actuel  de  cette  chaire,  qui  est  intitulée 
Chaire  des  langues  hébraïque,  chaldaïque  et  syriaque,  celui  de  Chaire 
des  langues  sémitiques  comparées. 

MM.  Barbier  de  Meynard  et  Jules  Oppert  se  présentent  com.me  cand' 
da:s,  le  premier  à  la  chaire  de  turc,   le  second  à  la  chaire  d'hébreu. 

(1)  Il  n'est  personne  en  Europe  qui  soit  mieux  préparé  que  ne  l'est 
M.  l'abbé  Brasseur,  par  ses  travaux  antérieurs,  son  expérience  du  pays  et 
sa  connaissance  des  populations,  pour  diriger  une  expédition  archéologi- 
que dans  le  Mexique  et  l'Amérique  centrale. 
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L'Académie  vote  pour  la  piésentation  des  deux  candidats  à  la  chaire 
de  turc.  M.  Pavel  de  Courteille  est  nommé  1"  candidat,  et  M.  Barbier 
de  Meynard  2^  candidat. 

M.  Renan  lait  diverses  observations  relatives  au  changement  du  .itrc 
ancien  de  la  chaire  de  M.  Quatremère,  litre  qu'il  regrette  à  plusieurs 
égards.  Il  croit  néanmoins  que  le  titre  nouveau,  bien  compris,  est  plus 
en  harmonie  avec  l'élat  actuel  de  la  science. 

Quelques  membres  s'associent  aux  regrets  exprimés  par  M.  Renan,  de 
voir  disparaître  le  titre  consacré,  depuis  l'origine  même  du  Collège  de 
France,  depuis  Valable  jusqu'à  M,  E.  Qcatremère. 

M.  Reinaud  a  la  pai^ole  pour  présenter,  au  nom  de  la  Coaimission 
dont  il  est  rapporteur,  une  liste  de  trois  candidats  pour  la  place  de 
correspondant  étranger  vacante  par  la  mort  du  célèbre  arabisant 
M.  Freytag,  de  Bonn. 

La  Commission  a  cherché  parmi  les  orientalistes  et  spécialement 
painiii  les  arabisants  de  l'Europe,  et  elle  n'a  eu  que  l'embarras  du 
choix  entre  des  célébrités  nombreuses  presque  également  justifiées. 
Néanmoins  elle  s'est  mise  facilement  d'accord  pour  former  une  liste 
de  trois  candidats  qu'elle  présente  avec  confiance  à  l'Académie. 

M.  Fleischer,  à  Leipzig,  déjà  présenté  l'an  dernier,  comme  se- 
cond candidat  lors  de  l'élection  de  M.  Weil.  Il  n'est  pas  de  renommée 
mieux  acquise  parmi  ceux  qui  cuUivent  la  même  branche  des  études 
orientales.  Il  suffira  de  rappeler,  parmi  ses  nombreux  travaux,  son 
Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  Dresde  et  son  édition  du  Com- 
mentaire de  ben  David  sur  le  Coran,  dont  il  ne  reste  plus  à  publier 
que  l'introduction  générale  et  les  index. 

La  Commission  place  au  second  rang  M.  Fliigel ,  d'abord  profes- 
seur à  Meissen  ,  maintenant  retiré  à  Dresde.  Entre  ses  travaux,  tous 
remarquables,  celui  qui  occupe  la  première  place  aux  yeux  des 
orientalistes,  auxquels  il  a  déjà  rendu  et  il  rendra  encore  tant  de 
services,  c'est  son  édition  du  dictionnaire  bibliographique  d'IIadji- 
Khalifa,  accompagné  d'une  traduction  latine,  et  formant  7  vol.  in-/j". 

Elle  met  en  troisième  ligne  M.  Dorn ,  à  Saint-Pétersbourg ,  déjà 
présenté  l'an  dernier.  Il  est  surtout  connu  pour  ses  recherches  sur  les 
populations  musulmanes  faisant  aujourd'hui  partie  de  l'empire  russe, 
principalement  au  sud  de  la  mer  Caspienne ,  chez  lesquelles  il  re- 
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cueille  des  vocabulaires  et  des  textes  dans  l'intérêt  de  la  philologie 
et  de  l'histoire. 

M.  Léon  Renier  propose  d'ajouter  à  ces  noms  celui  de  M.  Frédéric 
Rilschl ,  professeur  et  préfet  de  la  bibliothèque  à  Bonn ,  dont  il  re- 
produira, dans  la  discussion  prochaine,  les  titres  considérables  et 
déjà  prisés  si  haut  par  l'Académie  l'année  dernière. 

Le  nom  de  M.  Ritschl  est  ajouté  par  l'Académie  à  la  liste  des  can- 
didats présentés  par  la  Commission. 

M.  DE  Saulcy  fait  une  communication  orale  sur  les  deux  sujets 
suivants  : 

L  —  Fouilles  exécutées  à  AUse-Sainte-Reine. 

II.  —  Emplacement  de  la  bataille  contre  les  Bellovaci.  (L.  VIII  des 
Commentaires,  récit  d'Hirtius.) 

ANALYSE. 

I.  Les  fouilles  exécutées  à  Alise-Sainte-Reine  et  aux  environs,  par 
ordre  de  S.  M.  I'Empereur  ,  ont  été  poussées ,  dans  ces  derniers 
temps ,  jusqu'aux  flancs  du  mont  Rhéa.  Là  ,  dans  la  continuation  des 
fossés  anciens  de  circonvallation ,  on  a  pu  signaler  une  bifurcation 
paraissant  indiquer  que  le  piton  de  la  montagne  était  enveloppé 
dans  les  lignes  de  César. 

IL  La  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  de  la  communi- 
cation du  savant  membre  se  rapporte  à  la  grande  bataille  livrée  aux 
Bellovaci,  d'après  le  récit  d'Hirtius,  au  VIII«  Hvre  des  Commentaires 
de  César.  Le  théâtre  de  cette  action  mémorable  paraît  avoir  été  a 
l'extrémité  est  de  la  forêt  de  Compiègne ,  dans  la  localité  dite  de 
Saint-Pierre-en-Chàtre ,  aujourd'hui  ferme  de  la  couronne.  Les 
fouilles  exécutées  sur  ce  point  et  dans  le  marais  qui  s'étend  jusqu'au 
pied  des  hauteurs,  dont  la  principale  est  connue  sous  le  nom  de  mont 
Saint-Marc,  ont  déjà  mis  à  découvert  les  vestiges  d'un  camp  muni 
d'un  double  fossé,  avec  des  particularités  assez  caractéristiques  pour 
ne  laisser  guère  de  place  au  doute.  En  outre,  au  mont  de  Berni ,  sur 
la  route  et  vers  le  ruisseau  du  même  nom ,  se  sont  présentées,  dans 
la  fouille  que  S.  M.  I'Empereur  a  fait  pratiquer  en  ce  lieu,  les  ruines 
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d'une  ville  considérable  dont  le  mur  d'enceinte  a  été  reconnu  sur 
une  face  rectiligne  de  plus  de  trois  kilomètres.  A  l'est,  ont  apparu 
de  nombreux  restes  de  maisons  superposées  et  indiquant  trois 
époques  distinctes  :  1°  des  demeures  gauloises  très-grossières,  parmi 
lesquelles  s'est  trouvée  une  espèce  de  cave  avec  un  bas-relief  égale- 
ment primitif  :  il  présente  une  ligure  portant,  ù  plusieurs  places,  un 
oiseau  assez  semblable  au  corbeau;  2*^  des  maisons  de  petit  appareil 
gallo-romain  pur  ;  3"  à  l'étage  supérieur,  d'autres  maisons  qui  doi- 
vent appartenir  à  l'époque  mérovingienne ,  à  en  juger  par  leurs  or- 
nements en  arête  de  poisson.  De  nombreuses  médailles  ont  été  dé- 
couvertes dans  cette  fouille,  depuis  celles  des  temps  gaulois  jusqu'aux 
monnaies  des  derniers  empereurs  d'Occident.  Ce  qui  n'est  pas  moins 
remarquable,  c'est  que  ces  trois  systèmes  de  constructions  pré- 
sentent également  les  traces  d'un  vaste  incendie.  Un  seul  fragment 
d'inscription  a  été  trouvé  jusqu'à' présent. 

Sont  adressés  à  l'Académie,  pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

lo  Histoire  de  l'île  de  Chypre  sous  les  règnes  des  princes  de  la  maison 
de  Lusignan,  par  M.  L.  de  Mas-Lalric,  t.  I.  Paris,  1861,  1  vol.  in-8o; 

2°  La  justice  à  Versailles,  séjour  de  la  monarchie,  par  M.  Jeandel. 
Versailles,   1861,  br.  in-8°. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

lo  Histoire  sigillaire  de  la  ville  de  Saint-Omer,  par  A.  Hermand  cl 
L.  Desehamps  de  Pas.  Paris,  1861,  1  vol.  in- 4°  ; 

2"  De  l'aliénation  et  de  la  j)resc,ription  des  biens  de  l'Etat,  des  dépar- 
tements, des  communes  et  des  établissements  publics  dans  le  droit  ancien 
et  moderne,  par  Arthur  Desjardins.  Paris,  1862,  1  vol.  in-8''. 

3°  Carte  manuscrite  en  deux  feuilles  de  rancienne  province  d'Alsace 
divisée  en  seigneuries,  à  la  date  de  l'année  1787,  moment  de  la  convo- 
cation des  assemblées  provinciales  ;  —  carie  pour  la  haute  Alsace  seule 
à  une  plus  grande  échelle  ;  —  six  exemplaires  autographes  de  l'explica- 
tion de  la  carte  d'Alsace,  par  M.  Cosie. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 
Discours  de  M.  Garcin  de  Tassy  à  l'ouverture  du  cours  d'hindous- 
tani  à  la  Bibliothèque  impériale,  le  2  décembre  1861.  Br.  in-S". 
Le  palais  impérial  de  Constantinople  et  ses  abords^  Sainte- Sophie,  le 
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forum  Augustéon  et  l'hippodrome,  tels  qu'ils  existaient  au  dixième  siècle 
par  Jules  Labarte.  Paris,  1861,  1  vol.  gr.  in-4°  avec  3  plans. 

Deux  brochures  de  M.  l'abbé  Cochet  :  1°  La  Seine  inférieure  au  temps 
des  Romains.  Rouen,  1861,  br.  in-S".  ;  2°  Note  sur  une  sépulture  chré- 
tienne du  moyen  âge  trouvée  à  E tapies  {Pas-de-Calais)  en  1861.  Amiens, 
1861,  br.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  1861, 
2^  trimestre. 

Bulletin  monumental,  n"  8,  1861. 

M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie,  do  la  part  de  M.  Wagener,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Gand,  d'un  Mémoire  intitulé  :  Inscriptions  grec- 
ques recueillies  en  Asie  Mineure ,  précédé  de  deux  rapports ,  l'un  de 
M.  Roulez,  l'autre  de  M.  de  Wiite,  tous  deux  correspondants  de  l'Aca- 
démie, et  concluant  à  l'insertion  du  Mémoire  dans  le  Recueil  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Bruxelles.  On  y  trouve  15  inscriptions  inédites  décou- 
vertes par  l'auteur,  et  dont  trois  au  moins  semblent  à  M.  Egger  présenter 
un  assez  grand  intérêt. 

M.  François  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  quatrième 
Mémoire  sur  l'origine  de  l'alphabet  grec. 

De  nombreuses  observations  sont  adressées  à  l'auieur,  surtout  par 
M.  Egger. 

Séance  du  20. 

iM.  E.  Renan  annonce  qu'il  se  présente  aux  suffrages  de  ses  con- 
frères pour  la  chaire  vacante  au  Collège  de  France  depuis  le  décès 

de  M.  Et.  QUATREMÈRE. 

M.  Emm.  Latouche,  par  une  lettre  du  17,  prie  l'Académie  de  le 
comprendre  parmi  les  candidats  qui  se  présentent  pour  la  même 
chaire. 

Après  quelques  observations  de  M.  Munk  et  de  M.  le  Secrétaire 
PERPÉTUEL  sur  lo  changement  appréhendé  de  l'ancien  titre  de  la 
chaire  (qui  a  été  maintenu),  l'Académie  désigne,  à  la  majorité  abso- 
lue des  suffrages.  M,  Renan  comme  premier  candidat  et  M.  Latou- 
che comme  second  candidat  pour  ladite  chaire. 

La  Commission  chargée  d'examiner  préalablement  les  ouvrages 
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envoyés  au  concours  du  prix  Gobert  est  composée  de  MM.  Le  Clerc, 
LiTTRÉ,  Wallon,  Delisle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  place  de  correspondant  étranger  laissée 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Freytag, 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Fleischer  est  élu  corres- 
pondant à  Leipzig,  en  remplacement  de  M.  Freytag. 

Sont  présentés  à  l'Académie  pour  les  concours,  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  le  prix  Gobert  : 

Recueil  général  des  formules  instituées  dans  l'empire  des  Francs,  du 
cinquième  au  dixième  siècle,  par  Eug.  de  Rozière,  l^e  et  2«  partie, 
2  vol.  in-8o.  Paris,  18o9-1861.  Un  autre  volume,  contenant  l'introduclion, 
les  additions,  les  corrections  et  les  tables,  est  annoncé  comme  d^^vant 
paraître  en  1862  ; 

Campagnes  de  la  Révolution  française  dans  les  Pyrénées  orientales 
et  description  topographique  de  cette  moitié  de  la  chaîne  pyrénéenne, 
par  J. -Napoléon  Fervel,  chef  de  bntaillon  du  génie.  2^  édition,  augmen- 
tée d'un  atlas  de  15  pi.  Paris,  1861,  2  vol.  in-8'>. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Tombes  celtiques  de  l'Alsace,  par  M.  Maximilien  de  Ring.  2"  édition. 
Strasbourg,  1861,  in -fol.  ; 

Guerre  de  Cent  ans;  Etudes  historiques  et  biographiques  :  le  Captai 
de  Buch  [Jean  VII  de  Grailly).  Parti  anglais.  Liv.  ï.  1861,  manuscrit  de 
243  p.  in-4o,  par  M,  Domairon  ; 

Administration  d'une  ancienne  communauté  d'habitants  du  Maine, 
citée  dans  le  tableau  de  la  France  municipale  d'Augustin  Thierry,  avec 
les  pièces  justificatives  depuis  le  treizième  siècle,  par  M.  L.  Charles. 
1861,  manuscrit  de  84  p.  infol.; 

Deux  notices  de  M.  Mellevillc,  vice-président  de  la  Société  académi- 
que de  LaoQ  :  Ï»  Noie  sur  les  silex  taillés  des  départements  de  la  Somme 
et  de  l'Aisne.  Paris  et  Laou,  1861,  br.  in  8°  (avec  un  appendice  accom- 
pagné de  deux  photographies  sur  des  boules  en  craie  façonnées  de  mains 
d'homme,  trouvées  dans  le  banc  des  lignites  de  Monlaigu.  près  Laon)  ; 
2»  Nouvelles  Recherches  sur  l'ancien  oppide  gaulois  de  Bibrax.  Paris  el 
Laon,  br.  in-8o; 

Histoire  de  l'Imprimerie  impériale  de  France,  suivie  des  spécimens 
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des  types  étrangers  et  français  de  cet  ctahlissement,  par  F. -A.  Duprat, 
chef  du  service  de  l'adminislralion,  etc.  Paris,  1861,  1  vol.  in-S». 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  : 

Par  M.  H.  Wallon  ,  membre  ordinaire ,  d'un  opuscule  intitulé  : 
l'Emancipation  et  l'esclavage  (extr.  du  Correspondant).  In  8°,  1861. 

De  la  part  de  M.  Chr.  Lassen,  associé  étranger,  Indische  Alterthums- 
kunde.  Vierten  Bandes,  zweiie  Halfte,  Leipzig  et  London,  1861,  1  vol. 
in-S». 

M.  le  prince  de  San  Giorgio,  surintendant  et  directeur  du  Musée  natio- 
nal et  des  fouilles  d'antiquités  à  Naples,  envoie,  avec  une  lettre,  l'ouvrage 
intitulé  :  Ilerculanensium  voluminium  quœ  supersunt  collectio  altéra. 
Tom.  I,  fasc.  1  et  2,  in-folio,  annoncés  comme  les  deux  premiers  fasci- 
cules de  la  nouvelle  série  des  papyrus  d'Herculanum  contenant  les  plan- 
ches et  dessins  des  traités  de  Philodème,  Trepî  xaxwv  xal  t5>v  àvTt)cei[j.évwv 

àpeTwv,  Tyspi  o^yHç,  et  7V£f  l  jioXojciîa;. 

Philosophie  naturelle.  Trente  ans  de  réflexions  :  Dieu,  l'homme  et  ses 
fins,  avenir  social,  par  M.  Vallée.  Paris,  1861,  1  vol.  in-12. 

Revue  numismatique.  T.  VI,  1861,  n»  6,  novembre  et  décembre. 

Revue  de  l'art  chrétien.  N»  12,  décembre  1861. 

M.  Beulé  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Aurès, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Détermi- 
nation de  l'unité  métrique  linéaire  en  usage  à  Carthage  avant  l'époque 
de  la  conquête  romaine.  Montpellier,  1861 ,  br.  in  8".  (Extr.  des  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.)  L'auteur  de  ce  travail  est  de 
la  même  opinion  que  M.  Vasquez  Queipo,  qui  rapporte  l'unité  métrique 
carthaginoise  à  la  coudée  royale  des  Egyptiens.  Mais  il  est  impossible  de 
ne  pas  remarquer  un  certain  arbitraire  dans  sa  manière  d'opérer,  forçant, 
tantôt  en  moins,  tantôt  en  plus,  les  données  qui  lui  servent  de  point  de 
départ,  pour  en  abstraire  sa  mesure  commune. 

M.  Maissiat  reprend  la  lecture  en  communication,  longtemps  inter- 
rompue, de  son  Mémoire  sur  les  première  et  septième  campagnes  de 
César. 

Séance  du  27. 

* 

M.  François  Lenormant  reprend  et  termine  la  lecture  de  son  qua- 
trième Mémoire  sur  l'alphabet  grec  : 
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Étude  sur  l'origine  et  la  formation  de  l'alphabet  grec. 

Quatrième  partie. 
(  Voy.  pages  249-257  et  295-305.) 

L'auteur,  en  commençant  cette  quatrième  partie ,  qui  termine  et 
complète  son  étude,  rappelle  d'abord  la  manière  bien  connue  dont 
s'est  formé  l'alphabet  grec  définitif ,  encore  actuellement  en  usage. 

Les  Athéniens ,  qui ,  pendant  fort  longtemps ,  par  une  ancienne 
tradition,  avaient  persisté  à  employer  un  système  d'écriture  trop  in- 
complet, se  décidèrent  enfin,  l'an  /j03  avant  l'ère  chrétienne,  sous 
l'archontat  d'Euclide,  à  remplacer  leur  alphabet  par  un  autre,  qui 
exprimât  mieux  toutes  les  tlexions  de  leur  dialecte.  Deux  alphabets 
se  présentaient  à  leur  choix ,  l'éolo-dorien  et  l'ionique.  Ils  ne  vou- 
lurent rien  emprunter  à  leurs  adversaires  les  Doriens  (qui  venaient 
depuis  si  peu  de  les  vaincre,  et  du  joug  desquels  il  s'étaient  délivrés, 
grâce  au  courage  de  Thrasybule),  l'année  même  où  ils  inauguraient 
l'usage  de  leur  liberté  reconquise  parle  grand  acte  au  moyen  duquel 
ils  voulaient  marquer  comme  une  sorte  de  rénovation  d'Athènes.  Ils 
choisirent  donc  l'alphabet  ionique.  Puis,  comme  Athènes,  bien  qu'a- 
batlue  par  les  désastres  de  la  guerre  du  Péloponèse ,  donnait  encore 
le  ton  à  tous  les  Grecs  pour  les  choses  d'art  et  d'intelligence ,  la 
mode  d'imitation  athénienne  fit  que  les  peuples  éoliens  et  doriens 
abandonnèrent  leur  écriture  propre  pour  prendre  l'écriture  qui  avait 
été  adoptée  à  Athènes. 

Parvenu  de  cette  manière  au  terme  de  son  étude  paléographique, 
M.  F.  Lenormant  passe  en  revue  les  traditions  sur  l'origine  de  l'é- 
criture grecque  conservée  par  les  écrivains  anciens,  et  particuHère- 
ment  par  les  grammairiens.  Suivant  lui,  le  prétendu  alphabet  pri- 
mitif de  seize  lettres  n'aurait  jamais  existé  ,  et  serait  une  invention 
postérieure  des  grammairiens  de  basse  époque,  qui  auraient  extrait 
de  l'alphabet  archaïque  d'Athènes,  par  un  procédé  purement  hypo- 
thétique, les  caractères  qui  leur  semblaient  les  plus  anciens.  Les 
récils  qui  montrent  Palamède  complétant  l'alphabet  se  rapporteraient 
à  l'addition  des  quatre  lettres  S  0  X  W  aux  22  signes  de  l'écriture 
cadméenne,  addition  que  M.  F.  Lenormant  a  présentée  dans  la  troi- 
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sième  partie  de  son  travail  comme  ayant  été  antérieure  à  la  sépara- 
tion des  trois  alphabets  éolo-dorien  ,  attique  et  ionique.  Quant  aux 
témoignages  qui  attribuent  l'invention  du  S  et  du  ^F  à  Epicharme  , 
celle  de  l'H  et  de  Vil  à  Saiionide,  Tauteur  du  Mémoire  pense  qu'on 
doit  les  rattacher  à  l'histoire  de  l'écriture  en  Attique  et  à  l'influence 
que  l'orthographe  eaiployée  dans  les  écrits  de  ces  deux  poètes  cé- 
lèbres eut  sur  les  usages  des  lettrés  d'Athènes. 

Comparant  ensuite  les  noms  des  lettres  grecques,  noms  incontes- 
tablement sémitiques,  avec  les  appellations  des  mêmes  lettres  chez 
les  Hébreux,  M.  F.  Lenormant  croit  reconnaître  dans  la  liste  grecque 
des  formes  plus  anciennes  et  moins  altérées  pour  les  noms  du  S^^xa 
et  du  yau.txa,  et  un  caractère  général  d'araméisme,  difficilement 
explicable  si  1  on  ne  localise  pas  sur  un  point  déterminé  la  transmis- 
sion ,  sinon  des  signes  graphiques,  du  moins  des  noms  qui  les  dé- 
signent. 

Quant  à  l'ordonnance  actuelle  de  l'alphabet  hellénique,  en  y  com- 
prenant les  lettres  qui  n'ont  qu'une  valeur  numérale ,  ordonnance 
fort  différente  de  celle  de  l'alphabet  phénicien  conservé  par  les  Hé- 
breux, le  jeune  savant  la  croit  inventée  dans  un  pays  dorien  où  l'on 
ne  faisait  usage  ni  du  xoTnra  ni  du  cav.  Mais  il  se  déclare  avec  pru- 
dence hors  d'état  de  déterminer  la  cause  qui  a  fait  que ,  dans  cette 
ordonnance ,  'toutes  les  fois  qu'un  caractère  phénicien  a  fourni  deux 
lettres  grecques,  le  dérivé  secondaire  a  été  mis  au  lieu  et  place  de 
ce  caractère ,  tandis  que  son  premier  dérivé  a  été  rejeté  ailleurs. 

M.  F.  Lenormant  termine  par  une  récapitulation  générale  et  rapide 
des  principales  données  de  son  travail. 

Discussion. 

10  A  propos  du  troisième  Mémoire,  — à  la  séance  du  27  septembre, 
M.  Egger  rappelle  à  l'auteur  que,  pour  ce  qui  concerne  l'analogie  du  N 
grec  avec  le  L,  il  existe  un  passage  de  Priscien  dans  lequel  ce  gram- 
mairien explique  par  cette  ressemblance  la  signification  numérique  de 
50,  exprimée  en  grec  par  N  et  en  lalin  par  L. 

2°  A  la  séance  du  iS  décembre,  —  de  nombreuses  observations  ont 
été  adressées  à  l'auleur  du  Mémoire,  principalement  par  M.  Egger. 
Le  savant  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  conteste  la  valeur 
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historique  de  la  tradition  qui  impute  à  Palamôde  l'invention  de  l'écriture, 
et  il  discute  d'autres  points,  non  moins  hypothétiques  félon  lui.  M.  Fr.  Lc- 
normant  reconnut  lui-même  la  néi^essité  de  combler  une  lacune  dans  cette 
partie  de  son  travail,  (ù  rêvait  être  examiné  et  discuté  de  nouveau  le 
fameux  passage  de  Vlliade  relatif  à  la  lettre  prétendue  portée  à  Jobatès 

par  Bellt^rO[)llOn  et  aux  cr^aara  X'j-j-pà.  .  ..    ev  Tzi-ix/A  -TTT'jx.TÙ. 

3°  A  la  séance  du  27  décembre,  à  propos  du  quatrième  Mémoire,  di- 
verses observations  ont  été  adressées  à  M.  François  Lenormant  par 
MM.  MuNK,  de  Rougé  et  Egger  sur  l'origine  du  nom  de  la  lettre  triza.,  sur 
l'ordonnance  des  lettres  dans  l'alphabet  grec  et  sur  les  rapports  de  cette 
ordonnance  avec  celle  des  alphabets  sémitiques;  enfin,  sur  l'ancienneté 
de  celle-ci,  attestée  par  l'emploi  numérique  des  lettres  dans  la  série  des 
Psaumes,  par  exemple. 

M.  François  Lenormant,  dans  le  résumé  par  lequel  il  clôt  ces  lectures, 
qui  ont  si  longtemps  occupé  les  séances  de  l'Académie,  montre  qu'il  a 
commencé  à  profiter  des  précédentes  et  nombreuses  observations  qui  lui 
ont  été  faites 

Sont  adressés  et  présentés  pour  les  concours  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  le  concours  du  prix  Volney  : 

10  La  seconde  édition  revue  des  Lectures  of  the  science  of  language, 
de  M.  Max  MûUer,  dont  la  première  a  été  admise  au  concours  de  1862. 
Vol.  in-8«,  1862; 

2°  Dizionario  italiano-deuka  e  deuka-italiano  ;  manuscrit  de  17  fascic. 
in-12,  suivi  d'exercices  de  la  langue  deuka,  3  fascic;  des  règles  géné- 
rales de  la  grammaire  de  cette  langue,  3  fascic,  et  des  remarques  sur 
les  Deuka  et  leur  position  géographique,  1  fascic,  qui  forme  le  26*  du 
manuscrit,  le  tout  en  italien,  par  D.  Giovanni  Beltrame,  membre  de 
l'Institut  de  Vérone  ,  missionnaire  apostolique  de  l'Afrique  centrale, 
ïhartoum,  1859-1860. 

Ce  manuscrit  a  été  remis  par  M.  Guillaume  Lejean,  lauréat  de 
l'Académie,  et  qui  assiste  à  la  séance.  M.  Guillaume  Lejean  est  heu- 
reusement de  retour  d'un  long  et  périlleux  voyage  sur  le  Nil  blanc, 
entrepris  en  vertu  d'une  mission  spéciale  de  S.  M.  l'Empereui\.  Il  a 
pénétré  jusqu'au  delà  du  U^  degré  de  latitude,  en  relevant  partout 
des  observations  intéressantes  au  point  de  vue  géographique  et 
ethnographi(iue,  et  il  a  reconnu  et  remonté  le  premier,  en  marchant 
fort  avant  vers  l'ouest,  l'afllucnt  du  Nil  blanc  appelé  le  Bahi^-el- 
Gazal,  Il  est  donc  le  premier  qui  en  puisse  déterminer  exactement  le 
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parcours.  M.  Guillaume  Lejean,  après  un  séjour  de  deux  années 
dans  ces  contrées,  est  en  mesure  de  fournir  les  renseignements  les 
plus  exacts  sur  leur  nature  physique  et  leurs  habitants. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

1°  Un  deuxième  exemplaire  de  l'Histoire  sigillaire  de  la  ville  de 
Saint- Orner,  par  MM.  Ilermand  et  L.  Deschamps  de  Pas,  déjà  présenté 
et  admis  dans  la  séance  du  13  courant; 

2°  Glossaire  du  patois  de  la  Bresse  châlonnaise,  par  Jules  Guillemin, 
secrétaire  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône. 
(Exlr.  des  Mémoires  de  cette  Société.)  Gr.  in-4''  ; 

30  Diocèse  ancien  de  Châlons-sur-Marne ,  histoire  et  monuments,  suivi 
de  cartulaires  inédits,  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  membre  correspondant 
du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  France.  Paris,  1861. 
2  vol.  in-8o; 

40  Cartulaire  de  l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Bon-Port,  par 
J.  Andrieux.  1  vol.  in-4°.  Texte  avec  atlas  in-fol.  1861  ; 

5°  Histoire  de  saint  Firmin,  martyr,  premier  évêque  d'Amiens^  par 
Charles  Salmon.  Arras  et  Amiens,  1861.  1  vol.  in-4o; 

6"  Notice  historique  sur  l'église  de  Sainte-Croix,  cathédrale  d'Or- 
léans, avec  des  documents  complètement  inédits,  par  M.  Henri  de  Mon- 
leyremar.  Paris,  1861,  manuscrit  in-4o; 

70  Etudes  des  voies  anciennes  de  la  cité  Carnute,  p.  1-146  en  manuscrit; 
p.  147  à  242  imprimées,  1861,  inr8°,  par  M.  de  Boisvilîeite  ; 

8"  Les  troys  libvres  de  l'art  du  potier^  par  Claudius  Popelin.  Pans, 
1861,  gr.  in-4'',  avec  une  lettre  explicative  de  l'auteur  jointe  à  l'ou- 
vrage. 

Il  est  fait  hommage  des  ouvrages  suivants  : 

Tucidide  :  Délia  guerra  del  Peloponneso,  libri  VIII,  volgarizati  ed 
illustrati  con  note  ed  appendici,  da  Amedeo  Peyron.  2  vol.  in-S».  Turin, 
Imprimerie  royale,  1861.  Cette  traduction,  fruit  des  longMes  veilles  du 
savant  membre  associé  étranger,  est  dédiée  au  prince  délia  Cislerna,  et 
elle  est  précédée  d'une  introduction  étendue  traitant  de  l'art  historique 
chez  les  Grecs,  de  la  vie  de  Thucydide  et  de  ses  ouvrages.  Plusieurs  des 
appendices  sont  de  véritables  Mémoires;  une  carte  du  siège  de  Syracuse 
y  est  jointe,  et  deux  amples  index  terminent  le  second  tome. 

Quelques  difficultés  du  second  livre  des  Commentaires  (de  César) 
étudiés  sur  le  terrain,  par  MM.  le  général  Creuly  et  Alex.  Bertrand. 
(Extr.   de  la  Rev.  archéologique.)  Br.  in-S»,  1861. 
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Mémoires  et  bulletins  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle,  année  1860.  Metz,  1860-1861.  2  fasc.  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1861,  n»  3 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  n°  23,  novembre  1S61. 

Le  cabinet  historique,  11^  livr.,  novembre  1861. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage  à  l'Acadénnie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Le  Roux  de  Lincy,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Vie  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne,  femme  des  rois  de  France  Charles  VIII  et  Louis  XII,  suivie  de 
lettres  inédites  et  de  documeuls  originaux.  Paris.  1860.  4  vo^  peùl  in-8o, 
imprimés  par  Perrin  et  accompagnés  d'un  cahier  d'illustrations  photogra- 
phiques au  nombre  de  24. 

M.  Maissiat  continue,  en  communication,  la  lecture  de  son  Etude 
comparée  des  première  et  septième  campagnes  de  J.  César. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  partie 
réservée  du  procès-verbal. 
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à  la  place  de  correspondant  étran- 
ger :  ses  titres  scientifiques,  p.  17. — 
Obtient  une  mention  très-honorable 
au  concours  des  prix  Volney,  p.  196. 

Dieterici.  Sa  publication  des  poésies  de 
Motenabbi  appréciée  par  M.  Reixacd, 
p.  131-133. 

Diez,  présenté  comme  candidat  à  la 
place  de  correspondant  étranger  :  ses 
titres  scientifiques,  p.  17.  —  Il  est 
élu,  p.  23. 

Dorn,  présenté  comme  candidat  pour 
une  place  de  correspondant,  p.  320. 

Dulaurier.  Sa  collaboration  au  recueil 
des  Historiens  arméniens  des  Croi- 
sades, p.  9,  173. 

Duméril  (Edelestan).  Son  ouvrage  inti- 
tulé :  Des  formes  du  mariage  pen- 
dant le  moyen  Afje,  est  offert  par  M. 
LE  Cleuc,  p.  2!)6.  —  Son  ouvrage 
sur  l'usaqe  non  interrompu  des  ta- 
blettes de  cire  est  présenté  par  M. 
P.  Paris,  p.  271. 

Durande  obtient  le  brevet  d'archiviste 
paléographe,  p.  xvi. 


Dutau  (R.  P.)  établit  par  une  letle  re- 
produite in  extenso  la  priorité  de 
l'exploration  scientifique  de  la  Syrie 
par  le  R.  P.  Bourqnennud  sur  celle 
de  M.  Rexa.n,  p.  243-246. 

Egcer  donne  des  nouvelles  de  la  mis- 
sion de  M.  Re.nax,  p.  26.  —  Offre  un 
ouvrage  de  M.  Caffiaux,  p.  31.  — 
Donne  des  nouvelles  de  la  mission 
de  M.  Renan,  p.  74.  —  Annonce  à 
l'Académie  la  découverte  d'inscrip- 
tions grecques  et  le  travail  de  M. 
Wescher  sur  l'éphébie  athénienne, 
p.  74-73.  —  Offre  l'ouvrage  de  M. 
Ruelle  sur  le  philosophe  Damascius, 
p.  87.  —  Lit  un  Mémoire  de  M.  de 
Koutorga,  p.  123-126.  —  Note  sur 
l'avènement  d'Artaxerxes  au  trône  de 
Perse  reproduite  in  extenso,  p.  126- 
128.  —  Discussion,  p.  129-130,  — 
Communique  une  lettre  de  M.  Wes- 
cher, p.  130.  —  Lit  une  note  rela- 
tive à  une  inscription  grecque  con- 
cernant l'état  civil  chez  les  Athé- 
niens. (Première  communication  sur 
les  Tessères).  Analyse  et  discussion 
p.  138-139.  — Rapporteur  de  la  Com- 
mission chargée  de  présenter  3  su- 
jets à  l'Académie  pour  le  prix  or- 
dinaire, p.  139,  —  Offre  à  l'Acadé- 
mie le  t.  II  de  la  traduction  des 
œuvres  de  Démosthène  par  M.  Plou- 
goulm.  —  Lit  un  appendice  à  la 
note  relative  à  l'état  civil  chez  les 
Athéniens.  (  Seconde  communication 
sur  les  Tessères).  Analyse.p.  178-179, 
—  Communique  un  Rapport  sur  une 
découverte  d'objets  en  bronze,  p. 
179-180.  —  Offre  trois  ouvrages  :  da 
pénéral  Creulv,  '^&  M.  Chevreul,  de 
W.  Delesse,  p.  214-213.  —  Offre  un 
Mémoire  de  L.  Jules  Girard  sitr  Ily- 
péride,  et  le  t.  V.  de  la.  traduction 
de  Dion  Cassius  commencée  par  M. 
Gros,  continuée  par  M.  Baissée,  p. 
217.  —  Lit  une  Note  complémentaire 
sur  les  Tessères  (Troisième  commu- 
nication sur  ce  sujet),  reproduite  in 
extenso,  p,  261-2(i2.  —  Donne  des 
nouvelles  de  M.  Re\a\,  p.  264.  — 
Lit  une  note  intitulée;  Jiévisinn  cri- 
tique d'un  témoigiinqe  de  Cicéron 
concernant  les  artistes  j/recs. Analyse 
et  discussion,  p.26i-263.  —  Lit  une 
Note  sur  deux  ??(onitmen<s  (inscript, 
lat.)  du  cabinet  impérial  des  mé- 
dailles, (4e  communication  sur  les 
Tessères^)  reproduite  in  extenso,  p. 
273-281.   —   Observations  à  propos 
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d'une  communication  de  M.  Benloew, 
p.  283.  —  Offre  l'ouvrage  de  M.  de 
Koutorga  sur  les  lettres  attribuées  à 
Thémistorle,  p.  287-288. —  Annonce 
la  découverte,  faite  à  Lyon,  d'une 
inscription  rditive  à  la  famille  de 
Pompée,  p.  293-29-4.  —Offre  un  iMé- 
moirt-  de  M.  Wagener,  p.  323.  —  Ob- 
servation au  sujet  du  travail  de  M. 
Franc.  Lenorinant  sur  l'alpbabel 
grec,  p.  327-328. 

F. 

Falkener  CTtpose  ses  dessins  photogra- 
phiques du  Parthénon  et  du  temiJJc 
d'Epbèse,  p.  34.  —  Autre  ouvrage 
offert  à  l'Académie,  p.  34. 

Fallue  écrit  pour  rendre  compte  de  la 
découverte  d'objets  gaulois  et  gallo- 
romains  trouvés  dans  le  lit  de  la 
Seine,  p.  317. 

Fauche,  traduction  du  sanscrit  offerte 
par  M.  Garcin  de  Tassy,  p.  53. 

Faugeron  obtient  le  brevet  d'archi- 
viste paléographe,  p.  xvi. 

Fleischer,  présenté  comme  candidat  à  la 
place  de  correspondant,  p.  320.  — 
Elu.  p.  32i. 

Fliigel,  présenté  comme  candidat  à  la 
place  de  correspondant,  p.  320. 

Fleury  (Edouard)  lit  un  Mémoire  sur 
La'mosaïque  de  Reims  et  les  jeux 
du  cirque,  analysé,  p.  6G-71.— Men- 
tion honorable  au  concours  des  anti- 
quités de  la  France,  p.  183. 

Foucart,  sa  campagne  archéologique  k 
Delphes,  faite  en  commun  avec  M. 
Wescher,  p.  231. 

Frère.  Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 

Freytag,  correspondant  étranger.  Sa 
mort,  p.  3U5. 

G. 

Garcin  de  Tassv  offre  un  livre  de  M. 
Fauche,  p.  .'S3.  —  Offre  le  Diction- 
naire arménien-français  et  fran- 
çais-arménien de  M.  Ambr.  Calfa, 
p.  271. 

Garnier. Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 

Gautier.  Mention  honorable  au  concours 
des  anti(iuités  de    la  Fran  'e,  p.  183. 

Geffroy  lit  un  Mémoire  intitulé  :  L'h- 
lande  avant  le  chrislianisme,  etc. 
Analyse,  p.  47-50. 

Germain.  1'^  mention  très-honorable 
au  concours  des  antHiuités  de  la 
France,  p.  182.  —  Ouvrage  offert,  p. 
259. 

Girard  (Jules).  M.  Egger  offre  son  Mé- 
moire sur  Ilypéride,  p.  217. 


Greller  Balguerie.  Indication  sur  la  po- 
sition exacte  de  Cassiiiogilune,  p. 
244. 

GuiGMAiT,  secrétaire  perpétuel,  2e/?ap- 
port  semestriel  de  18()0.  p.  6-10.  — 
Offre  un  ouvrage  de  M.  Falkener,  p. 
34.  —  Oflie  un  travail  de  M.  Ernest 
Desjanlifis  sur  l'Histoire  d'Egypte, p. 
56-57.  —  Réllexion  au  sujet  de  l'E- 
cole d'Athènes,  p.  75-78.  —  Offre 
un  ouvrage  de  M.  Pioget,  baron  de 
Belloguet,"  p.  114.  —  1"  Rapport 
scnieslriel  de  1861,  p.  172-176.  — 
Offre  les  t.  1\  et  X  de  la  publication 
des  OEuvres  complètes  d'JJippocrale, 
par  M.  LiTTRÉ,  p.  265. 

Guillaume  participe  aux  travaux  de  la 
mission  de  M.  Perrot,  p.  275. 

II. 

Hallégueu  lit  un  Mémoire  sur  VEta- 
bUssemenl,  au  ve  siècle,  d'écêchés 
gallo-romaiits  dans  V extrême  Armo- 
rique.  Analyse,  p.  307-308. 

Hase.  Sa  collaboration  au  recueil  des 
Historiens  grecs  des  Croisades,  p. 
173. 

Hauréau  (Barthélémy).  Lauréat  pour  le 
1er  prix  Gobert,  p.  xi  et  118. 

Héricher  (le)  obtient  la  2e  mention  ho- 
norable au  concours  du  prix.  Yol- 
ney,  p.  196. 

Hersart  de  la  Villemarqué  (le  vi- 
comte) lit  un  Mémoire  intitulé  :  Hé- 
cherches  sur  Vorigine  de  fenchan- 
teur  Merlin.  Analyse,  p.  53-55. 

Heuzej.  Lettre  sur  sa  mission  en  Ma- 
cédoine, en  Thfssalie,  en  IlUjrie, 
in  extenso,  p.  168-172.  —  Mémoire 
sur  sa  mission  communiqué  par  M. 
L.  Remer.  Analyse,  p.  283-286. 

Huillard-Bréholles.  La  fin  de  son  Hit- 
toire  diplomati(iuc  de  Frédéric  JI  est 
offerte  par  M.  de  Chekrier,  p.  313. 

•i. 

Jal  (Aug.).  Son  Elude  sur  la  marine 
antique  est  présentée,  p.  94. 

Jandet.  Mention  honorable  au  concours 
dos  antiquités  de  la  France,  p. 
183. 

JojiARD  offre  un  ouvrage  de  M.  Richard 
Cortambert,  p.  24.  —  Donne  des 
nouvelles  de  la  mission  de  M.  Le- 
jean  dans  les  régions  du  Nil  blanc, 
p.  2G-27.  —  Offre  un  ouvrage  de 
M.  de  Sabir:  le  Fleure  Amour,  p. 
77. — Lit  une  note  intitulée:  Une  re- 
marque à  propos  du  cynocéphale 
éqyptien.  Analyse,  p.  87  -88.  — 
Membre  de  la  Comniissiou  pour  e.\a- 
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miner  Ips  méthodes  d'enseignement 
à  l'usage  des  sourds-muets,   p.  178. 

—  Observalion  au  sujet  d'un  ouvrage 
de  M.  Delesse,  p.  -215.  -  Offre  la 
dernière  livraison  de  ses  Monuments 
de  la  géographie,  p.  246-ii4".  —  Lit 
une  note  sur  les  antiquilés  de  l'A- 
mérique centrale  et  de  l'Yucatan, 
p.  ^293,  308-309. 

Jourdain  (Charles).  Deux  fascicules  de 
ses  deux  grands  ouvrages  sur  VUis- 
toire  de  l'Université  de  Paris  sont 
offerts  par  M.  Le  Clehc,  ainsi  que 
2  brochuies,  p.  311-313. 

K. 

Koutorga  (de).  Mémoire  sur  la  chrono- 
logie des  guerres  Médiques.  Ana- 
lyse, p.  123-126.  —  Son  ouvrage  in- 
titulé :  Examen  de  la  dissertation 
de  Richard  Bentley  sur  l'authenti- 
cité des  lettres  de  Thémistocle,  est 
offert  par  M.  Egger,  p.  287-288. 

Laboulaye.  Sa  coUahorationà  la  Table 
des  chartes  et  diplômes  imprimés, 
p.  8,  173.  —  Observation  au  sujet  du 
Mémoire  de  M.  Geffroy  sur  l'Islande, 
p.  50-31.  —  Observation  à  propos 
d'une  lecture  de  M.   Texier,  p.  119. 

—  Offre  le  2e  tome  des  Documents 
diplomatiques  de  la  France  avec  la 
Toscane,  par  M  Abel  Desjardins,  p. 
288-289. 

Lassex.  Le  4^  volume  de  son  ouvrage 
sur  l'histoire  de  l'Lide  est  offert,  p. 
143. 

Lasteyrie  (!e  comte  de)  lit  un  Mé- 
vioire  sur  quelques  monuments  de 
l'art  primitif  des  peuples  de  la 
Grande-Bretagne;  analyse,  p.  84-85. 

Lebreton  obtient  le  brevet  d'archiviste 
paléographe,  p.  xvi. 

Lecoy  de  la  Marche  obtient  le  brevet 
d'archiviste  paléographe,  p.  xvi. 

Lejean  (Guillaume).  Nouvelles  de  sa 
mission  dans  la  région  du  Nil  blanc, 
p  26-27.  —  Il  explore,  le  premier,  le 
bassin  du  Bahr-el-Gazal.  Voyage  pro- 
ductif. Retour,  p.  228-229. 

LExoRMAXT(feuGharles).  M.  le  baron  do 
Wiite  offre  son  ouvrage  posthume 
sur  le  Cratyle  de  Platon,  p.  260. 

Lenormant  (François)  lit  l'explication 
d'une  inscription  trouvée  à  Eleusis. 
Analyse,  p.  61-63.  —  Lit  un  Mé- 
moire intitulé:  Etude  sur  l'origine  et 
la  formation  de  l'alpliabel  grec,  iro 
partie.  Introduction.  Sur  la  colo- 
nie de  Cadmus.  Analyse,  p.  249-257. 


—  Offre  le  moulage  d'une  inscription 
araméo-égyptienne  découverte  parlai 
au  musée  du  Vatican,  p.  260-261.  — 
Lit  son  2«  et  son  3e  Mémoire  sur  l'o- 
rigine et  la  formation  de  l'alphabet 
grec.  Analyse,  p.  295-305.  —  4^  Mé- 
moire, analyse  et  discussion,  pages 
326-328.  ^  ^ 

Lepage. Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 

Lévy  obtient  la  Ire  mention  honorabia 
au    concours  du    prix   Volney,    p. 

LiTTRÉ.  Les  t.  IX  et  X  de  sa  publica- 
tion des  OEuvres  complètes  d'Ilippo. 
crate  (lin),  sont  offerts  par  M.  Gui- 
GNIAOT,  p.  265. 

LoxGPÉRiEU  (de)  offre  un  ouvrage  de 
M.  Menant,  p.  224.  —  Combat  l'opi- 
nion de  M.  Zebrawski  sur  une  mon- 
naie des  Lemoirices,  p.  25.  —  Obser- 
vation au  sujet  d'un  3Iémoire  de  M. 
Deville.  p.  61. 

Luce,  auxiliaire  des  travaux  de  l'Aca- 
démie pour  le  Recueil  des  chartes  et 
diplômes,  p.  173. 

M. 

Maissiat  fournit  une  nouvelle  indica- 
tion relative  à  l'emplacement  de  VAlé- 
sia  de  César,  p.  72.  —  Lit  son  pre- 
mier Mémoire  :  Orographie  de  la 
région  comprise  entre  le  Rhône  et 
la  Saône.  Analyse,  p.  185-188.  — 
Lit  son  2e  Mémoire  :  Les  cités  gau- 
loises comprises  entre  le  Rhône  et 
la  Saône.  Analyse,  p.  198-200. 

Mantellier.  Son  Rapport  sur  une  dé- 
couverte d'objets  en  bronze  faite  à 
Neuvy-en-Suliias  est  communiqué  à 
l'Académie  par  M. Egger,  p.  179-180. 

Mariette.  Lettre  sur  ses  fouilles  de 
Tanis.  Analyse,  p.  18-22.  —  Priorité 
delà  découverte  de  la  stèle  de  Tout- 
mès  III  établie  par  des  preuves  en 
sa  faveur,  p.  161-162  et  notes. 

Mas-Lalrie  (de).  Son  Histoire  de  l'île 
de  Chypre  offerte  par  M.  le  comte 
Beugxot,  p.  46. 

Matty  de  Latour.  3»  médaille  partagée 
pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  182.  —  Proposition  rela- 
tive à  l'organisation  supposée  d'un 
service  général  pour  l'étude  des  voies 
romaines  en  France,  p.  220. 

Walrv  communique  la  lettre  de  M.  Va- 
lontin  Carderera  sur  la  découverte 
de  deux  couronnes  de  rois  Vi.sigoths, 
p.  136-137.  —  Observation  sur  l'état 
civil  chez  les  Romains,  p.  139.  — 
Donne  lecture  d'une  leltie  de  M,  Re- 
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NAX,  p.  141.  —Lit  le  2«  Rapport  de 
M.  Renan,   p.  150-137.   —  Rellexion 
sur  la  prétendue  analogie  des  scènes 
mithriaques   avec    la  relifçion  égyp- 
tienne, p.   103.  —  Communique  une 
lettre  de  M.Renan,  p.  l'ti.  —Objec- 
tions à  M.  Quicherat  dans  la  question 
d'Alésia,  p.  193.  —  Di^^cule  de  nou- 
veau la  question   à'Alésia,  p.   196- 
197. 
Menant.   Son   ouvrage  sur   Les    noms 
propres  Assyriens,  offert  par  M-  do 
LoNGPF.RiER,  p.  24.  —  Mémoire  sur 
la  méthode  de  déchiffrement  des  in- 
scriptions cunéiformes  assyriennes. 
Analyse,  p.  79-82. 
Menault,  6»  mention  très-honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  182. 
Mérimée   fait    communiquer  avec    ses 
réflexions  la  lettre  de    M.  Cardercra 
sur  la  découverte  de  deux  couronnes 
de  rois  Visigoths  ,  p.  13C-137. 
Meyer  découvre,  à  Chàlons-sur-Marne, 
un  manuscrit  très  important  des  œu- 
vres de.lean  Lebel,  p.  267. 
Meyer  obtient  le  brevet  d'archiviste  pa- 
léographe, p.  XVI. 
Michon.  Meniion  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 
Miller  interprète  une  inscription  grec- 
que trouvée  à  Fréjus,  p.  51-52.— Est 
nommé  de  la  Commission  des  Histo- 
riens cjrecs   des   Croisades,  p.    33, 
173. 
MoHL,  élu  président  annuel,  p.   3.  — 
Rapporteur    de    la    Commission  du 
prix  Bordin,  p.  159. 
Mommsen   (Th.).    1"  lauréat  pour   le 
prix  de  numismatique,  p.  xii.  —  Ju- 
gement   de    la  Commission  sur  son 
ouvragp,  p.  184-183. 
Miiller    (Max).     Son    ouvrage    sur    la 
science  du  langage  est  offert,  p.180- 
181. 
MuxK.  Observation  au  sujet  de  l'identité 
de  Xeixùs  et  d'Âssuérus,p.  90  et  129. 
—   Offre    le    Dictionnaire   hébreu- 
français  de  MM.  Sander,  Ulmann  ei 
Trenel,  p.  93-96  —Offre  un  ouvrage 
de  M.  l'abbé  Barges,  p.  134-136. 

]\. 

Naudet  offre  la  nouvelle  édition  des 
OEuvres  complètes  frjp«?ee,  tradui- 
tes par  M.  Bélùlaud,  p.  319. 

O. 

OUerislit  le  Fragment  d'une  étude  sur 
O'eriert.  Analyse,  p.  272-274. 


P. 


Paris  (Paulin).  Observation  au  sujetdu 
Mémoire  de  M.  Hers.  de  la  Ville- 
marqué  sur  l'enchanteur  Merlin,  p. 
55.  —  Lit  un  Mémoire  sur  le  Mys- 
tère de  la  résurrection  de  Notre- 
Seigneur,  analyse,  p.  103-113.  -  Lit 
des  extraits  de  sa  Xotice  sur  divers 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, analyse,  p.  146-149.  —  Lit  un 
Mémoire  sur  un  mamiscrit  de  la 
bibl'othèquede  Chàlons-sur-Marne, 
renfermant  un  récit  de  Jean  le  Bel, 
p.  266-270.  —  Offre  un  ouvrage  de 
M.  Edelest.  Duméril  sur  Vusaye  des 
tablettes  de  cire,  ]).  271. 

Perrot.  Sa  belle  découverte  d'une  no- 
table partie  du  Testament  d'Auguste, 
à  Angora  (extrait  d'une  lettre  de  lui\ 
p.  241-243.  —  Complément  de  cette 
découverte,  p.  275. 

Peyron  (Amédée).  Sa  traduction  ita- 
lienne de  Thucydide  est  offerte,  p. 
329. 

Pierrotti  offre  un  plan  original  de  Jéru- 
salem, p.  305. 

Pihan  obtient  un  encouragement  de 
500  fr,  au  concours  du  prix  Volney, 
p.  196. 

Plougoulm.  Sa  traduction  des  œuvres 
de  Démosthène  est  offerte  à  l'Aca- 
démie par  M.  Egger,  p.  164. 

Pontaumont  (de).  Son  travail  sur  le 
siège  de  Cherbourg  en  1378  (Mém. 
de  la  Soc.  des  antiquaires  de  Norm.l, 
est  l'occasion  d'une  réQexion  de  M.  le 
Clerc,  p.  216-217. 

Port.  Rappel  de  médaille  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  182. 

Quantin.  2»  médaille  au  concours  des 
antiquités  de  la  France,  p  181. 

Quicherat  (J.)  lit  un  Mémoire  inti- 
tulé -.  Sur  unpoint  topographique  du 
texte  de  César  dans  la  question 
d'Alésia,  analyse,  p.  189-194. 

R. 

Régnier  (Adolphe).  Sa  collaboration  au 
recueil  des  Historiens  occidentaux 
des  Croisades,  p.  9,  172. 

REiNAun.  Sa  collaboration  au  recueil 
des  Historiens  orientaux  des  Croi- 
sades, p.  9,  173.  — Lit  une  note  ana- 
lyliciue  et  critique  sur  la  Grammaire 
arabe  de  Zamakhschari,  publiée 
par  M.  Broch,  p.  -il-Si.  —  Rapport 
sur   la    publication  des  poèmes  de 
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Motenabbi,  par  M.  Dieterici,  in  ox- 
lenso,  p.  131-133.  —  Rapporteur  de 
la  Commission  cliargée  de  présenter 
trois  candidats  pour  une  place  de 
correspondant,  p.  320-3iil. 

Re.na.v.  Nouvelles  de  sa  mission  don- 
nées par  M.  Egger,  p.  26.  —  Pre- 
mier RapjJort  sur  sa  mission  en 
Syrie,  analyse,  p.  33-.43.— Nouvelles 
de  sa  mission,  p.  43.  — Nouvelles  de 
sa  mission,  p.  74.  —  Lettre  sur  sa 
mission,  p.  96-98.  —  Nouvelles  de  sa 
mission  :  lettre,  p.  141-142.  —  Se- 
cond Rapport  à  TEmpereur,  analyse, 
p.  150-157.  —  Sa  collaboration  à 
l'Histoire  littéraire,  p.  174.  —  Let- 
tre sur  sa  mission,  p.  176-178.  — 
Nouvelles  de  sa  mission  données  par 
W.  Egger,  p.  264.  —  Observation  de 
M.  Renax  sur  la  chaire  des  langues 
hébraïque,  syriaque  et  chaldaïque  du 
Collège  de  France,  p.  320.  — Il  est  dé- 
signé comme  candidat  pour  celle 
chaire,  p.  323. 

Renault.  9e  mention  très-honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  182. 

Renier  (Léon)  lit  le  1er  Rapport  de  M. 
Re.\a>',  p.  35.  —  Donne  des  nouvelles 
de  la  mission  de  M.  Renan,  p.  45. — 
Observation  sur  un  Mémoire  de  M. 
Deville,  p.  61.  —  Communiqiie  une 
lettre  de  M.  Wescher  sur  les  inscrip- 
tions découvertes  à  Delphes,  p.  164. 
Communique  une  lettre  de  M.  Heu- 
zey   sur  sa  mission   en    Macédoine, 

—  Annonce  le  complément  de  la 
découverte  du  Testament  d'Auguste 
par  MM.  Perrot  et  Guillaume,  p. 275. 

—  Communique  un  Mémoire  de 
M.  Heuzey  sur  sa  mission  en  Macé- 
doine, etc.,   p.  283-286. 

Renier-Chalon.  Jugement  sur  son  ou- 
vrage intitulé  :  Becherches  sur  les 
monnaies  des  comtes  de  Namur, 
p.  183- 184. 

Ritschl,  candidat  à  la  place  de  corres- 
pondant étranger  ;  ses  titres  scienti- 
fiques, p,  16-17,  321. 

Roget  baron  de  Belloguet.  Son  ouvrage 
sur  l'Elhnogènie  gauloise  offert  par 

M.    GUIGNIAUT,   p.   114. 

Roisin  (baron).  Son  ouvrage  sur  la  ca- 
thédrale de  Trêves,  du  IV^  au  XlXe 
siècle  est  offert,  p.  86. 

Rosny  (de).  Lauréat  au  concours  du 
pri>;  Volney,  p.  196. 

Rostaing  (de).  Mention  honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  183. 

RouGÉ  (vicomte  de) ,  élu  vice-président 
annuel,  p.    3.  —  Observation  sur 


une  lettre  de  M.  Mariette,  p.  22-23. 
—  Observation  au  sujet  du  1"  Rap- 
port de  M.  Renan,  p.  43.  —  Offre 
une  brochure  deM.ThèoduleDèvéria, 
p.  46. — Lit  une  Elude  sur  le  64«  clia- 
jiitre  du  Rttuel  funéraire  des  anciens 
Jù] tjptiens-  A.na\\f-L\  p.  63-63. —  Ré- 
flexion sur  le  cynocéphale  égyptien, 
p.  88.  —  Lit  un  Mémoire  sur  les 
fouilles  exécutées  en  Egi/ple,  in  ex- 
tenso, p.  202-212.  — -  Observation  au 
sujet  d'un  ouvraje  de  M.  Delesse,  p. 
215.  — Lit  un  Mémoire  sur  un  Texte 
hiréoglyphique  donnant  la  liste  des 
peuples  vaincus  par  Touimés  III; 
analyse,  p.  220-229. 

Roussillon  lit  un  Mémoire  sur  la  di- 
rection des  voies  romaines  dans  le 
pays  des  Sardones,  l^^^  partie,  ana- 
lyse, p.  82-83.  —  2e  partie,  analyse, 
p.  290  293. 

Ruelle.  Son  ouvrage  sur  Lp  philosophe 
Bamascius  est  offert  par  5L  Egger  , 
p.  87. 

S. 

Sabatier  obtient  une  mention  honorable 
au  Concours  de  numismatique,  p. 
XII.  —  Jugement  de  son  ouvrage  sur 
les  médaillons  contorniates  par  la 
Commission  du  concours  de  numis- 
matique, p.  184-  —  Il  obtient  une 
mention  honorable,  p.  185. 

Sabir  (C.  de).  Son  ouvrage  sur  le  Fleuve 
Amour  est  offert  à  l'Académie  par 
M.  JOMARD,    p.  77. 

Sander.  he  Dictionnaire  hébreu-fran- 
çais auquel  il  a  collaboré  est  offert 
par  M.  MuNK,  p.  95-96. 

Saulcy  (de)  offre  deux  ouvrages  de  M. 
le  comte  de  Vogiié,  p.  65.  —  Note 
surles  Fouillesd'AliseSainte-Beine, 
p.  100-102.  —  Niiu\elle  communica- 
tion sur  les  Fouilles  d'Alise,  p.  140- 
141.  —  Communicaiion  relative  aux 
fossés  de  circonvallation  d'Alesia  e 
à  l'emplacement  de  la  bataille  contre 
les  Bellovaci;  analyse,  p.  321-322. 

Schaffarik,  présenté  comme  candidat  à 
la  place  de  correspondant  étranger  : 
ses  litres  scientifiques,  p.  17-18. 

Schmidt. Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  li  France,  p.  183. 

Secrétaire  perpétuel  (M.  le).    Voyez 

GuiGNIAUT. 

Sickel  (Dr  Th.)     Son    ouvrage   sur  les 

Monumenta  qraphica  viedii  œvi  est 

offert  à  l'Académie,  p.  72. 
Slane    (de).    Sa   collaboration  à    la  K» 

partie  des   Notices   et  extraits   des 

manuscrits,  p,  7,  173. 
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Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

M.  LE  Clerc  offre  le  4e  vol.  3»  série 

de  ses  Mémoires,  p.  216-^17, 
Spiegol,  présenté  comme  candidat  à  la 

place  de  correspondant  étranger  :  ses 

titres  scientiliques,  p.  IG. 

T. 

Taranne(feu").  Sa  préparation  de  VHis- 
toire  de  l'Universilé  de  Paris,  p. 
312. 

Texier  lit  ses  Notes  géographiques 
d'un  voyage  en  Agie  Mineure,  ana- 
lyse, p.  118-122. 

Tourillon  obtient  le  brevet  d'archiviste 
paléographe,  p.  xvi. 

Trenel.Le  Dictionnaire  hébreu-français 
auquel  il  a  collaboré  est  offert  par 
M.  MuxK,  p.  9.J-96. 

Troj'on.  3*  mention  très-honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  182. 

Tudot.  3e  médaille  partagée  pour  le  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p. 
182. 

U. 

Ulmann.  Le  Dictionnaire  hébreu- 
français  auquel  il  a  collaboré  est 
offert  par  M.  Mu.>k,  p.  95-96. 


Vallet  de  Viriville  lit  un  Mémoire  inti- 
tulé: Jeanne  d'Arc  a-t-elleété  jirise 
par  fortune  de  guerre  ou  par  trahi- 
son ?  Analyse,  p.  98-99.  —  Lit  un 
Mémoire  intitulé:  Que  pouvait  faire 
le  gouvernement  de  Charles  VII 
pour  délivrer  la  Pucelle?  Analyse, 
p.  218-219. 

ViLLEMAix.  Observation  au  sujet  du 
Mémoire  de  M.  Hers.  de  la  Villk- 
MARQUÉ  sur  l'enchanteur  Merlin,  p. 
5o. 

Villemarqué  (Voy.  Hersart). 

Vincent  donne  communication  d'une 
note  de  M.  Maissiat  sur  l'emplace- 
ment d'Alesia,  p,  7i.  —  Lit  une 
note  explicative  sur  le  jeton  de  la 
Chambre  des  notaires  de  Soissons, 
analyse,  p.  3U9-310. 

Vivien"  de  Saint-Martin  lit  une  Note 
sur  lu  géographie  ancienne  de  la 
Tripolitnine.  analyse,  p.  238-240. 
—  Lit  une  Note  sur  quelques  points 
de  la  chronologie  assyro-babylo- 
nienne,  analyse,  p.  313-316. 

Vogiié  (cte  Melchior  de).  Les  planches 
accompagnant  ses  £(//tses  de  la  terre 


sainte  et  sa  dissertation  sur  les 
monnaies  d'Eléazar  le  prêtre,  sont 
offertes  à  l'Académie  parM.de  Saclcy, 
p.  65. 

Waddington  0\.  H.).  Sa  Note  relative 
au.c  stèles  du  Nahr-el-Kelb  est  com- 
muniquée par  M.  le  Baron  de  ^Vitte. 
Reproduite  in  extenso,  p.  91-93. 

Wagener.  Son  Mémoire  sur  \es Inscrip- 
tions grecques  recueillies  en  Asie 
Mineure  est  offert  par  M.  Egcer,  p. 
323. 

Wailly  (Nat.  de).  Sa  collaboration  au 
recueil  des  Historiens  des  Gaules  et 
de  la  France,  \^.  S,  172. — Observation 
au  sujet  d'un  ouvrage  de  M.  Delesse, 
p.  215.  —  Ouservation  à  propos  de 
la  Communication  de  M.  Delisi.e  sur 
le  Recueil  historique  de  Gilles  de 
Pantoise,  p.  249. 

Wallon.  Sa  collaborationau  recueil  des 
Historiens  occidentaux  des  Croi- 
sades, p.  8,  172.  —  Supplée  M.  le 
Secrétaire  perpétuel,  p.  213. 

Wescher  s'occupe  d'un  travail  sur  l'é- 
pbèbie  athénienne  :  Communication 
de  M.  Egger,  p.  74-73.— Fouilles  en- 
treprises par  lui  à  Delphes,  annoncées 
par  M.  Egcer,  p.  130.  — Lettre  com- 
muniquée par  M.  Renier  sur  sa  dé- 
couverte des  inscriptions  de  Deljihes, 
analyse,  p.  164-168.  —  Sa  Commu- 
nication orale  sur  les  recherches  et 
les  découvertes  faites  par  lui  et  par 
M.  Foucart  pendant  la  campagne  de 
1861,  analyse,  p.  231-238. 

Westergaard,  présenté  comme  candidat 
h  la  place  de  correspondant  étranger  : 
ses  titres  scientiliques,  p.  16. 

Witte  (  baron  de  )  communique  une 
note  de  M.  Waddinglon,  p.  91-93. 
Communication  sur  deux  camées  trou- 
vés à  Kertch,  p.  1.30.  —Offre  un  ou- 
vrage posthume  de  M.  Cii.  Lenor- 
MANT  sur  le  Cralyle  de  Platon,  p. 
260. 

Wright  (Th.).  Ses  deux  ouvrages  :  The 
CeU,lhe  Roman  and  the  Saxon,e\c., 
et  Essaya  on  archeological  subjects, 
sont  ùlïerls  par  M.  Le  Clerc,  p.  87. 

K. 

Zebrawskï  présente  l'explication  d'une 
monnaie  des  Lemovices.  M.  de  LoNG- 
PKRiER  la  conteste,  p.  25. 

Zolemberg  (llcrman),  lauréat  pour  le 
prix  Rordin,  p.  xii  et  159, 
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ANALYTIQUE   ET   RAISONNÉE 

DES  COMMUNICATIONS  ET  MÉMOIRES  LUS  A  l'aCADÉMIE 

PENDANT  L'ANNÉE  1861. 


PHILOLOGIE  ET  LINGUISTIQUE. 

l»   PHILOLOGIE   GÉNÉRALE. 

—  Sur    quelques    caract''res    du    lanqnge    primitif.    Communication    de 
M.  Benloow,  analyse  et  discussion,  p.  282-283. 

—  Recherclies  sur  l'uriqine  des  noms  de  nombres  japhéliques  et  sémitiques, 
ouvrage  de  M.  Benloew,  offert  par  M.  Mu.nk,  p.  294-293. 

20  PHILOLOGIE  ÉGYPTIENNE.  (Voy.  plus  bas  E'jyptoloqie.) 

3»  PHILOLOGIE    HEBRAÏQUE. 

—  M.  MuNK  offre    et   fait    connaître   le   Dictionnaire  hébreu-français   de 
MM.  Ulmann,  Sander  et  Trcncl,  p.  9'i-96. 

—  M.  François  Lenormant  offre   le  moulage  d'une  inscription   araméo-égyp- 
tienne  découverte  par  lui  au  musée  du  Vatican,  p.  260-261. 

4°   PHILOLOGIE   ARYENNE. 

—  Candidats  présentés  à  la]ilacede  correspondant:  MM.  Benfey,  Westergaard 
etSpiegel:  leurs  titres  scientifiques,  p.  16,  —  M.  Benfey  est  élu,  p.  23. 

50   PHILOLOGIE   SANSCRITE. 

Tétrade  sanscrite,  traduite  par  M.  Fauche,  ouvrage  présenté  par  M.  Garcim 

DE  TaSSY. 

6"   PHILOLOGIE   OU  ÉPIGRAPHIE    ASSYRIENNE, 

—  Mémoire  de  M.  Menant  sur  la  méthode  de  déchiffrement  des  inscriptions 
cunéiformes  assyriennes,  analyse,  p,  79-82. 

70   PHILOLOGIE   CELTIQUE. 

—  M.  Diefenbach  présenté  comme   candidat   à  une  place  de  correspondant 
étranger  :  ses  titres  scientifiques,  p.  17, 

8«  PHILOLOGIE  ARABE, 

—  Traité  de  grammaire  arabe  par  Zamahhschari,  publié  à  Christiana  par 
U.  Broch.  Analyse  critique  de  cet  ouvrage  par  M.  Kei.naud. 


3hh  TABLE   ANALYTIQUE. 

9°   PHILOLOGIE    GRECQUE. 

—  Etude  sur  l'origine  el  l'alphabet  grec.  1'^  Partie..  Introduction.  —  Mé- 
moire sur  la  colonie  de  Cadnius.  par  M.  François  Lenormant,  analyse,  p. 
219-257.  —  Seco)id  et  troisième  Mémoire,  analyse,  p.  293-305.  —  Quatrième 
Mémoire,  analyse  et  discussion,  p.  326-328. 

10°  PHILOLOGIE   LATIXE. 

—  M.  Rifschl  présenté  comme  candidat  à  la  place  de  correspondant  étranger: 
ses  titres  scicntillques,  p.  lG-17. 

Il»   PHILOLOGIE  ROMANE. 

—  M.  Diez  présenté  comme  candidat  à  une  place  de  correspondant  étranger  : 
ses  titres  scientifiques,  p.  17.  —  Il  est  élu,  p.  23. 

120  PHILOLOGIE  SLAVE. 

—  M.  Schaffarik  présenté  comme  candidat  à  une  place  de  correspondantétran- 
ger  :  ses  titres  scientifiques,  p.  17-18. 

13°   PHILOLOGIE   ARMÉNIENNE. 

—  Dictionnaire  arménien-français  et  français- arménien,  par  M  Ambr. 
Calfa,  offert  par  M.  Garcin  de  Tassy,  p.  271. 

LITTTÉRATURE. 

1°  LITTÉRATURE   GRECQUE. 

—  L'Examen  de  la  dissertation  de  Richard  Bentley  sur  l'authenticité  des 
lettres  de  Thémistocle.  par  M.  de  Koutorga,  est  offert  par  M.  Egger,p.  287-288. 

—  Traduction  en  italien  de  Thucydide  par    M.  Am.  Peyron  offerte,  p.  329. 

—  M.  Egger  offre  un  ouvrage  de  M.  Caffiaux  intitulé  :  De  l'oraison  funèbre 
dans  la  Grèce  païenne,  p.  31. 

—  Le  second  volume  de  la  traduction  de  Démosthène  par  M.  Plougoulm  est 
offert  par  M.  Egger,  p.  1G4. 

—  Commentaire  de  M.  Cli.  Lenormant  sur  le  Cralyle  de  Platon,  ouvrage 
posthume,  offert  par  M.  le  baron  de  Wilte,  p.  260. 

—  Nouvelle  édition  des  OEucres  complètes  d'Apulée  traduites  en  français, 
par  M.  Bétolaud,  ouvrage  offert  par  M.  Naudet,  p.  319. 

2«   LITTÉRATURE    LATINE. 

—  L'Elude  de  M.  Gaston  Boissier  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  T.  Varron, 
est  offerte  à  l'Académie  par  M.  le  Clerc,  p.  72. 

30    LITTÉRATURE   DU   MOYEN  AGE. 

— Le  mystère  de  la  résurrection  de  Noire-Seigneur  en  quatre  journées. 
Mémoire  analytique  et  critique  par  M.  P.  Paris,  analyse,  p.  103-113. 

—  Notices  sur  divers  manuscrits  du  moyen  âge,  par  M.  Paulin  Paris,  ana- 
lyse, p.  146-149. 

40   LITTÉRATURE   AR.\I!E. 

—  Rapport  de  H.  Beinaud  sur  la  publication  faite  par  M.  Dieterici  des 

poésies  de  Mnlenabbi.  In  extenso,  p.  131-133. 

—  Libri  psalnwrum.  David  refjis  et  prophelœ.  versio  a  Jîabbi  Yapetti 
Dell  Heli  liessorensi  Karaita,  auctore  decimi  sceculi,  arabice  cuncinnata,  etc. 
Publié  par  M.  l'abbé  Barges,  ouvrage  offert  et  apprécié  ])ar  M.  Munk.  Commu- 
nication qui  rappelle  les  travaux  précédents  et  résume  les  tentatives  d'e.\égcse 
biblique  par  les  documents  arabes,  p.  134-136. 
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HISTOIRE. 

l*»  ÉPOQUES   GÉOLOGIQUES. 

—  M.  Egger  offre  nn  ouvrage  de  M.  Delesse  intitulé  :  Traité  sur  l'azots  et 
les  matières  organiques  dans  l'écurce  terrestre.  Discussion  à  ce  sujet, 
p.  214-215. 

2»  HISTOIRE   ANCIENNE. 

Asie. 

—  Note  sur  quelques  points  de  la  chronologie  assyro-babylonienne. 
Mémoire  de  M.  Vivien  de  Saint -Martin.  Analyse,  p.  313-316. 

Grèce. 

—  De  la  chronologie  des  guei'res  Modiques.  Mémoire  de  M.  De  Koutorga,  lu 
par  M.  Egger.  Analyse,  p.  123-126. 

—  Note  de  M.  Egger  sur  l'avènement  d'Artaxerxés,  à  l'occasion  du  Mémoire 
de  M.  de  Koutorga.  1:26-128.  —  Discussion  à  ce  sujet,  p.  129-130. 

—  Obsercaliuns  sur  l'état  civil  des  anciens,  à  propos  d'une  inscription 
grecque,   communication  de  31.  Egger.  Discussion,  p.  138-139. 

—  Discussion  relative  à  l'existence  des  registres  de  l'état  civil  chez  les 
Romains,  p.  139. 

—  Appendice  au  travail  précédent.  Analyse,  p.  178-179. 

—  Examen  de  la  dissertation  de  Bichard  Bentley  sur  l'authenticité  des 
lettres  de  Thémistocle,  ouvrage  de  M.  de  Koutorga,  offert  par  M.  Egger, 
p.  287-288. 

3"   HISTOIRE   DU   MOYEN  AGE. 

—  Etablissement,  au  V^ siècle,  d'évêchés  gallo-romains  dansVextrême  Armo- 
rique.  Mémoire  de  M.  Halléguen.  Analyse,  p.  307-308. 

—  L'Islande  avant  le  christianisme  d'après  les  Gragas  et  les  Sagas.  Mé- 
moire lu  par  M.  Geffmy.  Analyse,  p.  47-50. 

—  Histoire  de  l'Inde  depuis  le  III^  siècle  jusqu'aux  Hlahomélans  et  aux 
Portugais,  -ie  vol.;  ouvrage  de  M.  Lassen,  offert  à  l'Académie,  p.  1-43. 

—  fragment  d'une  étude  sur  Gerbert,  Mémoire  de  M.  Olleris.  Analyse, 
p.  272-274. 

—  IIi>,toire  de  l'Université  de  Paris  (Index  chronologicus)  l^r  fascii'ule  : 
chartes  du  XI1I«  siècle.  Ouvrage  de  MM.  Taranne  et  Ch.  Jourdain,  offert  par 
M.  le  Clerc,  p.  311-313.  (Voy.  hist.  moderne  pour  l'autre  partie  de  celte 
histoire.) 

—  Sur  le  recueil  historique  présenté  à  Philippe  le  Bon  {le  Long)  par  Gilles 
de  Pantoise,  abbé  de  Saint  Denys.  Documents  nouveaux  et  intéressants  sur 
Philippe  le  Bel.  Mémoire  de  M.  L.  Dflisle,  analyse  et  discussion,  p.  247-2i9. 

—  Le  t.  VI,  2e  partie,  de  VHisioirc  diplomatique  de  Frédéric  II  par  M.  Iluil- 
lard-Bréholles  (fin)  est  offert  par  M.  de  Cherrier,  p.  313. 

—  Sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Chalons-sur-Mnrn£,  Mémoire 
de  M.  Paulin  Paris  relatif  à  la  découverte  faite  par  M.  Meyer  d'un  manuscrit 
des  ouvrages  deJeanLehel  com]^\éU\ïn\eiGrandeschroniques,  de  Froissart,  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  comtesse  de  Salishury,  dont  l'épisode 
principal  est  reproduit  in  extenso  dans  l'analyse,  p.  266-270. 

—  Documents  inédits  sur  le  siège  de  Clierhourg  en  1378  et  détails  sur  la 
marine  française  au  XIV^  siècle,  communiqués  par  M.  le  Clerc  cà  propos  d'un 
travail  de  M.  de  Pontaumont  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  anliq.  de 
Normand,  p.  216-217. 

—  Jeanne  d'Arc  a-t-elle  été  prise  par  fortune  de  guerre  ou  par  trahison? 
Mémoire  de  M.  Vallet  de  Viriville.  Anaivse,  p.  98-99. 

—  Que  pouvait  faire  le  gouvernement  de  Charles  VU  pour  délivrer  la 
Pucelie  ?  Mémoire  de  M.  Vallet  de  Viriville.  Analyse,  p.  218-219. 
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—  Histoire  de  Vile  de  Chypre  sotis  les  princes  de  Lusignan.  Ouvrage  dô 
M.  de  Mas  Latrie,  offert  par  M.  le  comte  Beugnot,  p.  46. 

—  Muninnotla  graphicn  medii  œvi,  publication  de  M.  le  D'.  Th.  Sickel,  p.  72. 

—  Rrchcrchi's  sur  l'origine  de  l'enchanteur  Merlin.  Mémoire  de  M.  Hersart 
DE  LA  Ville  MARQUÉ.  Analyse,  p.  53-35. 

4»   HISTOIRE   MODERNE. 

—  Nérjociaflons  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane,  t.  II,  par 
M.  Abel  Desjardins,  d"après  les  documents  recueillis  par  M.  Giuseppe  Cancstrini, 
ouvrage  offert  cl  apprécié  par  M.  Laboulaye,   p.  28<S-!289. 

—  Histoire  de  l'Universilé  de  Paris  au  XVII^  et  au  XVIII  siècle.  1"  fas- 
cicule (de  l'an  1600  à  1643),  ouvrage  de  M.  Ch.  Jourdain,  offert  et  apprécié  par 
M.  LE  Clerc,  p.  311-313. 

5"»   HISTOIRE   DES   RACES,    OD  ETHNOGRAPHIE. 

—  Ethnoqênie  gauloise.  Introduction  :  preuves  physiologiques,  ouvrage  de 
M.  Roget  Baron  de  Belloguet,  offert  par  M.  Goigniaut,  p.  114. 

6">  HISTOIRE   DES   SCIENCES. 

Astronomie. 

—  M.  BiOT  offre  ses  articles  du  Journal  des  Savants  sur  le  Siirya  Siddm 
hânta,  (Astronomie  des  Hindous)  p.  28-29. 

—  M.  BiOT  offre  ses  articles  du  Journal  des  Savants  sur  l'Astronomie 
chinoise,  p.  306. 

Médecine. 

Les  tomes  IX  et  X  de  la  publication  des  œuvres  complètes  d'IIippocrate  par 
M.  LiTTRÉ  (un)  sont  offerts  par  M.  Guigniaot,  p.  265. 

"0  HISTOIRE    DES   ARTS. 

—  Révision  critique  d'an  témoignage  de  Cicéron  concernant  les  artistes 
grecs.  Communication  de  M.  Egger.  Analyse  et  discussion, [p.  264-263. 

8°  HISTOIRE  DE   LA   GÉOGRAPHIE. 

—  M.  JoMARD  offre  la  dernière  livraison  de  ses  Monuments  de  la  géographie, 
p.  246-247. 

GÉOGRAPHIE. 

10   GÉOGRAPHIE   ANCIENNE. 

Gaule. 

—  Fouilles  d'Alise.  Note  de  M.  de  Saulcy,  p.  100-102;  etp.  140-141  et  321. 

—  Sur  un  point  topographique  du  texte  de  César  dans  ta  question  d'Alcsia, 
MénKiire  de  M.  J    QnichVral, analyse  et  discussion,  p.  189-19i. 

Nouvelle  discussion  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Quicherat:  MM.  Maury 
et  de  Saulcy,  p.  196  197. 

■  —  Nouvelle  indication   relative  à  l'emplacement  de  l'Alésia  de  César,  par 
M.  Maissial,  p.  73. 

—  Mémoire  de  M.  Maissiat  sur  Vorographie  de  la  région  comprise  entre  le 
Rhône  et  la  Saône,  analyse,  p.  18.'i  188. 

—  -2"  Mémoire  de  M.  Maissiat  :  Cités  gauloises  comprises  entre  le  Rhône  et 
la  5f(ô»<c.  Analyse,  p.  198-200. 

—  Mémoire  sur  la  direction  des  voies  romaines  dans  le  pays  desSardones, 
par  M.  R»**  (RoussUlon)  1^  partie.  Analyse,  p.  82-83;  —  2*  partie,  analyse,  p. 
290-293.  f        '         J    '  f 
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Emplacement  delà  bataille  contre  les  Beîlovaei  (L.  YIII  des  Comment.).  Com- 
munication de  M.  DE  Sadlcy,  anMlyso,  p.  321-3'2!2. 

—  L'Epreuve  de  la  carte  de  la  Gniilc  sous  le  proconsulat  de  Cc's^r  (dres- 
sée par  la  Commission  nommée  i  cet  effet  d'après  les  ordres  de  S.  M.  I'Empeueur) 
est  offerte,  p.  273. 

Grèce. 
Lettres  de  M.  Heiizey  sur  sa  mission  en  3Iaccdoine,en  Thessalie  et  en  Illy- 
tve,  in  extenso,  p.  168-172;  la  2e  analyse,  p.  284-286. 

—  Athènes  décrite  et  dessinée  et  Voyacje'dans  le  Péloponèse,  par  M.  Bre- 
ton, ouvrages  offerts  par  M.  de  Lo.xgperier,  p.  189. 

Afrique  grecque. 

—  Sur  la  géographie  ancienne  de  la  Tripolitaine.  Communication  dô 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  analyse,  p.  238-240. 

2»  GÉOGRAPHIE  DU   MOYEN  AGE. 

—  Nouvelle  édition  de  VHistoire  de  France  de  Fréde'gaire  et  de  Grégoire  de 
Tours,  traduction  de  M.  GuizoT,  avec  la  géographie  de  ces  deux  historiens,  par 
M.  Alfred  Jacobs,  ouvrage  offert  et  apprécié  par  M.  Le  Clerc,  p.  189, 

—  Emplacement  de  Cassinogilune,  non  à  Casseueuil,  mais  à  Caudrot,  sui- 
vant M.  Greller-Balguerie,  p.  244. 

3°   GÉOGRAPHIE  moderne   ET   VOYAGES. 

—  Nouvelles  de  la  mission  donnée  par  S.  M.  l'Empereur  à  M.  Guillaume 
Lejean  dans  la  région  du  Nil  blanc,  p.  26-27. 

—  Exploration  complète  du  Balir-el-Gazal  pour  la  première  fois.  Retour  de 
M.  Lejean,  p.  328-329. 

—  Le  fleuve  Amour,  ouvrage  de  M.  de  Sabir  offert  à  l'Académie,  par  M.  Jo- 
MARD,  p.  77. 

—  Xotes  géographiques  en  Asie  Mineure  lues  par  M.  Texiek,  analyse, 
p.  118-122. 

40  Topographie. 

—  Plan  original  de  Jérusalem,  par  M.  Pierrotti,  p.  305. 

EGYPTOLOGIE. 

—  M.  Bircli  est  présenté  comme  candidat  à  la  place  de  correspondant  étran- 
ger: ses  titres  scientifiques,  p.  17.  —  H  est  élu,  p    23. 

—  M.  Brugsch  présenté  comme  candidat  à  la  place  de  correspondant  étran- 
ger :  ses  titres  scientifiques,  p.  17. 

—  Découvertes  de  M.  Marieiteen  Egypte  et  ^èiMmcAeV  Histoire  dynastique 
d'après  les  monuments,  par  M.  Ernest  Desjardins:  série  d'articles  offerte  par 
M.  Gligmaut,  p.  56-37. 

—  Lettre  de  M.  Aug.  Mariette  sur  les  fouilles  de  Tanis,  analyse,  p.  18-22. 

—  Observation  de  M.  de  Bougé  sur  la  lettre  précédente,  p.  22-23. 

—  Mémoire  de  M.  Théodule  Devéria  sur   un   ostracon   égyptien  offert   par 

M.   DE  BOLGÉ. 

—  Étude  sur  le  64^  chapitre  du  rituel  funéraire,  par  M.  de  Bougé 
analyse,  p.  63-63. 

—  St^le  de  Toutmès  III,  traduction  de  M.  de  Bougé,  indiquée,  p.  161-163. 

—  Notes  sur  les  principaux  résultats  des  fouiles  exécutées  en  Egypte  par 
les  ordres  de  S.  A.  le  vice-roi,  Mémoire  de  M.  de  Bocgé,  avec  Iraduclion  de 
la  stèle  de  Toutmès  III,  reproduit  in-extenso,  p^  201-212. 

—  Texte  hiéroglyphique  donnant  la  liste  des  peuples  vaincus  par  Tout- 
mès III,  Mémoire  de  M.  de  Bougé,  analyse,  p.  220-229. 

—  Nitte  relative  aux  tablettes  ou  stèles  assyriennes  et  égyptiennes  du  Nahr- 
el-Kelb,  par  M.  W.-H.  Waddington,  communiquée  par  M.  le  baron  de  Wiite,  re- 
produite ia-extenso,  p.  91-93. 
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—  Une  remarque  à  propos  du  cynocéphale  égyptien,  par  M.  Jomard,  et  ob- 
servation de  M.  DE  RouGÉ,  p.  87-S8, 

—  M  Franchis  Lenormanl  offre  le  moulage  d'une  inscription  araméo-égyptienne 
découverte  par  lui  au  musée  du  Vatican,  p.  -2(J0-iî61. 

ARCHÉOLOGIE. 

l»  ARCHÉOLOGIE   ORIENTALE. 

Syrie. 

—  Nouvelles  de  la  mission  de  M.  Re\an,  par  M.  Egger,  p.  26. 

—  Premier  Rapport  de  .M.  Renan  sur  sa  mission  en  Syrie  :  Exploration  de 
Byblos,  de  la  côte  et  de  la  montagne,  analyse,  p.  35-i3.— Observations  auxquelles 
il  donne  lieu,  p.  43-44. 

—  Nouvelles  de  la  même  mission,  p.  4.". 

—  Nouvelles  de  la  même  mission,  par  M.  Egger,  p.   7i. 

—  Lettre  de  M    Rema.v  à  S.  M.  l'Empereiu  sur  sa  mission  en  Syrie,  p.  96-98. 

—  Nouvelle  letlre  de  M.  Renan  sur  sa  mission  en  Syrie,  p.  141-li"2. 

—  Second  Rtipport  de  M.  Renan  à  l'Empereur,  analyse,  p.  150-137.  J 

—  Letlre  de  M.  Renan  sur  sa  mission,  p.  176-178.  ' 

—  Exploration  archéologique  de  la  Syrie,  par  le  R.  P.  Bourquenoud,  antérieu- 
rement à  M.  Renax.  Lettre  du  R.  P.  Dut.iu,  in  extenso,  p.  '243-!246. 

—  Planches  de  l'ouvrage  des  enlises  de  terre  sainte,  par.\I.  le  comte  Melch. 
de  Vogiié,  offertes  par  M.  de  Saulcy,  p.  65. 

—  iXotes  relatives  aux  tablettes  ou  stèles  assyriennes  et  égyptiennet  du 
Nahr-el-Kelb,  par  M.  W.-H.  WadJington  et  communiquées  par  M.  le  baron  de 
Witte,  reproduites  in-extenso,  p.  91-93. 

2»  ARCHÉOLOGIE  ÉGYPTIENNE.  (Voyez  Egyptologie) 

3°    ARCHÉOLOGIE    ÉTRUSQUE. 

Recherches  sur  Vart  de  la  joaillerie  chez  les  anciens,  communication  de 
M.  Gastellani  (le  fils),  p.  13-15.  , 

.  1 

4»   METROLOGIE. 

—  Détermination  de  l'unité  métrique  linéaire  en  nsaqe  à  Carthage  avant  la 
conquête  romaine,  brochure  de  M.  Aurès,  offerte  j)àr  M.  Reulé,  p.  325. 

50    ARCHÉOLOGIE    GRECQUE. 

Mémoires  de  M.  François  Lenormant  sur  l'origine  de  l'alphabet  grec.  (  Voyrz 
Philologie  grecque.) 

—  Lettre  de  M.  Heuzey  sur  sa  mission  en  Macédoine,  en  Thessalie  et  en 
Jllyrie,  in  extenso,  p.  168-172;  285-286. 

—  Communication  relative  au  voyage  scientifique  de  M.  Heuzey  (en  Ma- 
cédoine, en  Thessalie  et  en  Illyrie.).  Analyse,  p.  "283-286. 

—  Gimées  trouvés  à  KiTtch.  Communication  de  M.  de  Witle,p.  130. 

—  Recherches  sur  l'art  de  la  joaillerie  chez  les  anciens,  communication  de 

M.  Gaslèllani  (le  fils),  p.  12-15.  r^ 

6°    ARCHÉOLOGIE   ROMAINE. 

La  mosaïque  de  Reims.  Les  jeux  du  Cirque.  Mémoire  lu  par  M.  Edouard 
Fleury.  Analyse,  p.  66-71. 

70    ARCHÉOLOGIE   GRECQUE    ET   ROMAINE.  ^| 

La  Flotte  de  César,  ie  Eutjvôv  va6|j.ct)cov  d'IIonùre,  Virgilius  nauticus.  Etudes 
sur  la  marine  antique,  par  M.  Jal.  Ouvrage  offert,  p.  94. 

8^    ARCHÉOLOGIE   GAULOISE    ET    ROMAINE. 

Fouilles  d' Alise-Sainte- Reine,  communications  de  M.  de  Saulcï,  p.  100-102, 
140-141,  321. 
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—  Emplacement  de  la  bataille  contre  les  Bellovaci,  communication  de  M  ce 
bALLCY.  Analyse,  r-  .'^Sl-Si-t?. 

—  Rapport  de  M-  Manleliier  sur  une  découverte  d'objets  en  bronze  faite  à 
ISeuvy-en-Sullias.  lnscri[)tions  ,  statuettes,  etc.  Conmiuuiqué  par  M.  Egger. 
Analysp,  p.  179  180. 

—  Lettre  de  M.  Faliue  sur  les  objets  antiques  gaulois  et  gallo-romains  trouvég 
dans  le  ht  de  la  Seine,  p.  317. 

90    ARCHÉOLOGIE   BRETONNE. 

Mémoire  sur  quelques  monuments  de  Vart  primitif  des  peuples  de  la 
Grande-Breta(jnc,  lu  par  M.  le  comie  F.  deLasteyrie.  Analyse,  p.  84-83, 

10°    ARCHÉOLOGIE   AMÉRICAINE. 

PopolVuh.  Le  livre  sacré  et  les  mythes  de  l'antiquité  américaine,  avec  le» 

livres  héroïques  des  Quiches.  Ouvrage  original,  texte  et  traduction;  par  M.  l'abbé 
Brasseur  de  Bourbouig.  Offert,  p.  318  319. 

^  —  M.  JoMARD  lit  une  Note  sur  les  Antiquités  de  l'Amérique  cenirale  et  de 
I"iucatan,  à  l'occasiou  des  photographies  de  51.  D.  Charnay,  p.  293,  308-3C9. 

11"   ARCHÉOLOGIE   DU    MOYEN  AGE. 

Découverte  de  deux  couronnes  de  rois  visigoihs,  communication  de 
M.  Maury,  au  nom  de  M.  Mérimfe,  p.  136  137. 

—  Réflexions  de  M.  le  comie  F.  de  Lastevrie  à  ce  sujet,  p.  137-138. 

—  Coromunicalion  de  M.  le  comte  F.  de  Lasteyrie  sur  une  couronne  votive 
de  bronze.  Analyse,  p.  144-145. 

—  La  cathédrale  de  Trcicsdu  IJe  au  A'IA'^  siècle.  Ouvrage  de  M.  le  baron 
Roisin,  montrant  l'influence  de  l'art  gothique  français  sur  les  bords  du  Rhin, 
p.  86. 

ÉPIGRAPHIE. 
10  ÉPIGRAPHIE  ÉGYPTIENNE  (Voy.  Egyptologie.) 

2»  ÉPIGRAPHIE   GRECQUE. 

M.  Egger  annonce  à  l'Académie  la  découverte  d'inscriptions  grecques  et  le 
travail  de  M.  Wescher  sur  Véphebie  athénienne,  p.  74-73. 

—  Fouilles  de  M.  Wesrher  à  Delphes,  annoncées  par  M.  Egger,  p.  130. 

—  Lettre  de  M.  Carie  Wescher  sur  les  dernières  découvertes  faites  à 
Delphes.  InscrJptiins  inédites;  irés-iniportante  découverte.  Analyse,  p.  164-168. 

—  Communication  orale  de  M.  Carie  Weacher  relative  au.c  recherches  et 
aux  découvertes  faites  par  lui  et  par  M  Foucart  à  Delphes  pendant  la 
campaiyne  de  1861.  Analyse,  p.  231-238. 

—  Découverte  d'une  partie  considérable  du  testament  d'Auguste  à  Angora 
par  M.  Perrot.  Lettre  de  ce  jeune  savant  (exir.),  p.  241-243. 

—  Coniplénient  de  cette  découverte,  p.  2"o, 

—  Inscription  inédite  rapportée  par  M.  Heuzey,  p.  286. 

—  Inscription  trouvée  à  Fréjus,  et  envoyée  par  M.  Alexandre.  Interprétation 
proposée  par  M.  Miller.  Discussion,  p.  51  52. 

—  Explication  d'une  inscription  d'Eleusis  relative  aux  mystères.  Mémoire 
lu  par  M.  Franr-uis  Lenormanl.  Analyse,  p,  61-63. 

—  M.  Egger  communique  et  explique  une  inscription  grecque  relative,  selon 
lui,  à  l'étal  civil  des  Athéniens.  Communication  sur  les  Tesséres.  (Première 
discussion),  p.  138-139. 

—  Nouvelle  inscription  grecque  produite  par  M.  Egger,  et  relative  à  l'état 
civil  des  Athéniens.  (Seconde  communication  sur  les  Teisères.)  Dissertation  ana- 
lysée, p.  178-179. 

—  Inscriptions  grecques  recueillies  en  Asie  Mineure.  Mémoire  de  M.  \Va- 
gener,  offert  par  M.  Egger,  p.  323. 
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30  ÉPIGRAPHIE    LATINE. 

Inscriptions  inédites  rapportées  par  M.  Heuzey,  p.  285-286. 

—  Découverte,  faite  à  Lyon,  d'une  inscription  relative  à  la  famille  de  Pompée. 
Communication  de  M  EcGiiR,  p.  5293-294. 

—  Inscription  latine  comniuniquee  par  M.  Alexandre,  p.  89. 

—  Note  complémentaire  sur  les  Tessores,\mr  M.  Egger.  (Troisième  commu- 
nication sur  les  Tessères.)  Reproduite  iu-exlenso,  p.  261-262.  {Voy.  pour  les 
premières   communications    auxquelles    cette    note   fait    suite   à    Têpigraphik 

GRECQUE.) 

—  i\ute  sur  deux  monnnvnUs  (inscriptions  latines)  déposés  au  cabinet  im- 
périal des  médailles,  par  M.  Egger.  (Quatrième  communication  sur  les  Tes- 
tères.)  Reproduite  in  extenso,  p.  275-281. 

NUMISMATIQUE. 

10  NUMISMATIQUE   JUIVE. 

Sur  les  monnaies  juives  d'Eléazar  le  prêlre.  Dissertation  de  M.  le  comte 
Melch.  de  VogUé,  offerte  par  M.  de  Saulcv,  p.  63. 

2°  numismatique  romaine. 

—  Mémoire  sur  les  monnaies  de  la  famille  de  l'empereur  Gallien,  par 
M.  Deville,  lu  à  rAcadémie  :  Analyse,  p.  57-61. 

—  Jugement  de  la  Commission  du  concours  do  numismatique  sur  l'ouvrage  de 
M.  Th.  IVIommsen  intitulé  :  Histoire  du  sijsti'me  monétaire  des  Romains, 
p.  184-185. 

—  Jugement  de  la  Commission  du  concours  de  numismatique  sur  l'ouvrage 
de  M.  Sabatier,  intitulé  :  Description  générale  des  médaillons  contorniates, 
p.  184. 

30  numismatique  gauloise  et  mérovingienne. 

—  M.  DE  L0NGPÉRIER  communique  une  monnaie  de  plomb  trouvée  à  Alise- 
Sainte-Reine,  p.  88-89. 

—  M.  DE  LuNGPÉRiER  explique  une  monnaie  des  Lemovices,  portant  le  moné- 
taire Abbon. 

40   NUMISMATIQUE   DU  MOYEN   AGE. 

—  Découverte,  faite  à  Noyon,  de  quatre  exemplaires  dn  Royal  d'or  de  Saint- 
Louis  (monnaie  perdue),  annoncée  par  M.  de  Longpérier,  p.  307. 

—  Jugement  porté  par  la  Commission  du  concours  de  numismatiqiie,  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Renier-Chalon,  intitulé  :  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes 
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